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I A cite de Ceneue nha pas cSie Origavit 
au temps pafle fort renommecj ^«'«'f *"'=*'- 
S car de fa fondation & du foiida- 
f. teur ne fe treuue qui parle, fînon 
ffl fabuleufement , comme nous 

II hauons clcrit en nous Chroni- 
t Ocfar ha efle le premier qui en ha 
ion dans fes commentaires, diCant quilca/ir ca fa 

r chemin aux Heluetiens, qui vou-""™™'""""''- 
nuahir la Gaule; depuis elle demeura 
c> entre les maîns des Romains. Mais lan 
j C. les Bourguignons, qucftoic vne na- 
■lefque, comme plufieurs aulrres gens aqui- 
.;s, non feullement le l'ecoucrent du ioug 
naintiinais occupèrent les prouinces onen- 
cux fut^edes, prefque iufques a Romme. 
icre les autres les Bourguignons occupèrent -Bourguignon! 
irtie de IHeluerie, laquelle Heluetie feften- «ccufint mt 
.cpui» le Rhin, iufques au fort paflage, que '^coui/ 
-ipelle maintenant le permis de lEfclufe ; du- 
pays lefd. Bourguignons prirent ce queftoic 
is h riuiere que paffe par Luceme, que fap- 
A. 
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^ DE LANCIENNE ET NOVVELLE 

depuis ha efte arrafe par vn Conte de Sauoye & 

ceux de Geneue de fa fadlion : & le chaftel au mi- 

chafielielijle. lieu du Rhofiie appelle llfle, qui eft debout encor 

au temps prefent, combien quil foit fort debiffe. 

Et par le moyen defd. chafleaux hauoit la garde 

des pnfonniers criminels & autres, & lexecution 

des criminels, félon que les Syndiques les auoient 

condamnes. Les caufes ciuilles alloient auflfy de- 

uant fon tribunal dez la première inftance, & cas 

dappel deuant celluy de lEuefque. MaisWido fon 

frère alla mourir, & par eflecflion lui fucceda vn 

Humbert Euif- appelle Humbert de Grandtmont, qui ne voulut 

i[ui refu/e de ^q^^ linfeudation ou inueftiture de fon predecef- 

tituri d Amt. ^^^^> allant quu ne le pouuoit, ou deuoit mire, 

parce quelle eftoit a lEfglife trop dommageable, 

& len vouloir priuer ; dou fordit entreux grande 

contention ; ie ne fcay fe elle fut démenée par 

Humbert armes, ou par procez; car ce quen fcay, ie nhay 

ai Grandmont i * /i • ru • /^ 

Euifqui&Ame ^^" ^" aucune hiltoire, ams leullement extraiét 
Conte accoT' dune ancienne chartre dun accordt fai<5l entreux a 
dent. Seyffel lan 1 124, par vn Archeuefque de Vienne 
comme Métropolitain de Geneue, & Légat apofto- 
lique députe pour ce affaire, ou fut prononce, que 
le Conte tiendroit héréditairement les prehemi- 
nences quil hauoit en office dans Geneue par 
auant. Ne fcay comment ils tindrent eux led. ac- 
cordt, mais après la mort de ce Euefque Humbert, 
ArduitiusEuef- luy fut efleu pour fucceffeur vn Arduitius queftoit 
que &fa j^ temps de Saint Bernard de Clereuaux, auquel 
St. Bernard. Icd. S. Bernard efcriuit deux Epiftres, lune après 
fon efleélion, lautre après fa confecradon, comme 
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treuuerez au ranc de fes Epiftres la 27"** & la 
28""*. 

Au Conte Ame, fucceda vn auffy bien appelle Ame Conte de 
Ame, qui feffaya de faire a lEuefque vn tel tour, Cf7ï«i<. 
que Pipin iadis maiftre du Palais de France, flft au 'Pipin , chiîpe- 
Roy Chilperich ou Hilffrich fon Seigneur & mai- "^^' 
ftre, que fuft de feruiteur fe faire maillre, de vaflTal 
Prince fouuerain; car cella eftoit du temps de 
lEmpereur Friderich fumomme BarberouflTe. Friderich Bar- 

Arduitius incontinent après fa confecration falla *'''^"/* *'"?*" 
enueftir de la temporallite de Geneue. — Mais en 
Allemaigne hauoit vn puiflTant Duc appelle Ber- Benhold Duc 
thold Duc de Zeiingen, non pas celluy qui fonda ^^^^^^^s^- 
Berne & Fribourg, combien que Fribourg le pre- 
mier; ce fut vn fien nepueu, qui luy fucceda de 
fon nom. Ceftuy cy, comme racompte Nauclerus 
en fa génération, hauoit quelque droiél fus le 
Royaume de Bourgoingne, duquel il ne pretendoit 
iamais foy ayder. Mais lEmpereur qui eftoit puif- 
fant penfoit, partie par ce droifl, partie fi on luy 
contredifoit, pouuoir bien guaigner ce Royaume 
par armes, fit auec luy ce marche, ceft quil luy 
quitteroit ce droiél, & lui en recompenfe luy don- 
neroit laiurifdiélion temporelle fus trois Euefchez, 
Geneue, Lofanne & Syon. 

Le Conte Ame contendant cecy ne fut pas laf- 
che, ains fen vait incontinent treuuer ce Duc de 
Zeringuen, & impetra de luy par argent, ou autre 
moyen, ceffion du droiél quil hauoit fus Geneue, 
après quoy il reuint a Geneue, ou il fe faifit de 
toutte la temporallite, laifTant feullement a lEuef- 
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que la iurirdû5lion ecclefiaftique ; mais lEuefque 
ne fut pas aufly lafche, mais fen vint treuuer lEm- 
pereur qui eftoit en Bourgoingne au Pont de Lau- 
ne, en la dyocefe de Befançon ; & monftra deuant 
luy & fon Confeil, linueftiture quil luy hauoit 
faille, disant que depuis le Conte Ame lauroit 
fpolie de la iurifdiélion temporelle de Geneue, 
par vigueur dune ceflion que le Duc de Zeringuen 
luy hauoit faide, auquel lEmpereur hauoit donne 
puidance de ce fidre, comme il monflroit, & fus 
ce demandoit cognoifTance & remit cella a fon 
Confeil, qui iugea que lEmpereur nauoit deu, ni 
confequemment peu ce faire, & fit que lEmpereur 
reuocqua tout cella, commandant au Duc & au 
Conte quils deuiTent fatis&ire a lEuefque de fes 
defpends, dommages & intereflz, & luy crier ^ 
mercy ; outre ce ordonna que dez lors en auant les 
Euefques de Geneue deuffent demeurer Princes en 
icelle en la temporaUite, comme en la fpirituallite 
en droid de regalle, fans ce quil y peuft hauoir 
moyen entre lEmpereur & lEuefque, quant bien il 
y hauroit vn Euefque qui y confentit. 
Buîîi dorée. Cefte Bulle que Ion appelle la dorée fut dattee 
au Pont de Laune lan 1 162, le 7 de Septembre. 
Mais le Conte ne tint pat grandt compte de ces 
lettres, mais toujours perfifla, ce que ie croy pas 
que fuft fans la conniuence de lEmpereur qui ne 
vouloit pas faire perdre le tiltre au Duc de Zerin- 
guen, affin quil ne perdill celluy que laultre luy 
hauoit donne fus le Royaume de Bourguoingne. 
Aàrien^^Pape, Cefte buUe fut auffy confermee par Adrien Pape 
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IV*. Car le Conte Ame hauoit vn fils appelle Guil- Guillaume 
laume qui efloic en aage parcreu, qui faifoit pis^^"'<<^f c<n<- 
que le père, & cepandant vint mourir Arduitius^ "f'^ , . 
lan I i8f , le i*' dAoufl, & lui fucceda vn Nante- ûus. 
linus, qui pourfuiuic le procez de Ion predeceflTeur Nantelinus 
deuanc les courts Papale & Impériale, & les im* ^«^/i"^- 
portuna enforte que nonobftant la fecrette fiiueur 
de lEmpereur, le Conte Ame & fon fils furent ad- Pen^jUsCon- 
ioumez perfonnellement deuant llmperialle Maiefle ^'^ ^^ Ceneuois 
& les importuna enforte que ils furent contrainéls ^ ^"^^ '"^'" 
de iurer de obéir a larreft du Confeil Impérial, qui 
en ordonna comme il hauoit faidl a Arduitius : mais 
le Conte & fon fils craignants deflre emprifonnez, 
iufques ils euffent obey a la fentence, ce quils ne 
vouloient, fenfiiirent de la court; pourquoy furent 
deciaires periures & rebelle^, & fut permis a lE- 
uefque leur faire guerre, & leur ofter tout ce quils 
tenoient du fief de lEglife, & en &ire a fon plaifir, 
& prendre fus la reile de fes fiefs & poiTeflions, 
iufques a la fomme de vingt mille fols de la mon- 
noyé de alors pour fes frais & defpends, & vingt 
mille efcus dor pour lemende. Et fut cela paiTe a 
Cazal lan 1187, le 4* des calendes de Mars, 
comme Ion en voit par inflrument auten tique; 
comme lexecution en fut îai\{\.t ie nhai treuue in- 
continent après les lettres, mais bien fe treuue quil 
y ha eu de groifes guerres entre, mais longtemps 
après, & firent grandes alliances les vns contre les 
autres. Les Contes de Sauoye efloient nouuelle- Contes de Mau- 
ment venus en Sauoye, & hauoient deuant efle riane premier 
Gouuemeurs de Mauriane, foubs le Roy Bofon ^™^, 
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Èofon T{py d Arles & Cunrad fon frere : mais quant Cunrad 

^'^'^'« mourut fans héritiers, nonobftant quil eut confti- 

^ Arles & eft ^^ p^ur fon héritier lEmpereur Cunrad , & luy 

héritier de fon enuoie fon fceptre & fa coronne, la plus part des 

royaume /£m- Gouucmeurs de fes pays firent, qui poteji capere^ 

capiat, 

Humbert aux • Humbert aux blanches mains qui gouuemoit la 

blanches mains conte de Mauriane, de Gouuemeur fen fit Conte. 

^ie^Maitricme & ^^ appelle le Gros Hugues Dauphin Gouuemeur 

comment, de Vienne, ou pour lors refidoit la Chancellerie 

'*"f"V^^"' de Bourguoigne, fen fit Seigneur, & appella le 

phin aiât le \ r r i i-n i • 

Gros occupe le P^X^ "^ *^" lumom le Dauphme, qui parauant 
pays que de fon nhauoit que vn feul nom àoAllohrogiey non y pou- 
nom i7 ajfella (jj^^t medre ordre lEmpereur, pource quil hauoit 

le Dauphine. j ir - oj -ic 

LEmpereur les ^^^ autres anaires, & depuis les empereurs con- 
eninueflit. fentirent a lad.^ faifine, & les en inueftirent; & 
non feuUement les hoirs de Berthold (qui fe difoit 
de Saxoigne, le Patriarche des Princes de Sauoye,) 
de Mauriane, mais de la Sauoye, qui eftoient in- 
ceflfamment en defbat auec les Dauphins a caufe 
Euefque de Ce- des limites. Et eft vrayfemblable que lEuefque & 
neue & Conte ^^ ^^^ j^ Geneue, fallierent au Conte de Sauoye 
lient. d^ ce temps, pour chaflTer le Conte de Geneue, 
& luy remit lEuefque ce que le Conte tenoit de 
fon fief, ou au moins le droi<5l quil y hauoit, car 
il fe treuue quils fe font combattus contre les Con- 
tes de Geneue, pour la querelle de Geneue, lef- 
quelz Contes de Geneue, & leurs Alliez, queftoient 
les Dauphins, les Seigneurs de Foucigny & les Sei- 
gneurs de Geys, comme hauons diél aux Chroni- 
ques. 

Mais a 
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Mais a la fin il y eut un Conte de Sauoye nom- Preheminences 
me c4mey qui non content de ce quil hauoit con- ^" Princes de 
quelle pour la querelle de Geneue, luy & fes pre- neue, & com- 
deceflfeurs, qui valloit dix fois dauantage plus que fnfnt leur ad^ 
lefdiifls frais, en voulut encore eftre reçompenfe "^""• 
dailleurs ; de quoy fordit groflfe contention en la 
ville ; voulants les vns que on le paiaft ou recom- 
penfail, les autres que non : a la fin lEuefque & 
les citoiens accordèrent auec luy, que on luy laif- 
roit en hypothèque iufques a paiement, tout ce que 
le Conte de Geneue y pofTedoit, queftoit comme 
nous hauons diél cy deuant, mais pour ce que le 
chaflel de Geneue hauoit elle arrafe, a caufe du- 
quel il hauoit lexecution des malfai<5leurs. Ion 
tranfmua cette preheminence a vn chaflel , a vn 
quart de lieue de Geneue, appelle Guaillardty quil Caillart, 
hauoit conquis fus le Conte de Geneue, mais tout 
fous Ihommage de lEuefque ; enforte que encores 
de noflre temps, Ion y tenoit ce ordre ; il y hauoit 
vn Vidomne, que le Prince de Sauoie confticuoit viiomne de 
a Geneue, au lieu de loffice Je Conte, pourcc que Cenew*. 
les Geneuoifiens auoient en telle horreur le tiltre 
de Conte, que iadis les Romains celluy de Roy ; 
mais ils ne le failbient pas comme fouuerains, en 
fîgnc de quoy failloit que led. Vidomne, que fe 
peut appeller en françois Vidame, fit dudi<5l office 
hommage a lEuefque, non au Duc, & iurafl entre 
les mains des Syndiques les franchifes de la ville, 
& nappelloit on pas de luy deuant le Duc ou fon 
Confeil, mais deuant lEuefque, & eiloit en telle 
preheminence que iadis le Conte. Quant les Syndi- 

A.i. 
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ques hauoient iugé vn criminel a peine corporelle, 
Remifflon des ils difoient au Vidomne : ff Et a vous Vidomne 
criminels con- commandons faire me<5lre celle noftre fencence en 
Tnii^ue '^ ^xecudon. ^ Et lors le Vidomne le faifoit prendre 
par les iergens, & le n>enoit iuCques au lieu ou 
bauoic efle le chaAel, qui pource encores eft ap- 
pelle la porte du Chaftel ; & la faifoit crier par 
^ crois fois : f II ha icy perfonne pour Monfieur de 
Sauoye, Seigneur de Chaftel Gaillardt ? *y Alors a 
la troifiefme le Chaft^liain de Gaillardt accom- 
paigne de fes fergens & le borreau, eftant a cheual 
fauancoit, & difoit : ^ Ouy le y fuis moy ; ^ & 
lors le Vidomne luy difoit: (' Meffieurs les Syndi- 
ques hont condamné ce N. a telle paine, (î vous 
commande me<5lre leur fentence en exécution, *i 
& le luy liuroit, & le Chaftellain le liuroit au bor- 
reau ; & pour monflrer que cefte remiflion ne fe 
faifoit pas au Duc comme a Souuerain, mais comme 
a inférieur, ils ne le menoient pas exécuter riere 
luy, mais en Champel, queft riere Geneue, & ne 
luy pouuoit le Duc foire grâce, ouy bien TEuefque 
iufques fus lefchellc ou lus lefchafiaut, & ha efte 
faiÂ de noftre temps. ' 
yime yi'Conte Depuis alors, ne fe treuue que Conte de Geneue 
de Sauoye iiâ ni Conte de Sauoye fiffent a Geneue fafcherie, iuf- 
le Conte verit ^^^^ ^ p^^^ y je Qjnte de Sauoye de ce nom, qui 

occupe la tem- Jt r t r^ j • • 

porallire de f^^ iumomme le Conte verdt, qui occupa par vio- 

Ceneue. lence touttc la temporallite de Geneue, par vn 

droiâ quil pretendoit qui luy hauoit efte donne 

par Charles IV* Empereur, du vicariat de lEmpire. 

Mais Ion recourut vers lEmpereur qui declaira. 
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quîl nentendoit pas que ce droidl feftendiil fus les 

terres des Efglifes, & luy commanda ce lafcher ; 

auiïy bien fit le Pape & pource quil ne voulut 

obéir, fut mis linterdiél a Geneue, qui dura 28 ^ 

ans, fi que a la fin le Conte fut contrain<5l lafcher 

prife, fobligeant pour foy & les fiens, fus paine 

de perdition de tous leurs biens, non retourner 

iamais a ladi<5le occupation : ce que fut fài(fl lan %efiitution de 

1371. Que fut vn bon droid pour Geneue contre ^*ï'''"P«''a"»^^- 

le feu Duc Charles, car luy qui eftoit fucceflTeur du 

deflfus nomme, encouroit la paine impofee par fon- 

diél predeceffeur ; & pourtant meritoit de perdre 

ncip feullement fon Vidomnat, & les autres prehe- 

minences qu'il hauoit a Geneue, mais cour fon 

pays comme il ha feiél. 

Il y hauoit vne merueilleufe couftumc a Geneue Coujhme mer- 
du temps de la papauté, ceftoit que quant la pro- ^^^^^^^{^^ ^'" 
ceffion paflfoit pardeuant le chaflel de llfle, au my 
du Rholhe, que du large que le chaftel eftoit, iuf- 
ques ils leuflTent paflTe, ils ceflToient de chanter, & 
tournoient la croix, Ion ny oufoit auflfy dire meflTe, 
niminiftrer aucun facrement; la caufe ne le treuue 
pas par efcript, mais par le rapport des anciens, 
donne lun a lautre, daage en aage, & de main en 
main ; ce ha efte que vn Euefque voulut rachatter 
ce que fes predeceflTeurs hauoient engage a vn* 
Conte, mais le Conte ne le voulut pas recepuoir, 
ni rendre le gage, & lEuefque le mit en depoft 
entre les mains de la iuftice du Pape, que ordonna 
quil le rendift, & non le voulant faire, ne loufa 
luy excommunier, mais excommunia & interdicH: 



neue. 
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en fon lieu la place contencieufe quefloic llfle^ 

pourquoy Ion labhorriffbit ainfy. 

Ame premier Depuis Ame Conte VIH® & premier Duc, & 

DucieSjuoye ^pres Pape appelle Félix, au conunencement de fa 

neue. Duchee feflfaia de faire comme le Conte verdt, 

LoysDucàeSa-mzv^ il demeura court. Loys fon fils fut tellement 

u(»y^ /dir p*r- jn^jigj^g contre Geneue, pource que luy eftant & 

Ceneue ^ fàifant refidence a Thonon, vn fien fils nomme 
quant. Philippe, alors fournomme Sans terre, pource que 
fon pore le fentant mal conditionne, ne luy hauoit 
voulu bailler aucun appennage, conune aux au- 
tres, perfecutoit tellement les feruiteurs de fondiél 
père, quil ne treuuoit plus qui le voulufl feruir, 
pourquoy fç retira a Geneue, ou lun de fes enfans 
appelle lohan Loys eftoit pour lors Euefque & 
Prince, penfant eftre mieux illec a fauuete, car fon 
fils, & le Confeil & peuple le luy hauoit pro- 
mis, mais ils ne luy obtindrent pas, car eflant 
Philippe venu de nui<îl a la porte de la ville, haiant 
intelligence auec deux Syndiques & aucunes ieunes 
gens, qui luy ouurirent, & luy a mefnager parmy 
Geneue comme il hauoit fki<fl a Thonon, puis fen 
alla. 

Le Duc fit lors conuocquer le Confeil & le 
peuple, auquel il fe courrouça grandement 5 le 
peuple pour le pacifier fenquit des autheurs de 
cecy, & ne fe treuua que deux Syndiques, def- 
quelz lun feftoit fauue, lautre fut pris & par fen- 
tence des autres deux Syndiques & incitation du 
Syndique de peuple, fut pendu en Champel: mais cela nap- 
Ceneue fendu. ^^^^ pas encores le Duc, car les foires qui font 
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maintenantaLyon^eftoiencaGeneue; mais le Duc Foir^5 de Ce- 
Loys fen alla en France, ou il remit lefd. foires au "*"* remifes a 
Roy Loys XI® fon beaufils, qui les mit première- ^l'J^alyon.^ 
ment a Bourges, & après furent tranfmuees a Lyon, 
ou elles font de prefent, & fut ce faid lan 1462 : 
mais quelle haine qu'il portail a Geneue, il noufa 
iamais eniamber fus la iurifdidlion, ni de lEuefque, 
ni de la ville, ni firent fes fucceflTeurs, iufques au 
plus pufiUanime de tous qui fut Gharles H, der- 
nièrement, qui fit tant doppreflîons a Geneue, & 
receut délie telle refiftance que de ténèbres ou elle ^ 

eftoit cachée, il la mife en lumière, la rendant vn 
fuppoft, duquel Ion tient plufieurs propos, & par 
tout le monde ; ce que ne &ut laiffer enfeueli en 
la foflfe doubli, car ce feroit ceeller la gloire de 
Dieu qui ha vaincu pour nous, fans nous. 

Ce Duc Charles hauoit elle ennemy de Geneue Charles !!• Due 
toutte fa vie, de quoy il hauoit gros tort; car fes ^nemy mortel 
predeceffeurs & luy, hauoient toufiours receu a ' ^^ ' 
Geneue autant & plus dhonneurs & de feruices, 
que en ville que fuft a eux fubge<5le, ïuft a faire 
venues a eux & a leurs femmes, a loger eux & 
leur Court. Ils ne paioient point de tailles, mais 
fi les Princes fe treuuoient en neceffite, ils leur fai- 
foient quelque prefent; &auflry prefque tous leurs 
biens eftoient riere eux ; en cas de guerre ils leur 
aydoient de gens & dartillerie, fils en hauoient, 
& bref, leur fàifoient plus de feruices par cour- 
toifie, que fes fubgeéls par aftrirtion & debuoir ; 
mais ceftuy cy après quil eut longtemps iouy du 
fixiidl, voulut hauoir larbre. Il eftoit défia a ce 
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pouffe, en partie pour vanger fon courroux, en 
partie pour fe vangeant faire fon profiél, mais de 
ces deux affeiflions nefloit pas affez, mais ihay ouy 
dire a des gens qui pouuoient fauoir les affaires 
du Duc, quil y hauoit quelque perfonnage qui y 
adiouxta vne troifiefme affedlion queftoic peur. 
Afe Claude de Ce fut vrt Meflîre Claude de Seyffel vn fauant 
Seyjfel Arche- perfonnage en ordre polytique, qui eftoit natif de 

rin confeiUe au ^^^ V^V^y ^ hauoit longtemps leu a Thurin en 
Vue de occuper loixi mais quant le Roy Charles Vllf alla a Na- 
Cf n«/« 6f Lo- pjçg ^ a fon retour, il le voulut hauoir pour en 

charlesRoyS*. aourner fon Royaume, comme il hauoic faid dau- 
tres de diuerfe profeflîon, lequel Roy Charles ne 

Loys Roy 12: yefquit pas longuement après; mais le Roy Loys 
XII® qui luy fucceda, ne le voulut perdre, mais le 
fit fon maiflre des requeftes premièrement, & après 
& auec cela Archeuefque de Marfeille ; mais après 

François i« la mort du Roy Loys, luy fuccedant François I*' 
^^' de ce nom, qui eftoit vn ieune homme & gou- 
ueme par ieunes gens, ne pouuoit veoir ce gou- 
uemement fans fafcherie, pourquoy treuua moyen 
defchanger lArcheuefchee de Marfeille a lEuefchee 
de Thurin, ou il hauoit autresfois leu en droi<fl 
ciuil, & pour non amoindrir fon eftat, fit enuers 
le pape, quil fit de lEuefchee de Thurin vne Ar- 
cheuefchee. Ceftuy eftoit vn grandt extimateur des 
Monarchies, & mefprifeur des Communautez voire 
leur ennemy, tefmoing le liure quil ha publie de 
la Monarchie de France & eftant riere le Duc de 
Sauoye, le Duc fe confeilloit voulentiers par luyj 
fi luy alla mc<flre en tefte quil hauoit deux villes 



^ 
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franches au mylieu de fon pays, que feroient caufe 
de fa ruyne, fil ne fen prenoitpas garde, queftoient 
Geneue & Lofane, car fil les laifibit longtemps 
fans les aflTubgeélir, les autres villes fes fubieéles, 
allefchees par la douceur de liberté, fe foubftrai- 
roient de fon obeiflTance, & feroient comme elles 
a lexemple des Souiflfes leurs voyfins, & que a luy 
fe offroient tourtes commoditez de ce faire, lef- 
quelles nous medrons en auant cy après. 

Ce confeil adiouxta crainde a la haine & con- 
uoiélife que le Duc hauoit, & fans point de faute 
eftoit bon fil y euft eu autant dhoneftete que du- 
tilite. 1° lEuefque de Geneue eftoit vn lohan de lohan hafiarit 
Sauoye fon coufin germain, de par baftardife, que ^ ^<^"oy^ ^- 
luy hauoit auance en lEuefchee, & luy hauoit faidl "v?"*- 
en recompenfe ceffion de la temporallite. Il hauoit 
marie Mademoifelle Philiberte fa feur au frère du PhiUberte feur 
Pape de alors nomme Léon X, qui fappeUoit le j|| ^"J^ '^J'^^ 
magniffique lullien de Medicis. Les Chanoines qui /„//j^„ j^ ^^. 
eftoient en la iurifdidion participants a lEuefque Hds frère du 
& la ville, eftoient prefque tous partis de maifons ^^P^ ^*'"' 
a luy fubgedes; aufty les plus riches marchandts 
eftoyent nais fes fubge<5ls, & tous hauoient pref- 
que tous leurs biens riere luy, & fen faififlfant il . 
les euft faid mourir de faim ; tous eftoient affec- 
tionnez a la liberté, & peu ou nul fauoit que ce- 
ftoit de liberté ; car ils eftoient prefque tous nour- Mauuaife 
ris parmy les délices de Court & celles des Cha- nourriture des 
noines; defquels plufieurs hauoit que tenoient '"-^^"^^y/ 
groffes tables, & entretenoient ieux, dances, & 
femblables excez , auxquels ils inuitoient les en- 
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fans de la ville, & ainfy les effeminoient. Il ny 
hauoic aucune fortereffe en la ville, & quant bien 
elle y euft efte, ils ne leuflTent pas défendue. Le 
Roy de France François efloit fon nepueu char- 
nel, qui luy euft aide, fil en euft eu befoing. Le 
Pape hauoit confentu a lalienacion du temporel de 
Trois feulles lEuefchee, mais le Collège des Cardinaux ny vou- 
caufes par lef- j^^ p^^ confentir, difant que aliénation de la tem- 

quelles Ion peut *,,. r - r- r 

aliéner la iurif- porallite ne le pouuoit faire Imon pour trois cau- 
iiâion tempo- fes, que font fi les fubge<5lz auoient confpire la 
relledelEglife, ^^^^ j^ j^^^ p^j^ce, fil neftoit affez fort pour les 

chaftoier, & Ci Ion luy donnoit recompenfe mieux 
vaillante. Autre obftaclenhauoit le Duc que celluy 
la. Finallement ceux de Geneue nhauoient alliance 
fors auec Dieu, & Monfieur Sainrt Pierre, auquel 
ils Soient mieux que en Dieu, au temps de lors. 

Et fans point de faute fil euft vfe de force comme 
Prince magnanime, non pas voulloir venir a fon 
defiein par fineffe, du commencement, difant feul- 
lement ie veux ainfy, il euft emporte fans contre- 
diéle ce qu'il demandoit, fans mener autres gens, 
que fon (impie train, mais il voulut a ce paruenir 
par fineffe & cautelie, pas a pas, comme fil euft 
a faire a vn Prince efgal ou plus grandt que luy, 
& cepandant donna loyfir aux citoyens de fe ral- 
lier & confulter a luy faire refîflance. Defquelz le 
principal eftoit vn Philibert Berthelier (père de ces 
deux Bertheliers, Philibert & François Daniel, def- 
quels le premier eft maintenant fugitif de la ville, 
lautre y ha efte décapite), comme hauons ra- 
compte en nous Chroniques, & en nous Aduis & 

Deuis, 
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Deuis, lequel ne valoir pas mieux que fes enfàns^ Bèrthther U 
excepte en cela (î que Ion pouuoic dire de luy, fere^fes 
Vonus ciuisy malus homo ; car il eftoit muttin, fedi- ^^""* 
deux^ fréquentant voulentiers les mauuais gar^ 
sons, & les deffendoit & gardoit de la luftice^ 
quant elle les vouloit punir; & queft le plus, la 
plufpart de fon reuenu prouenoit des putains, car 
ceftoit vne mayfon que luy valloit beaucop de 
louage, pource que Ion y tenoit les eftuues, 01^ les 
putains fe logeoient plufloft que au bordeau, a 
caufe que leur meftier y valloit mieux. Ceftuy 
cy eftoit deia bourgeois de Fribourg, de quoy 
il fe tenoit fier, & foufoit oppofer au Duc & a 
lEuefque ; a caufe de quoy ils le voulaient faire 
prendre ou tuer; pourquoy il fenfuit a Fribourg, 
ou il dreca vne bourgeoifie entre lediél Fribourg 
& Geneue ; de quoy le Duc irrite plus que para- 
uant, fit beaucop plus de maux & cruautés, & a 
la fin entra a Geneue a main armée, pour faire 
rompre cefte bourgeoifie; mais Meffieurs de Fri-* 
bourg de lautre cofte defcendirent a Morges, enCwmeifeMdr- 
moindre nombre de gens que luy nhauoit a Ge- ^^' 
neue, le metiaceants de.laller treuuer fil domma^ 
geoit gênerai, ou particulier de Geneue ; de quoy 
il fut fi epouuante quil ne cercha que appoin(5le- 
ment & pria Bernois & certains autres quantons 
de femploier a ce faire, ce quils firent. Et fut ar- 
refte que la bourgeoifie feroit nulle, foubs condi- 
tion que le Duc prome<5lroit laifier la fpirituallite 
& temporallite de Geneue en fon premier eftat, & 
non dommager perfonne pour feftre mefle de la 

B. 
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bourgeoifie de Fribourg, ce quil promit & lura: 

mais ce nonobflanc^ foubs le nom de lEuefque, il 

Berthelierle fJt copper la telle a Berthelier. Et cepandant lE- 

Af*^* d^lEu^r "^^9"^ lohan fon coufin baftardt mourut, & luy 

que lohan. fucceda Meflîre Pierre de la Baume par droiél de 

Beatrix fille du renunciatioîi, & auflfy le Duc efpoufa Dame Bea- 

^^Imariee'Zl^^^ fille du Roy de Portugal, de laquelle la feur 

Vue. efpoufa depuis Charles V® Empereur. 

LEuefque fit fon entrée a Geneue deuant, & la 
Ducheffe après, que fut fort magnidîque; mais 
Orgueil de la elle eftoit fi fiere & glorieufe, que non feullement 
Ducheffe de Sa- ^Wq ^e fe daigna mercier ceux qui luy efloient aile 
^^^' au deuant, mais encores ne oncques les regarder 
combien que celle venue euft code a Geneue plus 
de 4000 efcus, & le Duc pour toutte recompenfe 
Leureri deçà- fit trencher la telle a vn du Confeil Epifcopal ap- 
^'^'' pelle M. Ame Leureri, pource quil luy fut rap- 
porte quil hauoit didl, quil nhauoit aucun droid 
Duc retourne fus Geneue ; car fon ancienne phrenaifie de fen 
enja première f^ltt Souuerain Ihauoit repris, nonobftant le traiéle 
falreSmiuerain ^ ferment quil hauoit fki<5l aux Ligues; & de cela 
a Geneue. efloit caufe fa femme, a laquelle il hauoit donne 
dentendre que Geneue efloit fienne & elle foy y 
aimoit bien, car elle difoit quelle y hauoit buona 
pofaday & par defpit de ce qu'il luy hauoit menty 
Di/c&DucA^/- elle fen alla delà les monts; luy comment vn bon 
fe fen vont de tarin luy courut après, & iamais depuis ne reuint 
eneuefans ^ Qejjeue ; mais a caufe que fa femme le follicitoit 

retour. , ' •1111 

de hauoir Geneue, il manda de delà les monts, 
quil ne vouloit plus que les appellations de deuant 
le Vidomne, alUiïent deuant lEuefque ou fon Con- 
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feil, mais deuant luy ou le fien, ni que les Sindi- 
ques euflfent cognoiflTance, ains vn luge quil y 
eftabliroic, & que a ceux qui refuferoyent, il mon- 
ftreroit quil ne les tiendrait pas pour fes amys. 

De ces nouuelles ne furent pas ioyeux les gens 
de bien, combien quil y en hauoit dautres qui 
deia deuant du temps de la bourgeoifie de Fri- 
bourg luy adheroient, & aimoient mieux eftre en 
fa fubieélion, que confentir a ladiéle bourgeoifie 
pour entretenir leur liberté. Pourquoy furent ap- 
peliez cMammelucs y pource quils aimoient mieux Mammelucsy 
ûftre (erfs & efclaues, que viure en liberté, comme i^"^'^^ ^'Vj' 
font les foudartz du Sultain Roy dEgypte, qui 
pour guaigner folde feftoient fai<5ls ferfs & efcla- 
ues dudiél Sultain. Et aufly oMamluc veut a dire 
efclaue en leur langue. Ainfy fàifoient ceux cy. 
Ceux cy y euffent voulentiers confentu ; mais ils 
noufoient encores pour la crainile quils auoient des 
autres qui efloient en plus grandt nombre, & mieux 
gens defpee; pourquoy fut conclu en Confeil Ge- Çonjeil Gène- 
neral de mander ces nouuelles en pofle a lEuefque ''^^• 
a Pinerol, ou il fe tenoit lors en vne Abbaïe quil y 
hauoit, faifant groffe chère, & pource que le cas 
luy attouchoit auiïy bien, luy demander confeil 
& aide. 

LEuefque rçfcriuit que Ion entrepofaft a Ronmie Tromperie 
contre cella vne appellation, & la luy mandaft ^^ ^efue^^ h 
auec deux cents efcus & il pourfuiuroit laffaire viiu. 
enforte quilfe pdrteroit bien; ce que Ion luy fit: 
mais quant il eut largent & les lettres, de largent 
il le ioua, le defpendit autrement, & a vn befoing , 
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Meurs de lE- auec le Duc^ qui efloic alors a Thurin ; car il efloit 
ue/que de la yjj arandt diffipateur de biens en tourtes chofes 
fuperflues^ extimant fouueraine verni dun Prélat de 
tenir gros plat & friande table^ auec bons vins^ 
& fen donnoit quant il y efloit iufques a paflfer 
trente & vn. Il eftoit auffy libéral aux garfes, fort 
fuperbe^ non fe donnant louange par nobleiïe de 
vertu, mais de race, pour laquelle entretenir luy 
&illoit faire groffes pompes. Ceftoit auffy vn 
cocher à tous vents, voulant cheuauçher lun, & 
mener lautre par la bride. Dequoy il fe glori- 
fioit, voulant en cecy enfuyure le Cardinal de 
Meurs du Car- Syon, pource quil efloit en fon viuant extime le 
dînai de Syon, pi^j fj^ homme qui fuft fus la terre & pourtant 
le vouloit reffembler noflre Euefque en fineffe, 
pource qu'il ne pouuoit en vertu ; car ledi<îl Car- 
dinal eftoit homme fauant en lettres, & de telle 
éloquence quil pouuoit rendre rayfon de tout ce 
quil faifoit, fobre, chafle, & de meurs, fi bonnes 
non, au moins de bon exemple. Cefluy efloit tout 
le contraire ; ce que le Cardinal fàifoit de fens 
meur & raffis, cefluy cy après boire 5 il entrepre- 
noit vne deuant difner, & après difner faifoit Tau- 
tre contraire : ce que me faiél croire que ce fut luy 
qui aduertit le Duc de cefle appellation ; lequel 
ne fut pas pareffeux denuoier en diligence Am- 
baffadeurs a Geneue, leur dire quils renonciffent a 
ladi(5le appellation, ou il leur monftreroit quil ne 
feroit pas de eux content; & dauantage manda a 
tous les officiers, que ou ils treuueroient vn homme 
de Geneue, quils leuffentaemprifonner, attendants 




POLICE DE GENEVE. 21 

fon bon vouloir. Non content de cela fit aflfembler 
par aucuns de fes gencilihommes vn bon nombre 
de compaignons^ pour fe tenir delà du pont d Arue, 
en intention de non feiillement faire prendre ceux 
qui fortiroient^ mais auec là faueur de fes adhé- 
rents entrer en la ville^ & fkire trencher les telles 
a fes defobeiflants. Et fe tréuua après que certains 
de ceux que on appelloit Mammelucs^ hauoient 
confpire auec vn Vidonme du Duc appelle Ver- 
neau en fa mayfon, de faire trencher les tefles a 
leurs aduerfes parties qui fappelloient Eidgaolfen^ 
& eux par mocquerie les appelloient les Eigenots^ 
& nommoient vn grand nombre. Le Duc hauoit 
faiél ferrer les pafTages^ mais dix & huiél de ceux 
qui eiloient enrouliez au regiftre du Vidomne^ fe 
fauuerent fubtillement par les montagnes de St. 
Claude, & fen allèrent par des voies frapper ^ citoyens de Ce- 
Fribourg, & de Fribourg a Berne, ou ils racomp- neuefefauuem 
terent les extorsions que on leur faifoit, contre lar- oFnbourg&a 
refl ùdd par eux , que Ion ne deuft rien innouer 
&c. &c. : & non feullement obtindrent afleurance 
riere. eux, mais encores bourgeoifie pour eux & le 
gênerai de la ville, comme ce fut faiél. Des con- 
trouerfes qui y furent vous ireuuerez aux Chroni- 
ques, car ie nefcris que Ihiftoire de la fource de 
la police. 

Si ramenèrent les Seigneurs de Berne & de Fri- 
bourg les dixhui(fl forenfifs a Geneue, a la barbe 
du Duc par le pays de Vaud, car ceux dudid pays 
fe fentoient encores des dommages quils hauoient 
receus du temps de la guerre de Morat, pour foy 
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eftre monftrc a eux contraires, & fut lors tout re- 

uolte. Eux arriuez, leurs aduerfaires deflogerent 

& allèrent aux Ligues foppofer a la Bourgeoifie,, 

mais ce fiit pour néant. Le Vidomne craignant 

deftre defcouuert de l'on entreprife, & quant eftre 

puni, fe retira, laiflTant feuUement fon Lieutenant 

Mammelucs que on appelloit le Chaftellain : les Manrimelus 

condfmnes, nouferent plus retomer auflfy peu, mais ils furent 

adioumez a voix de crie félon la couftume, puis 

condemnez a hauoir les teftes trenchees comme 

trahiftres, & pource que Ion ne confifque point 

Biens des mal- les biens des malfaitteurs condemnez, Ion adiugea 

fdiâeursQ Ce- j^g ^^^.3 ^^^ public, pour les defpens & dommages 

^fifquentpa^^ defquels ils eftoient caufe, & fiit tout leftat & or- 
dre paflTe renuerfe a caufe que lautorite du Duc y 
eftoit abolie, celle de lEuefque amoindrie. Car tout 
premièrement touchant aux Gouuem.eurs, Ion les 
efleut en tel ordre & nombre que faifoientles leurs 
leurs Combourgeois, excepte que Ion ne vouloit 
point de Superintendant feul, comme eux qui hont 
chafcune ville fon Aduoyer ou Burguemaiftre, par 
crainéle de tyrannie, ains toufiours quattre Syn- 
Oriredejlec' diques comme parauant; mais les efledlions an- 
tion des gou- ciennes fe faifoient comme fenfuit. La première 

uemeursdeCe- r^. , 1 n «r • 1 t • i* 

Dimanche après la rurihcaaon, le peuple ladis 
faflembloit au fon de la groflfe cloche, ou les quat- 
tre Syndiques fe treuuoient auec leurs baftons, 
defquels le plus ancien Ëiifoit au nom de tous telle 
harengue : ^* Il mercioit le peuple de Ihonneur quil 
leur hauort faïA de les faire fyndiques, le priant 
leur pardonner, fils ne fen eftoient acquittez comme 



neue. 
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fappartenoit, car ce neftoic pas faute de bon vou- 
loir, mais de fauoir; au fourplus que leur terme 
eftoit acheue & venu den eflire des autres ; ils les 
prioient de ce faire, & leur commander aufquels 
ils deuroient rendre leurs baftons. j> Lors le peuple 
âifoit fon efleélion, &les anciens Syndiques après 
hauoir receu le ferment des nouueaux, leur liuroient 
leurs baftons. Si hauoient ils encores pour adioinéls 
vingt Confeillers & vn Threforier, que feifoient 
en nombre vingt & cinq ; le Secrétaire y eftoit 
auffy, mais il nhauoit point de voix. 

Ceux cy gouuemoienc les affaires ordinaires de 
la ville. Sil aduenoit quelque extraordinaire, ihay 
leu en vn Regiftre de la mayfon de ville, me com- 
munique par feu S' Claude Rofet lors Secrétaire, Claude \ofet 
père de Michel Secrétaire moderne, efcrit par /on ^^^^ ^* Michel 
grandt père, qui eftoit lors Secrétaire depuis lan J^^^^^^^^- 
1447 iufques en i4f i, fi que difoit a tous propos, 
quant quelque extraordinaire aduenoit : f Conuo- 
centur magiftri mifteriorum, »y que vouloit dire Maiftresdes 
félon ce latin a fa cotte maltaillee, que Ion affem- mejliers a Ce- 
blé les maillres des meftiers ; ce queftoit du temps "*"'* 
des foires, que chafcun meftier hauoit fon maiftre 
& fa confrairie, comme font maintenant en Alle- 
maigne les confîairies quils appellent des Zunfft, Zunft en Aile- 
& en France ha encores des maiftres iures. Et après f^ig^^- 
fi le cas fembloit a tous urgent. Ion fonnoit le confeilgene* 
Confeil gênerai, ou tous les Chefs dhoftel citoyens rai 
ou bourgeois fe deuoient treuuer, combien que 
cela fe fift peu fouuent, pource que les Princes le 
craignoient, & ne vouloient foufirir laftemblee. 
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Apres les foires perdues les Confeilliers efli- 
foyent LX hommes, qui leur affiftoyent au lieu 
de ces maiftres de meftiers. Deuant les Bourgeoi- 
fies, ainfy comme le Sénat hauoic peu dautorite, 
auflfy hauoic il moins dafTaires & de paine confe* 
quemment; fi que ihay ouy dire a quelcun ancien, 
qui hauoit elle fouucnc Syndique, que du temps du 
Duc Philibert, quant ils alloient lefte en la mayfon 
de la ville, ils faifoyent ouurir touttes les feneftres 
pour gaudir du frais, puis Ce me<floient a deuifer 
des nauires que faifoient faire le Duc & fon frère 
baflardt, & après fe faifoyent apporter leur rente, 
quefloit a chafcun vn fold & vn voire de maluoy- 
fîe, puis fe retiroient & ainfy mangeoient le bien 
du commun, qui ne montoit alors que 5000 flo- 
rins. Depuis lentree du Duc a Cencue en armes, 
pour paier la defcente des Fribourgeois, Ion im- 
Cahelle. pofa gabelle lus la chair, que vallut 6000 florins, 
que fut en tout 9000 florins; mais tout eftoit a 
grande paine fouflifant au paiement; touttesfois a 
la fin cela demeura au Public. 
changement Depuis que la féconde Bourgeoifîe fut faidïe, 
dEjtat a Ce- ^^^ changea de façon defledion, que fut, ce que 

neue après w , ^ . ^ . ^ 

2à* hourgeoifie dure encores maintenant. Us font trois Eflats, le 
faiâe. Confeil eflroiél de XXV comme parauant, celluy 
des LX, & celluy des CC qui feflifent comme 
fenfuit. 

Du temps de la papauté Ion faifoit au temps 
des efleélions, dire vne meflTe du St. Efprit, & 
après Ion alloit au cloiflre, ou les cdedlions fe fai- 
foyent. Maintenant Ion vait au fermon, ou le mi- 

niftre 



POLICE DE GENEVE. If 

niflre exhorte le peuple a eflire magiftrar fidelle & 
craignant Dieu, & après le fermon fai(5l lu y mel- 
me fus ce les prières & le peuple lenfuit puis fen 
vont au cloiftre, ou Ion ploie derechef le genouil 
en priant; après les Syndiques font comme nous 
hauons didl des autres, & enfuiuent lancienne cou- 
fhime; lendemain les quattre Syndiques nouueaux 
conuoquent au fon de la cloche les CC, mais du 
Confeil eftroid nentre auec eux perfonne , finon 
les quattre Syndiques anciens, le Threforier & le 
Secrétaire, qui ne fe peuuent changer iufques au 
Q)nfeil pour faire les oflTices, que fe fài(5l comme 
fe dira cy après. Ces nouueaux & anciens Syndi- 
ques , de feize Confeilliers qui reftent meélen t moy- 
tie diceux premièrement en depofition, & autant 
de nouueaux en ededlion, & après des autres hui(fl. 
Mais il faut que ceux que Ion y meél foient tous citoien quel? 
citoiens, nais & baptifez en la ville, car ceux cy 
fappellent feullement citoiens, les autres qui font 
nais dehors ne fappellent que bourgeois ou habi- Bourgeois 
tants; lefquels bourgeois peuuent bien eftre du ^"^'' 
Confeil gênerai, voire des CC & encores des LX, 
les habitants (impies non ; nul auflfy fil nefl citoien 
peut hauoir office. Il y a a lenuiron de trente deux 
ans que la différence de ces vocables ha efle treu- 
uee, car parauant ni en nom, ni en faid, nhauoit 
différence, & peuuoient eftre du Confeil eftroidl, 
encores Syndiques, ceux qui eftoient natifs dautre 
lieu ou pays : mais cela fit rompre vn natif de Tho- 
non appelle Michel Cuilliet, qui hauoit efte nourry MicheîGuHlet. 
a Romme^ lequel eftant du Confeil eftroiél, Ion le 

B.i. 
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veoit tous les iours vfer de mille finefles .romanif- 
ques, pourquoy fut mis hors du Confeil, & par 
ediCï ordonne que nul peuft eftre du Confeil eftroi<îl 
dez lors en auant, perfonne ne fuit en icelluy 
Confeil mife fil neftoit citoyen natif, &c. comme 
de (Tus. 

Quant les huiél hauoient di<fles leurs voix de la 
depofition & efleélion, le Secrétaire auec le Thre- 
forier mecloit cela par efcrit, puis appelloit on les 
ce, & deuant eux lifoit on leurs opinions tou- 
chant la depofition ou efleélion, puis chafcun lun 
après lautre félon fon degré, alloit dire a laureille 
au Secrétaire fa volente, mais il failloit que le Thre- 
forier louift, fil vouUoit confermer lancien Con- 
feillier, & regefler le nouuellement efleu ou non ; 
le Secrétaire faifoit fus vn grand t papier, deux li- 
nes lune de lOuy, lautre du Non, puis chafcun 
lun après lautre faifoyent comme hauoit le pre- 
mier, foubs vne chafcune Une félon louy & non, 
faifoit des petites rayettes, puis du cofte quil y en 
hauoit plus, le difoit & monftroit, & félon ce Ion 
eftoit conferme ou regeéle ; & eft encores ce ordre 
de prefent, combien que Ion cafle peu de Con- 
feilliers, fils ne fe font meffaids, & fils fe meffont, 
Ion nattendt pas le terme des eflecflions pour les 
punir; mais tout de ce pas les fai<îl on mener en 
prifon, ou Ion leur vait former leur procès, auffy 
bien comme au moindre facquin du monde, puis 
les punit on félon lexigence du cas. 
Seruiteurs pu- Tout le Confeil a feize Seruiteurs quils appel- 
bîiques de Ce- jç^t Guets, pourcc que au temps paflTe, nul faifoic 
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le guet de nui(fl, finon eux. Telle force de gens 
Ion appelle Weibel en Allemaigne, ou Ion len vie, 
& fe difenc par les Romans ou Gaulois Souttiers, 
& fe deuroient bien ainfy appeler a Geneue, mais 
il nen y a que vn qui eft leur maiftre & huffier 
du Confeil, que Ion appelle éMonpeur le Sourtier. Huxffîer de Ce- 
Ces guets font en tenus de bailler touttes les fep- ^^^^ià^^Sout- 
maines a vn chafcun Syndique, qui font quattre, 
pour le fuiure & le feruir en ce quil lu y comman- 
dera. Us font tous habillez de la deuilë de la ville 
aux defpens publiques & font bien falariez. 

Apres que le Confeil des CC ha efleu leftroid, 
le premier Syndique enuoie querre les Elleus lun 
après lautre, & leur faid faire le ferment en tel 
cas accouftume, puis efcrit on des billets du nom 
de chafcun Confeillier, & le placque on au deflfus 
du lieu, ou ils font ordonnez foy affeoir: le lan- 
demain ils entrent, & faffit chafcun en fon lieu 
ordonne, & commencent les XXV au choix des 
CC, depofants & eflifants, comme Ion a fai<îl de 
eux. Puis enuoie on querre vn chafcun particulier, 
& luy faicl on feire le ferment comme Ion a faid 
aux autres; & ne faut que celluy qui nefl appelle 
retourne plus en aucun Confeil. 

Huiifl iours après les XXV & les CC ordon- 
nent les ofTices, pour dedans & dehors, ce que ne 
fe fàifoit pas au temps paflfe de dehors ; car la 
ville ne hauoit Seigneurie ni iurifdiélion, ains eftoit 
tout entre les mains de lEuefque, du Chapitre & 
Prélats, qui hauoient efglifes en la ville, & ne pou- 
uoienc pourbeoir fors de leurs feruiteurs les fout- 
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riers,*les guets, leurs fubaltemes, & certains petits 
& menus fatras. Mais depuis la réception de lE- 
uangile, ils hont pris les iurifdidlions appartenan- 
tes a lEuefque, au Chapitre, a St. Vidor, & au- 
tres du cierge Romain, auec leurs reuenus, & len 
font faidls maiftres, y conftituants Chaftellains & 
autres officiers a leur plaifir, qui font après en de- 
pofitibn & efledion en la forte que de (fus. Apres 
quoy le Threforier & le Secrétaire fortent, & con- 
fulte on comme des autres, efcriuant cella quel- 
que Seigneur du Confeil, mais communément Ion 
laiffe le Secrétaire en fon office fa vie durant; le 
Threforier Ion ne change finon de trois ans en 
trois ans; le Souttier vient après, lequel voulen- 
riers Ion laiffe en fa place fa vie durant, fil ne fe 
meffaiA; & vaut beaucop fon office plus par 
guaings extraordinaires, que guages ordinaires, 
car depuis que les reuenus des efglifes font par- 
uenuz aux laies, chafcun en a vallu mieux, les 
guages des maiftres & des feruiteurs font eftes de 
beaucop augmentez. 

Celle année furent eflus du Confeil eftroid, la 
plufpart des fugitifs qui hauoient drece la bour- 
geoifie, qui hauoient tout entre les mains, excepte 
la iurifdiûion ciuille, queftoit vne grande incom- 
modité, non tant au magiftrat comme au paou- 
Proce\ a Ce- ure peuple ; car puis que le Vidomne eftoit de- 
neue iadis fm- h^^s fiigitif, fon Lieutenant did le ChafteUain te- 

mortels. Et "/• , r « i i • 

pourquoy? ^^^^ touiiours les caules, & de lu y les appeaux 
alloient deuant lofficial ou au Confeil de lEuef- 
que, dez la Ion appelloit a Vienne métropolitaine. 
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dez la a Romme, ou le procez fe rendoit inunor- 
tel; car celluy qui eftoic condemne, mandoit a 
Romme, & pour vn double ducat, impetroic vn 
refcript a quelcun quil fauoic luy porter faueur, 
auquel le Pape commedloit la caufe; quant la fen- 
tence eftoit donnée, le condemne y mandoit de- 
rechef & en impetroit vn autre, & ainfy infini- 
ment, fi que fus vn oblige mcfme Ion euft plaidoie 
dix ans; & fi la caufe eftoit dimportance. Ion plai- 
doioit a Romme mefmes, ou alloit encores pis. 
Ainfy eftoit le Pape fouuerain fus les iurifdidlions 
laies, comme fus les fpirituelles qui tenoient de 
lEglife, combien quil appartinft pluftoft a lEmpe- 
reur. Pour fe depeftrer de ce mareft, Ion eut lon- 
gue confultation 5 car par le traide de la Bour- 
geoifie eftoit dicl, que Ion namoindriroit aucun 
droi<5l, ni preheminence, que lEuefque ni le Duc 
hauoient a Geneue ; mais Dieu y pourueut, qui Xemonftrance 
infpira le Confeil de propofer telle chofe au peu- ^'"^^"/"^ ^" 
pie, ceft que puifque Dieu hauoif faid fi grandt 
bien a la ville, que de lofter de captiuite & retour- 
ner en fa liberté primeraine, que Ion len deuoit 
bien mercier, & encores pour non fe monftrer en- 
uers luy ingrat, acomplir les commandements de 
tout fon pouuoir, qui confiftent principallement 
en deux, ceft daimer Dieu plus que foy mefme, 
& fon prochain comme foy mefme. Defquels du 
premier fil facompliflbit. Dieu feul qui cognoit les 
cueurs, en peut iuger, & non les hommes; mais 
du fécond Ion voioit euidemment quil eftoit a Ge- 
neue très mal obferue; car comme peuuent hauoir 
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amytie les vns auec les autres^ qui plaidoient in- 
ceiïamment lun contre laucre. Lon did commu- 
nément que en deux doits de procez, ny ha pas 
vne aune damytie ; & pourtant les exhortoient de 
non plaidoier plus^ mais que ceux qui hauoienc 
des procez, vinflent deuant Meffieurs débattre la 
caufe de leur controuerfe, & fe foubfmiflTent a leur 
fommaire cognoiffance, & fommairement les ac- 
corderaient, adiugeants a chafcun ce que luy ap- 
partiendroit. Vne partie du peuple, de ceux fur- 
tout qui eftoient débiteurs en murmuroit, mais la 
plufpart y confentit, & fuiuoit chafcun ce arreft 
non plaidoiant plus ni deuant le Vidomne ni de- 
uant la Court Epifcopale. 
i>uc. Comme Le Chaftellain du Vidomne endura vn peu cecy 
pertfes prehe- [g^^^ f^ bouffer, mais quant il eut vn peu dure, 

mmencisaCe^ • .,*^ . . r - r 

voyant quil ne pouuoit guaigner la vie en Ion 
office, & aufly que le Duc ne le paioit point de fes 
guages, fit comme le loup que la faim chafle hors 
du bois, &fen va. Le geollier auffy de llfle, que lon 
appelle communément le Soudan, eftoit auffy mal 
paie de fes guages que lautre, & ne guaignoit rien 
en fon office, pour ce que lon nemprifonnoit plus 
perfonne pour debte, fit le femblable. Ainfy fit 
Dieu perdre au Duc les preheminences quil hauoit 
a Geneue, fans ce que le peuple fen meflaft, ni 
en peuft eftre accoulpe. Refte maintenant a dire 
comme il perdit lexecution des malfaiteurs. Les 
Syndiques en hauoient vn entre les mains quils 
condemnerenta mourir; mais deuant, ils firent de- 
mander le Lieutenant du Vidomne en fa maifon^ 
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pour y aflîfter & faire félon la couftume, combien 
quils fceufîent bien qu'il ny eftoit pas, mais ils 
faifoient cela, pour non fe meflre en tort. Le rap- 
port fut quil ny eftoic pas, ni encor il viendrait, 
car il eftoit du tout retire en fa mayfon. Les Syn- 
diques dirent alors quil ne failloit pas pour ce 
laifler de faire iuftice & le condemnerent, puis 
commandèrent au Soutier, que au lieu du Vi- 
domne, il le menaft prefenter au Chaftellain de 
Caillardt félon la couftume, ce que le Soutier 
acomplit; & eftant a la porte du chaftel, & ayant 
faid faire les cries accouftumees, le Chaftellain 
fe monftra, & le Souttier luy fit le commande- 
ment tel que fouloit le Vidomne. Si luy di^îl le 
Chaftellain : Eftes vous Vidomne de mon très re- 
doubte Seigneur? Non, dit le Soutier, mais fuis 
Soutier de mes très redoubtez Seigneurs de Ce- 
neue. Le Chaftellain replica : le nhay que faire 
de obéir a ceux de Geneue, car ils font fubgefls 
a mon très redoubte Seigneur comme moy, mais 
regardez que vous ferez de ce prifonnier, fi vous 
rompez fon autorite, vous en repentirez; puis pic- 
que fon cheual & fen va. Le Souttier ne laifTa pas 
de fiiire faire lexecution. 

Par cela donc que hay cy deflTus efcrit, vous 
pouuez veoir comme la fouuerainete des chofes 
eftoit entre les mains du Confeil de Geneue, & 
ne reftoit rien au Duc, & a lEuefque peu en la 
temporallite, affauoir le feul tiltre de Prince, & 
tout cela par la grâce de Dieu , fans que le Ma- 
giftrac ni le peuple fen mefliftent, peur en^ftre 
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puis après accoulpe; mais vn mal y hauoir, ceft 
que la charge Iburmontoit Ihonneur, a caufe des 
procès ciuils entre les particuliers, par deux ray- 
fons; nul des l'enateurs nhauoit exerce ce meftier, 
pourquoy tous ne fauoient comment en befoigner 
& ce pour ampreux. 

Pour le fegondt ils eftoient bien tous empefchez 
en autres chofes pour le public, a fauoir de en- 
uoier fans fin aux Ligues plaidoier contre le Duc 
de Sauoye, auec ce quil leur faifoit toufiours quel- 
que efmeutte de* guerre, lus quoy failloit pour- 
ueoir; mais Dieu y pourueut, qui efmeut lEuefque 
mefme a leur faire ceflîon de la cognoiflance des 
caufes ciuilles, Ci quils fe pouuoient defcharger, en 
chargeant vn particulier auec dautres aflîftents, 
foy retenants touttesfois lappellation, mais ceftoit 
facile de vuider le procès, pource que les premiers 
luges hauoient défia tout degroffe. Mais qui ef- 
meut lEuefque a ce faire , nous euffions deu ha- 
uoir di(5l cy deuant fi euflions comme chroniqueur 
fuiuy lordredu temps, mais comme hiftorien, nous 
fuiuons lordre des chofes tant feullement, non par- 
lant fuiuant le temps, mais félon le lieu ou eft be- 
foing den tenir propos; car les caufes vindrent 
longtemps deuant que leffaid, par le moien que 
fenfuit. 

Au temps que les dixhuicfl, defquels nous ha- 
uons parle, eftoient aux Ligues, pradicant la Bour- 
geoifie, le Duc en enrageoit tout vif, & ne laiflbit 
a remuer pierre pour la y médire pour obftacle, 
& prétendant quil ny hauoit homme qui fuft plus 

propice 
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propice que lEuefque, pource quil eftoicleur Prince, Vue enuoye 
il fie tant, ou par prières, ou par commandement, ^^"CA"^ *» C#- 
quil vmt a Geneue acompaigne de deux anciens 
gentilshommes, Confeilliers Ducaux, pour luy af- 
fifter & le confeiller. Or fe deuoit tenir vne iour- 
nee aux Ligues pour ces affaires, queftoit aflfez 
loingtaine par le confeil defdiéls gentilshommes; 
lors lEuefque donna charge a vn fien Maiftre dHo- 
ftel, de faller oppofer a fon nom a la Bourgeoifie, 
auec lettres de créance, inftrudions & procure, & 
le dcpefcha dez lors pour aller de Quanton en 
Quancon, informer & pratiquer les Sénats. Mais 
aucuns bons compaignons de la ville de la com- 
plexion de lEuefque, aimant ieux, dances, mome- 
ries & femblables, par le moien de telles chofes, 
guaignerent lacoinÂance de lEuefque, & eurent 
incontinent enuers luy plus de credi^l que les Con- 
feilliers, quils emploierent a mander vn autre Am- 
ba(radeur,'auec charge de mefme pour aflîfter aux 
fugitifs demandants la bourgeoifie, & confentir 
quelle fe paffafl, & ce fans en rien faire a fauoir 
a fon premier AmbafTadeur, par crainifle quil nen roIU a deux 
aduertift le Duc. Quant on fut fus la ioumee, p^fonnages 
chafcun fut bien efbahy de veoir ainfy deux Am- *^"'^*"' "v" 
bafTadeurs dun mefme Prince, fe contredifants lun 
a lautre, & ne fut daucune part en extime lEuef- 
que. Les Confeilliers Ducaux de ce aduertis aban- 
donnèrent, & retournèrent vers leur Maiftre luy en 
faire le rapport, ce quil fauoit deia bien. 

LEuefque demeura depuis vn peu a Geneue, 
pource quil noufoit fe treuuer fus le pays du Duc^ 

C. 
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mais a la fin fafche de ce que il noufoit aller loing 
fefbatrre, il fen parât fecretrement pour non ha- 
uoir rencontre fus le pays du Duc en paffant, & 
fen alla en Bourguoingne y demeurer fus vn bé- 
néfice quil y hauoit. Locafion de len faire retour- 
ner fut que Ion hauoit pris a Geneue vn riche 
François Car- bourgeois & marchandt appelle François Cartel- 
lier pour eftre charge dhauoir confpire auec les 
Mamlucs & luy formoiton fon procez, en forte quil 
eftoit en danger de fa vie. Les parens ne pouuoient 
par prières riens impetrer en Confeil, ils en firent 
prier par Meflîeurs de Lofanne, cela ne feruit de 
rien; par Meflîeurs des deux villes encor moins. 
A la fin ils faduiferent de faddreffer a lEuefque 
qui nonobftant quil neuft pas grande obeiffance 
en la ville, neftoit point defauoué deftre Prince, & 
de pouuoir faire grâce, luy promedants maria & 
montes, fil luy pouuoit fauuer la vie. LEuefque 
ne le leur refufa pas, & pour ce fen reuint dere- 
chef a Geneue fecrettement, comme il fen eftoit 
aile ; & manda querre les Confeilliers, leur difant 
quelque chofeque Cartellier euft faide, il luy vou- 
loit faire grâce. Les Confeilliers refpondoient quil 
Àccorit entre feftoit grandement meffaiél contre le Prince & la 
lEuefque &> la patrie, & pourtant ne luy deuoit faire grâce, mais 

^deCarteUUr.^^^^ ^^y ^^^^ affailli, bien deffendu, fut arrefte 
ainfy : Ceft que Cartellier feroit condemne publi- 
quement en la façon accouftumee, a eftre mené 
en Champel, ou il hauroit la tefte trenchee, & 
puis feroit fon corps mis en quartiers, & feroit re- 
mis entre les mains du bourreau ; & après mené le 
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licol au col iufques a la porte du chaflel^ ou lE- Grâce faiâe a 
uefque manderoit des gens qui luy porteroient fa CarteîUer. 
grâce, & feroit fauue de fa vie, moyennant tout- 
tesfbis quil accordaft a lEuefque pour fa compo- 
(îtion, & laiiTaft a la ville vne belle mayibn quil 
hauoir, auec certaine fomme de deniers pour fes 
defpends, dommages & intereft, & fut lors- faid MiracU. 
vn miracle ; car il eftoit fubge<5l aux gouttes, & le 
tenoient aux pieds, quant Ion le mena pour eilre 
condemne, fi que a grandt paine il pouuoit mecflre 
lun pied deuant lautre, mais quant il fut en la 
porte du chaflel, & la fa grâce luy apportée, le 
peuple ny vouloit confentir, & le poucoit toufiours 
plus outre contre Champel, & quant Ion luy vou- 
loit ofter la corde du col lempefchoit. Mais fouruint 
vn Syndique, qui appaifa tout cela, & luy ofla 
la corde du col, & mon homme de courir contre 
lEuefchee en telle viteiTe, quil ni eufl eu lacquais 
qui leuft fceu attaindre, & fut guery de fes gout- 
tes, paia ce queftoit arrefte, puis fe retira a Bourg 
ville de fa naiffance, ou il efl mort. LEuefque fut 
bien ioyeux dauoir eu part a la curée de cefte 
befte de fi haute venaifbn, & en accreut lamour 
quil portoit a la ville, leur oélroiant tout ce quils 
demandoient. Le Duc deia irrite contre luy pour 
fon double rooUe, y adiouxta ialloufîe, pource 
quil fàifoit plus de chareffes a Geneue que a luy. 
Entendant que tous lesfambedis ilailoitouir mefTe Duc enneprent 
a Noflre Dame de grâce, fachemina de le feire*'*/^'''^?''^"- 
happef, & le luy mener. Si commanda au Capi- '^^ "*/î"^ 
caine de fes Archers, faller auec iceux embufquer 
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delà du pont dArue^ & au forcir de lEglife non 
Eue/que fefau' failiiT de le gripper; mais lEuefque ouiant mefle 
ut des mains ç|^ f^^ aduerti, qui nattendit pas la benedirtion, 
' ains defloge, faute fus fa mulle, fans meflre le 
pied a leftrief, car il eftoit fort difpos de fa per- 
fonne, & fe feruant de fes talons au lieu defpe- 
rons quil nhauoit pas y fen court en la ville que 
ferma les portes, & luy monftra quelle le vouloit 
bien garder : les ennemis fâchants cela fe retirè- 
rent. Le defpit de cela, auec la crain(île quil ha- 
uoit, que le Duc ne fe faifift des bénéfices quil ha- 
uoit riere fon pays, linciterent a pourchaflTer bour- 
geoifie aux deux villes, efperant que fil Ihauoit, 
le Duc par crainte de eux ne louferoit fafcher; 
& alleguoit quils le deuoient aufiy bien la luy don- 
ner que a fes fubge<5ls, mais on luy dit: Nefcio* 
vos, pource quil eftoit prebftre & Bourguignon ; 
lors luy voulut tromper les deux villes, & fe faire 
leur bourgeois maugre eux, que feroit fil fe faifoit 
bourgeois de Geneue, car lors il feroit le leur: & 
vint en vn Confeil General demander bourgeoifie, 
ce que luy fut oiîlroie; & en recompenfe il donna 
puiflfance au Sénat & peuple, de iuger fommaire- 
ment des caufes ciuilles, pour non rendre les pro- 
cez inunortels, ce que Ion accepta auec grande 
Ordre de la merciation. Et dez lors en auant iugeoit on fans 
tufticeaCe- crainéle de lEuefque, & fut ainfy pourueu pour 
"'"'* foulager le Confeil eftroiél, que Ion feroit vn of- 
fice haiant la charge du Vidomne de iadis, de 
ouir & iuger des procez de la première inftance, 
que Ion appelleroit Lieutenant, pour ce quil feroit 
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Lieutenant des Syndiques, qui feroit du Confeil 
eftroid, mais durant ton oflTice, en feroit fourclos 
& hauroit quattre aflîftents du Confeil des 200, 
qui commencèrent aeftre efleus le dymenche après 
la St. -Martin par le Confeil General, qui faflfem- 
ble auffy lors, pour la vente du vin •, & faut chan- 
ger tous les anç de Lieutenant & de deux aflîdents, 
& meél on vn Lieutenant & deux autres afllftents, 
& ne rentre le Lieutenant en Confeil iufques a la 
nouuelle efleclion des Syndiques & Confeilliers; 
les deux plus ieunes aflîftents demeurent, & font 
affis déuant les nouueaux, & puis lannee fenuont 
& en y meél on des nouueaux. Le Lieutenant pré- 
cède en honneur tous les autres Confeilliers & Of- 
ficiers, hors mis les Syndiques, & fut crée le pre- 
mier vn Claude Richardet lan i ^28. Des aflîftents ciauie%ichar' 
il ne me fouuient pas : au commencement Ion les ^^ premier 

- . . ' • ^ t l'fT r Lieutenant» 

hauoit ordonnez pour apométer les dinerents 10m- 
mairement fans figure de plait ; pourquoy ni ha- 
uoit aucuns procureurs, chafcun expofoit fon cas 
en perfonne ; mais la malice que hauons de Adam, 
pour héritage, feft treuuee toufiours a Geneue 
comme aillieurs, quelque difcipline ciuile ou ec- 
clefiaflique que Ion y meéle ; fi quil ne faut cer- 
cher rondts & entiers plaidoieurs, qui par cauiUa- 
tions ne prolongent les procez, finon en vtopie. 
Les plaidoieurs par cauillations faifoient faire les 
délais, fi quil faillut hauoir procureurs, efcriuains 
& aduocats (quefl le pis) come ailleurs. 

Le Lieutenant & afliftents depofes ne peuuent 
rentrer en leur ofifice de trois ans ; auffy ne font 
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le$ Syndiques^ ce que hauoie oublie de dire cy de-> 
uanc. Du Lieutenant au commencement fappelloit 
immédiatement deuant les Syndiques & Confbil 
eflroiél, mais depuis Ion y ha pourueu, & or- 
donne trois inftances. Lune efl deuant le Lieute- 
nant, lautre deuant lun des quattre Syndiques auec 
huicl aflîftents luy ordonnes du Confeil eftroiél & 
du Confeil des 200. De eux Ion appelle deuant 
les Extrêmes^ ou font trois Syndiques, car le Syn- 
dique ni les Confeilliers qui hont deia iuge ny 
alHftent pas, mais bien tous les autres, auec feize 
du Confeil des 200, qui donnent lextreme fenten- 
ce. Le Lieutenant auflfy doit eflre infiant contre les 
malfaicleurs emprifonnez, & luy & le fouttier les 
accompaigner a cheual au fupplice. 

Mais puifque hauons didl ce que failloit du Lieu- 
tenant, retournons a noIlreEuefque. Ufen retourna 
en Bourguoigne le plus fecreaement quil peut par 
crainéle du Duc, dou iamais depuis il ne reuint iuf- 
verly de Fri- ^^e le del bat fouruiht a caufe de la Relligion, ou 
hourg chanoine fut tue vn chanoyne de la ville, natif de Fribourg, 
i Ceneue p^^r, de quoy faire iuftice, il vint acompaigne de 
pluHeurs Fribourgeois, qui demandoient iuftice, & 
Emprifonnes ^t emprifonner certains compaignons accoulpez 
pourliiffairedidu cas, & en décapiter vn, mais a la fin Ion y 
^""^ pourueut, en forte quil eut telle peur quil fen fuit 
Fuite dernière ^uec ces Fribourgeois , & furent les prifonnierg 
delEuefque. lafchez; & dez lors en auant commencea a fauan- 
cer lEuangile, & reculer & a la fin tumber entie- 
Nouuelîe po- ^^tnctit la Papauté, & depuis faillut ordonner nou- 
lice ecclefiafii' uelle police a fauoir ecclefiaftique, car paraiuant 

çueCr/ecuUere. . « 
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elle eftoit tourte entre les mains de lEuefque telle 
quelle eftoit; mais ce ne fut pas H toft^ car ceux 
mefmes qui hauoient chaflfe la Papauté, & intro- 
duit lEuangile, par fucceffion de temps fe mon- 
ftrerent pires ennemis de lEuangile , quils nha- '^J^vdo Euan- 
uoientefte de la Papauté, non feuUement refufants «^"î/'*'- 
de viure félon icelluy, mais perlbcutants ceux qui 
les admoneftoyent le fuiure; fi que plufieurs fedi*- 
tions fen font enfuyuies ; mais Dieu ha fortifie tou- 
fiours les ficns, leur donnant vifloire, combien 
quils foient efte en plus petit nombre fans com*> 
paraifon que les autres, car la plufpart eftoit 
nourrie aux délices, telles comme hauons diél cy 
deuant. Et ceux qui neftoient nourris en plaifir, 
leftoient pour proflît particulier, tendants tous 
a auarice, fans fauoir ce que ceftoit de bien pu- 
blique; bref ils eftoient prefque tous nourris en 
fiecle,lettresL& meurs barbares. Peu en y ha main- 
tenant, mais depuis que lEuangile, & quant & lE- 
uangile & les bonnes lettres font venues, cefte lu- 
mière a chafle les ténèbres de leur entendement, 
& reflifie leur intention, combien que de ceux la 
qui gouuement maintenant non hauoit pas alors, 
fors vn, queft Botheillier. Mais alors chafcun vou- 
loir commander, nul obéir, fi que pis eftoit que Anarchie aGi* 
parauant que tyrannie regnoit ; car de tyrannie "'"'• 
nous tumbifmes en vice contraire & pire, queft 
anarchie, ou ha autant de tyrans quil y ha de 
teftes, dou eft engendre le règne de confufion; 
chafcun vouloir faire de la chofe publique fon 
plaifir ou profit pardculier ; plaifir come fe vanger 
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de ceux quils haiflToyent, leur impofants deftre 
mammelucs , pourquoy eftoient emprifonnez ou 
faiiloic quils fe fauuiflfenr par fuitre ; Ion ne ^ifoit 
pas mourir, pource que lEuefque eftoic encores 
par deffus quils craignoient; mais ils ne le crai- 
gnoienc encor pas fi fort, que vn dimenche de May, 
des principaux du Confeil eflroiél, auec la fuitre 
daucuns compaignons, eftant en Plainpalays, lE- 
uefque fus fa mule, nalliiïent battre & blecerdeux 
qui hauoient eflez compaignons de leur fuitte, en 
fa prefence, & quefl le pis, les ennemis venoient 
quelquesfbis auprès de la ville, & dommageoient 
ceux qu'ils pouuoienr haùoir en leurs perlbnnês, 
ceux quils ne pouuoient, en leurs biens forains. 
FoUii ii Ci- Que faifoient lors ceux-ci ? au lieu quils deuoient 
uui in temps pacifier les différents & del bats enn^ les particu- 

diguern. \,. loi I 

liers, pour les vnir & rendre amys les vns aux 
autres, pour fe fortifier contre les ennemis, il ne 
leur fouflfifoit pas des ennemis quils hauoient hors 
la ville, mais leur en fàilloit faire dedans. Si quel- 
cun haioit vn autre, il ne luy fàilloit fors aller 
crier en la mayfon de la ville, que vn tel eftoit vn 
trahiftre, & eftoit caufe de cela; lors Ion le man- 
doit querre, & lemprifonnoit on & luy faifoit on 
mille maux, fi que Ion nous pouuoit comparer aux 
fols & aux ouh ; frappez vn fol , puis vous oftez 
Cçmparation. foudain de la, il ne vous pourfuiura pas pour fe 
vanger, ains fe vangera fus le plus prochain de 
foy, ou fefgrattignera le vifage-, vn ours auffy 
quant on la blece, naduife pas fus qui Iha faid, 
mais fe vange fus la première pierre, ou le pre- 
mier 
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mier arbre quil treuue, & a la fin efgrattigne fa 
plaie, & fe faiél tant faigner quil en meurt. Ainfy 
faifoit on a Geneue, & fe vantoienc ceux qui ha- 
uoient efte aux ligues, que par leur moyen Ge- 
neue eftoit fecouffe du ioug tyrannique, & remife 
dans fa primeraine liberté. Bien difoient ils vray 
quils hauoient olle le tyran, mais quils euflfent ofle 
tyrannie, ni la ville remife en liberté, ie le nie; 
car quant ils hont oflee la tyrannie au tyran, ils ne 
Ihont pas diflîpee, mais très bien gardée pour eux, 
& nha pas efte la ville fbubs leur gouuemement 
en liberté, mais en très grande feruitude; car ce 
neft pas liberté de faire tout ce quon veut, fi Ion 
ne veut ce que Ion doibt, ce que ha efle caufe de 
tant de forte de fugitif; car ceux qui hauoient 
quelque crediél entre le peuple, lemploioient a fe 
Élire grandts par defTus les autres, & gouuemer 
a fon appétit. Mais Dieu nha feullement fàiél vertu 
oppofite a vice, pour non feullement luy refîfter, 
mais le confondre & anéantir, mais encores lun 
vice a lautre : orgueil ne marche iamais par com- 
paignie, tant bien acompaigne foit il, que a fa 
compaignie nhaie vne vielle que f appelle enuie Orgueil & «1- 
que gafte tout; car quant il veut monter plus haut "^' ^^^" ? 
qu'il ne doibt, cette vielle le vient foubdainement ns au profit du 
happer par la queue, le tirant contre bas pour le monde. 
faire descendre, & quelquefois tumber, & (queft 
pis) fe rompre le col, de quoy ihay fai<îl vn em- 
blème, en vne tapifTerie, & infère en mes menues 
penfees, qui diâ ainfy : 

G.i. 
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Emhlemi. Sans a quenuie tire orgueil, 

Par la queue a deux belles mainsy 
lufques au dejfus du Soleil, 
Il monteroit aux deux hautains, 
Etferoit en terre maux maints, 
Ta/chant de tout meÛre a outrance. 
Tour faire fentif aux humains, 
Sa grandeur, fa force & puijfance; 
Pourquoy déformais nulfauanci, 
A fi fort mefdire denuie, 
Car fans délie la refifience. 
Orgueil ne nous laifroit en vie. 

Celluy qui vouloit monter en orgueil ne deuoic 
pas prétendre au fyndicat, a caufe que les Syndi- 
ques ne font pas maiflres , mais feullement rap- 
porteurs & exécuteurs de laduis des autres confeil- 
liers ; mais il y hauoit vn office du temps que les 
Syndiques & Confeil nhauoient autre authoriœ^ 
que celle que plaifoit aux Ducs & aux Euefques^ 
qui fappeloit dabbaie^ & le président Abbe^ q\ie 
neftoit proprement que vne abbaie des fols^ & ainfy 
lappelloit on ; come efl encores aux villes ou re* 
gne Monarchie^ ou lAbbe ha a pourueoir aux 
dances^ aux mommeries^ aux Êirces^ & fembla- 
bles ; ce quils fàifoient aux defpens des maries par 
deux fbis^ que Ion nommoit cheneuallerie, autre 
reuenu nhauoient ils : ce que les Princes ne fouf- 
froient pas feullement^ mais aduouoient & confer- 
moient^ affin que leurs peuples ne deuinffent plus 
' fages que eux, & voulufTent gouuemer, non eftre 
gouuemes, combien que ce office eftoit autre a 
Geneue^ car il hauoit accez & voix au Confeil ; 
pourquoy vn Euefque nonUne Charles de Seyflel, 




POLICE DE GENEVE. 4^ 

parent de M* Claude, pource quil ^imoindnfïoïtcharlisdêSey/- 
(a puilTance, le fit cafler. Depuis que lafTaire de /^' Eue/que 
Geneue commencea a ne procéder pas feullement ^ yj^ *^Wai€ 
par procez, mais par guerre, au lieu de ce Abbe 
pour pourueoir aux affaires de guerre, tant de- 
dans que dehors, fur efleu vn Capiteine gênerai. 
Et le premier fut vn Bezançon Hugue, le princi- 
pal de ceux qui hauoient demene la bourgeoifie, 
lequel foy y gouuema, en forte quil luy faillut 
vuider la ville. 

Apres Ion en fit des autres, qui certes efloient 
bien neceflaires du temps de la guerre, & autant 
lors neceffaires que au temps de paix pernicieux, 
car ils ne feruoient que de mal; autre neceflite nen 
hauoit la ville, fors que telle elle hauoit iadis des 
Abbes des fols, pource que depuis lEuangile re- 
ceu , Ion hauoit defTendu ieux , dances , momme- 
ries, & femblables, & permis feullement les efbat- 
tements en exercice des armes. — Pour capter la 
beniuolence des ieunes gens, ces capiteines qui 
efloient auffy du Confeil, faifoient aux defpens 
publiques, drecer tous les mois de may trois prix, 
au ieu de lare, au ieu de larcbalefle, & a celluy 
de la hacquebutte ; a chafcun fkilloit bende que 
heufl fon capiteine, fon lieutenant & fon porteur 
denfeigne, acouflres en princes; la refle des fou- 
darts efloit acouflree en gentilshommes , & por- 
toient fus eux moulins, vignes, champs & près, non 
pas hamois comme appartient a bons foudarts ; & 
le capiteine cheuauchoioit tout le dernier, monte 
& acouftre de mefmes , pour fe monilrer aux da- 
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mes ; auflfy quant quelcun faifoit quelque excez, 
ces capiteines efloyenc coufîours les aduocacs di- 
niquice pour les garder délire punis^ & les mau- 
uais garçons pour la pareille^ les fupportoienc & 
les deffendoient^ que ha efte caufe de beaucop de 
delbrdres en la ville^ & de la ruine defdidls ca- 
piteines ; car a la fin le peuple fe fafche de longue 
iuflice, & veut que iuflice fe fece. 

Ce que bien hont eflfaie deux de eux^ lohan 
Philippe & Ame Perrin^ qui hont tous deux tenu 
ce olHce a tel falaire que lun en ha perdue la tefle^ 
& lautre nen euft pas eu moins , tii eufl attendu 
paiement ; ce que vn bon compaignon^ qui hauoit 
autrefois leu les liures de la table ronde^ di<fl a vn 
Comparai/on. amy de Perrin vne fois, luy faifant vne compara- 
tion , laquelle Ji non era vera, bella fu trouata, & 
foufHt que ce a quoy elle fert, foit fort vray : Il 
Roy Anus, dit que le Roy Artus hauoit vne table ronde ca- 
pable pour lafllette de cent cheualliers, qui pour 
Tahîe%ondé ce efloient nommes cheualliers de la table ronde, 
ni hauoit que vne place vuide lez le Roy, deftinee 
tant feullement pour celluy qui deuoit conquefler 
le Sainél Graal ; fi vn autre fe y affeoit, il luy fon- 
doit deffbubs, & tumboit en abyfme, & fappeloit 
siegeperilleux. pour ce le fiege périlleux. Difoit celluy que en ces 
EuefcheieSyon contrees hauoit deux fieges périlleux, lun lEuefche 
& Capitainerie de Syon, lautre la capiteinerie de Geneue. Perrin 
de Ceneuefie- ç^^-^ ^gj^ ^^ ^^^^ q^jj ^^ defcendift plus toft quen 

tumber & fe rompre le col. Ce office eftoit de plaifir 
feullement & de gloire, car touchant a proffit, il 
valoit tous les ans cent efcus de perte a fon maiftre ; 
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mais il en y hauoit vn autre, cell la commiflion 
de vendre les biens des condemnez; elle fut bail- j.^^-, lanom 
lee a trois larrons, qui vendirent leurs immeubles commijfaim 
tellement quellement, mais ils ne pouuoient rien i'^*"' ^^^^^ ^' 

\ cr r I j • • biens desMam- 

encrer delius, a caule que on les vendoit a voix melucs. 
de crie, au plus offrant, pourquoy ne pouuoient 
rien cacher ; mais des meubles qui ne valloienc 
pas peu. Dieu fcait comment ils mefnagerent; le 
public nen eut pas la dixiefme partie; bien y ha- 
uoit des Seigneurs des comptes & bien falaries^ 
mais vne main laue lautrei Cela fut caufe de maints 
difcordts entreux, car quant enuie hauoit abattu 
orgueil, elle fe medloit en fon fiege, & deuenoit 
orgueil elle mefme, fàifant pis que luy ; ce que 
ha elle caufe de tant de citoiens, bourgeois & 
habitants fugitifs; quefl toutprouenu de la Proui- 
dence de Dieu, qui hauoit efleu Geneue pour fon 
habitation & vraye EgUfe, de luy & des (iens, & 
pour ce vouloir la purger de toute ordure, ville- 
nie & infemete, & (que plus eft) ha voulu Dieu 
monftrer fa fageffe fouueraine, non faifant chafler 
fes ennemis par fes amis, mais par fes autres en- 
nemis. 

Il y ha eu quattre apoflafies de fugitifs, ou quat- Quattre apo- 
tre générations, & tous eftants appeliez chafcun^*î^^^*^''^''^'" 
dun nouuel nom. Les premiers furent ceux qui ai- 
moient mieux fouffrir la tyrannie dun Duc, que 
la bourgeoisie des ligues pour garder leur liberté, 
de quoy nous hauons parle cy deuant, qui furent 
appelles cAfammelucs , Apres eux plufieurs citoiens Mammelucs 
& bourgeois & autres romaniftes, qui hauoient ^''*'^^"^^*^ 
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Pinerots j parauanc refifte a lEuangile, a la pofte de lEuef- 
Artichauts a. qyg ^ chanoines, & eflanc venu maugre eux, fen- 
jfreni^4' fy^i^j^^ quant & les prebftres, lefquels prebflres ie 
ne meéls pas au roolle des fugitifs, car ie ne y 
meds que des laïcs, & leur bailla lEuefque vn 
Piniy chaflel quil hauoit fus le Rhofne appelle Piney, 
pour y tenir gamifon, & leur donna les corps & 
biens des habitants a Geneue en proie^ corne gens 
excommunies, interdidls & anathematiTes, dou ils 
firent beaucop de maux, empougnoient, pendoienc 
& bruloient^ tous ceux quils tenoient de Geneue. 
Mais quant le pays fut conquis, ils nouferent plus 
demeurer riere le pays ou efloit lEuangile^ ains fe 
retirèrent riere la papifterie, H furent condemnes 
come les autres, & appelles les Pinerots de Piney. 
Afofiafie des La troifiefme apoflafie fut daucuns qui furent 
Artichauts, enuoies a Berne, trois en nombre, qui eftoient du 
Confeil efbx)i<5l, pour articuler auec MM. de Berne, 
apoinAant quelques différents que les deux villes 
hauoient enfemble, auec inflrudlions de ce quils 
deuoient paffer ou non ; mais eux eflants la excé- 
dèrent leur charge, dou Ion les tança grandement 
a leur retour. Us fexcuferent tellement quellement, 
pourquoy pour le premier cop Ion ne leur mit pas 
la main fus, mais foy deffiants en leur confcience 
de leur caufe, vuiderent la ville, & fe retirèrent 
en des biens quils hauoient riere Berne. Lon les 
cria par trois fepmaines iouxte la coufhime, comme 
hauez pey veoir cy deuant, dou plufîeurs parens 
& amis quils hauoient en la ville eftoient bien 
marris, & tafchoient de tout leur pouuoir que lon 
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ne procedafl pas iufques a la fentence. MM. de 
Beroe auffy nen eftoienc pas contents, difants que 
cela eftoit contre leur honneur, en quoy ils ha- 
uoient tort,car puifque Ion accoulpoit les autres 
de feflre meffàiéls pour faire auantage auxdiéls de 
Berne , Ion ne les chargeoit pas eux de les hauoir 
a ce induisis ; pourquoy nonobilant touttes contra- 
didions, furent fentencies a perdre les tefles, & de 
leurs biens difpofe corne de ceux des autres. 

Leurs parents & amis qui nefloient pas en pedc 
nombre, nen furent pas contents, defquels efloit 
auflfy lohan Philippe lors capiteine gênerai, qui lohan Philippe 
exerceoit fon office corne hauons diél cy deflTus, ^-^^ ^^'^*" 
vn homme riche, & riche non chiche, mais fort 
libéral aux compaignons, principallement a ceux 
defpee, qui pour ce fe faifoit aimer de tous. Outre 
ce il edoit homme de cueur pour exécuter, mais 
mal fage pour entreprendre, hauoit elle des dix- 
huiél qui hauoient elle fugitifs comme deflus ha- 
uons di<£l, & ne craignoit point hazarder fa per- 
fonne pour le bien public, aufly peu que fa bourfe. 
Mais dautre code, cefloit vn homme imprudent 
& impudent, léger a croire, tardif a decroire ; car 
incontinent que quelque mauuais garfon, de ceux 
quil tenoit eftre bons pour lefpee, luy hauoit fkiél 
quelque rapport, il le croioit, & efloit mal aife 
de le faire decroire; pource quil nhauoit pas la 
capacité defcoutter vne bonne raifon, que luy fai- 
foit commeâre plufieurs aéles téméraires, dou a 
la fin mal luy aduint. Si fé bendoient & atten- 
doienc lopportunite de fe venger^ & réduire cei 
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trois dedans leurs premiers honneurs ; haiants ef- 
perance dauoir a ce aide & fupporc de MM. de 
Berne, fencremertoient auec les autres, faifoyent 
des bancquets aux places publiques, les parties 
lune par defpit de lautre. Or après quil eut beau- 
cop tonne, il Ëdlloit quilpleuft, quil greflaft, voire 
quil foudroiaft pour defcharger le temps. 

Au mois de may fefîouiffent les hommes, & au 
Moys ii may, mois de may fe marriffent, pource que Dieu a or- 

fifX' ^^îr'^ ^^"^^ ^ nature humaine en punition de fon pèche 

héréditaire, que iamais elle nhauroit lieflfe, que 

trifleflTe ne luy marchafl fus les talons, & pource 

que au mois de may les caufes de lieflfe fe mon- 

ftrent mieux quen autre temps, la triftefle nattendt 

pas les chaflfer, & fe meélre en leur place iufques 

au mois de iuing. 

Commence- Ce que aduint a Geneue vn dymenche de may 

ment ^ »- lan I ^40 ; iouxte la coufhime fe dreca vn prix de 

""* * papeguay des archers tant feullement ; aduint quil 

en y eut des deux bendes qui fe prirent a parolles 

lun contre lautre. Incontinent les partiaux pour les 

condemnes de courir la ; aucuns de lautre bende 

foy y treuuerent auflfy, mais fans autre contention 

que de parolles, excepte Philippe qui empoigne 

vne hallebarde, & fans foultien, come hors du 

fens, fans hauoir difcretion qui eftoit pour luy ou 

contre luy,. frappe a tort & a trauers, & en bleca 

deux ou trois, finallement il donna vn cop de la 

poindle de fon hallebarde a vn paouure com- 

Homiciiifaiâ paignon nomme lohan Daberes, autrement lohan 

par Philippe, la Raille, pource quil eftoit vn grandt raillardt, en 

la poidbrine. 
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la poiélrine, en forte qui! le failluc porter chieux luy. 

Lors Ion commence a efchaufïer lun contre lautre^ 

& tourtes les pardes de courir au Mollardt, con^me 

en lieu ordinaire pour le combat. La fe treuua Per- 

rin auec plufieurs autres, lequel Perrin eftoit en- Ami Pemn. 

core en ce temps la du nombre & pard des. gens de 

bien ; de lautre cofte vn AUeman appelle George Ceorgc^Da 

desCleis arme dun plaflron auec Tes appartenances ^^cfî* 

pour deffenfe, pour offenfe vne pertuifanne en la 

main, auec laquelle il donna tel cop fus la telle a 

Perrin, que fans vne fecrette quil hauoit, il leuft 

fendu iufques au cerueau ; mais il ne porta pas le 

pèche loing, car v;i paouure compaignon, appelle 

Claude de Geneue, fils & encores baflardt dun 

paouure pefcheur appelle lohan de Geneue, qui 

eflôit tellement amy de Perrin, que a la fin yl en 

ha perdue la vie, conune fe dira en fon lieu, lafcha 

vn piflolet contre ledid DesClefs, quil perça le George Des 

plaflron & fon corps doutre en outre, & tumba a ^^'fi '"' P^^. 

ni •!• • I r * r Claude baftard 

terre mort. Philippe voiant cela le retira en fa j^ Geneue, 
mayfon, auec beaucop de fa bende, penfant que 
le peuple flifl pour luy, & non hauoir dautre af- 
faut que des Officiers de la luftice, auec quelque 
peu de nombre de leurs adhérents ; mais il fe trom- 
pa, car (come nous hauons diél cy deflTusjle peu- inconftance du 
pie fefiouit quelquesfois dinfolences, mais quant f^^p/e. 
elles font trop grandes, & de trop longue durée, 
il fen fàfche, ce que aduint alors, car il conuertit 
lors lextreme amytie quil portoit a Philippe en ex- 
trême inimkie, & tel auquel il hauoit donne cent 
repas, & encores de largent, efloit celluy qui fol- 

D. 
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lici toit mieux contre luy, & alla on aflleger fa may- 
Homicide en la (on ' vn des foudaits fe monftra a la feneflre, qui 
"^^'^^^ Tcceut vn cop de hacquebutte qui le manda in 

pace. Philippe fut eftonne de cela, & par fus les 
toits fe fauua en Ihoftellerie de la Tourperce ; vn 
de fes complices feftoit fauue incontinent après le 
tumulte, deuant que les portes fuflfent fermées, & 
Ballifs de Cex ^[{^ tout droiifl a Geys, ou il treuua deux Ballifs 
& di Temier. Bç^^Jj^ ^ fauoir celluy du Ueu & ceUuy de Ter- 
nier, aufquels il raconta tous les affaires. Eux de 
defloger pour venir a Geneue, pour entendre que 
ceftoit, & fus cela befoigner. Eftre arriues a la 
porte, Ion ne leur oufa refufer ouuerture; ils vont 
droicfl a la Tourperce, ou lautre eftoit , combien 
que ie croye quils ne le fauoient pas, mais ils ha- 
uoient accouftume de loger leans autresfbis ; il' fe 
Entreprifi <^« manifefta a eux, & firent entreprife de' le fauuer 
pourfintue" ^^^ors la viUe dedans vne malle, mais Dieu voulut 
Thilippe. quil allaft autrement. Mais après que on leur cer- 
che pour néant en plufieurs endroits. Ion fit crier 
a fon de trompette, que qui fauroit ou feroit lohan 
Philippe, quil euft a le reueller au magiftrat fus 
la paine que luy hauroit méritée. Ne fay comment 
il en alla, fi Ihofle ou IhofteflTe, valet ou cham-* 
briere du logis ou autre craignant la paine, reuel- 
lerent ou il eftoit; lors tout le monde de courir la, 
& y treuua les Ballifs difnants en groflfe crainéle, 
pluftoft de foy mefme que de Philippe. Lon leur 
aflfeura, leur difant quils fiflfent bonne chère, puis 
Philippe pris, va on cercher Philippe qui fut treuue cache de- 
dans du foin en leftable ; lon le meine foubdain 
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aux Syndiques qui lacrendoienc a la porte du logis ^ 
qui le firent l'aifir par leurs guets, & le menèrent 
en lEuefchee, mais a grandt paine, car les guets 
auec leurs hallebardes, ni les Syndiques auec leurs 
ballons, ne le fauoient guarantir, que le peuple 
ne le leur tuaft entre les mains; fus quoy Ion peut 
prendre exemple de la fiance que Ion doit hauoir 
en vn peuple. 

Le peuple continuellement eftoit en armes, criant Fureur popu- 
iuftice, iuftice, & difoient quils ne pofefoient point ^"^''f f^"'''* 
les armes, iufques Ion euft faicfl iuftice de ce tra- ' '^^' 
hiftre; mais le Sénat leur rcfpondoit, que celluy 
quil hauoit blece neftoit pas mort, & touttesfois 
nen eftoit pas loing, pourquoy failloit attendre 
quelle fin il fèroit deuant que luy clorre fon pro- 
cez. Celle nuiél mefme de fa prife. Ion alla pren- Prifonniers 
dre beaucop de gens, que le peuple foupeconnoit pour amour it 
fes complices, & les mena on en lEuefche, & ce- '^^'^'FP'- 
pandant le blece mourut, accoulpant deuant lohan 
Philippe de fa mort, auec ce quil y hauoit des 
tefmoings qui le confermoient, combien que plu- 
sieurs vouloyent dire quil ne Ihauoit iamais tou- 
che ni fi-appe ; mais Ion iugea félon la depofition 
des tefmoihgs que on luy confronta. Il nioit du 
commencement, mais eftant feullement lie a la 
torture, & vn peu leue, il confeffa. Et fus ce M" Amhafaieurs 
de Berne aduertis en diligence de tout cecy, en-*^^^"'"' ^^f* 
uoient aufty en diligence Ambaffadeurs pour de- " ^^^^ '"' 
mander lohan Philippe; mais pour les contenter 
Ion fit ce tour; la femme de la Raille fit porterie 
corps de Ion. mari fus vn banc deuant la maifon . 
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de la viile^ & elle laccompaigna criant inceffam- 

• ment iuftice, iuftice, iuftice, pleurant & fe def- 

battant. Les Ambaiïadeurs Bernois entrants en la 

mayfon de la ville, ouirent & virent tout cela, puis 

eftant la expoferent leur charge ; Ion leur fit la rel- 

ponfe accouflumee aux Ambaflfadeurs, quils fe re- 

tirilTent en leur logis, ou Ion leur feroit refponfe, 

& encor félon la couftume Ion leur donna deux 

Seign" du Confeil. Us virent & ouirent comme 

parauant, & lors les Seig" qui les accompagnoient 

leur dirent : Se vous voiez tel myftere MM. en 

voftre ville, comment vous y gouuemeries vous 5 

ils ne fceurent que refpondre, fors ioindre les ef- 

paul&s. Au for tir du Confeil, Ion alla iaire ref- 

ponfe aux Ambaiïadeurs en honefte reffus; puis 

hhan Philippe fut mande querre lohan Philippe deuant la mayfon 

décapite. Je la ville, ou a la façon accouflumee il fut con- 

demne a eftre décapite, cfe quil fut en Champel. 

Il hauoit deuant faidl fon teflament en la prifon. 

Biens des con- car a Geneue Ion ne confifque pas le bien des con- 

^*"!"^ ^ '"^^ demnez a mort, ains peuuent foire leur teflament 

fifres <f Ce- ^^ pi^d d^ gibbet, fans que le Magiflrat retienne 

neue. autre que les frais de la iufHce. Apres fa mort, les 

CoTp{ de Phi" parents demandèrent fon corps & fa tefle, & len- 

''FP^- terrèrent a cimetière publique après que la fureur 

du peuple fut appaifee par celle mort. De ceux 

que Ion hauoit emprifonne come les complices. 

Ion Ae treuua aucun crime fus eux, excepte fus 

Andrien Philippe fils de lohan & vn nomme le 

Pattu, le principal muttin de Geneue qui fefloit 

treuue au defbat, les autres furent tous lafchez ; 
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mais la plufpart de eux par defpit fe retirèrent riere phïlifpens Jen* 
Berne, ou ik firent de grandts plaindlifi, & outra- Z"'^' ^ ^^ 
geoient ceux de la ville quils trèuuoient riere Berne. 
Lon len plaignoit a MeflT. de Berne & a leurs Bal- 
lift, mais ils nen tenoient conte; Ion fequeftra leurs 
biens quils hauoient riere la ville, de quoy MeflT. Bemefe coût- 
ât Berne furent fort marris, & furent prefque en roua puis fap- 
poindl de drecer vne guerre pour cela, & firent 
ïbrtir & acouftrer leur artillerie pour defloger con- 
tre Geneue; mais voyants que ceux de Geneue ne 
fen eftonnoient point, par extime quils eurent de 
leur confiance, (amollirent le cueur, & retourne- ^ 
rent leur artillerie en fa place , puis prièrent dé 
Élire grâce a Andrien Philippe , ce que leur fut Andrien Phi - 
Oiîlroie, mais le Pattu fut décapite. ^'^ha/^'^ 

Le cas de Philippe eftoit grandt, car il hauoit Q^^a a la n- 
tue vn homme aflfez paoHurement, & a la requede fiefleieBimt. 
de fon père qui gouuemoit tout alors, eut faufT- 
conduidl pour fe venir purger, & monftrer inno- 
cent de ce maléfice ; mais cepandant il fe treuua 
au defbat, & rompit fon fauffconduid, mais a la 
requefle de M" de Berne, il eut grâce. Au four- 
plus M" de Bafle voyants Berne & Geneue en def- 'Bajie aeeorie 
bat, comment amys de tous deux fe mirent entre Beme & C#- 
deux, & du confentement des parties, drecerent "^'^ 
des articles fus tous leurs différents, que feroienc 
trop longs a racompter, & non neceflTaires a noflre 
propos, excepte de ce des forenfifs. Fut ordonne Craafaidt 
quils viendroient au Confeil des 200, conduits ^^J^,^'" 
par les Ambaflfadeurs de Beme, & la a telle nue, 
& a deux genoux^ demanderoient grâce & pardon 
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de leurs meffaiéls^ & les Seig. du Confeil eftroiél 
& des 200 la leur feroienc^ moyennant quelque 
légère emende^ que' Ion appelle ban, & ibroienc 
reftitues en leurs biens, & pourroienc demeurer en 
la ville & leurs mayfons : car le Confeil eftroiiSl 
peut bien condemner a paine les criminels, mais 
non leur faire grâce fans les 200. Et ainl'y fut tout 
cela appaife. Ceux cy furent appelles Artichous, 
come Articlous, a caufe des articles, mais pour ce 
que ceftoitvn vocable inufite, le peuple les nomma 
dune efpece de chardons friandts a manger, que 
fe nomme Artichous. 

4« oifoftafie La quatriefme Apoflafie fut là plus dangereufe, 

iesFugitifsy & & de plus longue durée que touttes les autres, car 

'^''^^^"'^''^' eue eftoit ennemie de Dieu, & de tout ce qui 

eftoit de Dieu, & fuft nommée des Efgrenei; & ne 

• fut pas de courte durée, car elle eut cours neuf 

ans, come nous dirons en fon lieu. Defquels les 

entreteneurs furent deux, defquels nous parlerons 

Ame Perrin, cy apres, a fauoir Ame Perrin & Pierre Wandel. 

ieUhefsiTîa ^^^ ^^ ^"^ ^" Philibert Berthelier foy y ingéra 
/édition Berthe-^^^c ^^x» n^^is il ny feruoit que de nacquet 8c 

lier leur nac poftillon OU fergent pour exécuter leurs mande- 
^^^' ments, car eux efloient fubgedls aux gouttes,, & 
luy couroit comme vn leurier, pourueu que ce fuft 
pour mal faire, & de tout cecy fuft caufe la Ca- 
pitainerie, laquelle apres la mort de lohan Philippe 
fut baillée a vn Claude Perttemps, qui mourut in- 
continent; apres a vn Ame Bandiere, qui ne vef-» 
quit auflygueres apres, & fils euffentvefcu, euffent 
aufTy par auenture faidl aufty mal que les autres. 
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Apres elle fut baillée a Pétrin, lequel fi Dieu euft 
pris corne les autres, il euft faiél a luy & a la ville 
vne grande grâce : mais deuant que procéder a 
leurs fàiéls, faut deuifer de leur généalogie, meurs 
& conditions. 

Perrin & Wandel eftoient partis de race aufly Généalogie 
noble lun que lautre, & foubs vne mefme feigneu- 'Ilon^^eTerri^^ 
rie queftoit de St. Claude. Le premier eftoit party Waniel^'Ber' 
du bouchon fubgeél aux moines en condition tail- thelier. 
lable, queftoit Perrin. Lautre eftoit parti de St. 
Moncel fubgecfl a lAbbe, en mefme condition ; de 
Berthelier & de fa race ha efte parle cy deuant; 
les pères de ces deux combien ils fuffent de vile 
condition, eftoient ce nonobftant en eftime de gens 
de bien ; defqiîels & comment ils nourrirent leurs 
enfants, nous parlerons feparement. 

Le père de Perrin eftoit en fon commencement, DuperedePer- 
marchandt de vaiffelle de boys & de voirres, & ^ ^ " "' . 
luy ha on vu fouuent porter fus fon col la raphe ja nature &* 
des voirres, comme difent ceux qui Ihont veu ; peu nourriture, 
a peu il guaigna en forte quil eut pour achatter 
& vendre des draps dargent, & commencea a leuer 
deux bouttiques, lune de drapperie, lautre de vaiA 
felle tant de boys que de voirres, luy tenoit celle 
de drap, & fa femme queftoit fille dun apothicaire 
fort ridhe, appelle Balthaffar Ser piemontais, & 
feur de Michel duquel le foumom eftoit venu du 
nom de fon père communément, & lappelloit on 
pluftoft Michel Balthafifar que Michel Ser. Eux deux 
fe firent riches en leur marchandife, & acquirent 
quelque cheuance, pour a laquelle hériter neurent 
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r que vn feul fils queftoit ceftuy cy^ des filles fans 

fiiT; pource que le fils eftoic feul, ils le nourrif- 
foient mignarc, cane en viandes que acouffaremencs^ 
laquelle nourriture noublia pas quant il fiit en aage 
parcreu. Car il ne fuiuoit pas la nature des Bour- 
guignons defquels il eftoit procède, qui aiment 
mieux ventre de veloux & robe de bureau, que 
ventre de bureau & robe de veloux, car ceftuy cy 
Perrinpom- vouloit tous deux, il vouloit eftte pompeufemenc 
^x,/riflnr&acouftre & bien viure; & neftoit pas feullement 
^^^J^^^ll^^^ en fon viure friant, queft de defirer peu & bon, 
mais friant & gourmant tout enfemble ; car il luy 
failloirdu bon & beaucop. Au furplus touchant 
les acouftrements, quant il fe voyoit deffus ceux 
dun gentilhomme, il penfoiteftre gentilhomme, & 
ne luy founenoit plus quil fuft fils dun marchandt 
de vaiffelle de boys, appelle a Geneue vn cop- 
ponnier, ains lailfoit fa bouttique entre les mains 
de deux femmes quil ha eu. Lune fuft fille dun 
F. F. htaupere baftier, lautre dun François Faure, auffy riche mar- 
de Perrin. Ver- chandt, duquel nous parlerons cy après. A la refte 
tus min. ^ neftoit pas homme de maligne nature, non 
feullement fabftenoit doutrager perfonne, comme 
Wandelli & plufieurs autres a luy femblables, ains 
faifoit a vn chafcun plaifir & feruice ou il pouuoit, 
Caufesdila fi trois chofes ne leuffent corrompu, Neceffite, 
corruption ii Ambition & Mauuaife Compaimie. En premier 

Ptrrin , . * 

Neceffite, car a celuy qui veut viure fans rien faire, 

& bien & opulemment, faut treuuer force richef- 

fes acquifes par fes predeceflTeurs ; il ne peut iouir 

' de cela en longue durée, & quant il fout décliner 

de fon 
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de fon eftat. Dieu fcaic quelle pyrie. Ceftuy cy 
efloit en tel defaftre, que au lieu quil defiroit mon- 
ter^ il failloic quil cumbaft^ ou defcendifl^ pour a Comme Perrin 
quoy obuier il facompaigna de gens qui luy fem- J^^^Ti^ i^ 
bloient propices a luy aider a venir au bout de fes Berthelur. 
affeélions^ pourçe que eux en auoyent des fembla- 
bles, defquels le principal fuft Wandelli, & après 
luy Berthelier. Outre cela deux fortunes luy ad- 
uindrent, afauoir Iheritage de Robert le baftier, 
duquel il hauoit eu efpoufe la fille^ comme nous 
hauons diél par cy deuant, par moytie^ car lautre 
moycie appartenoit a vn Guido Maillet, qui en ha- 
uoit eu efpoufe vne autre, & toutes eftoient mor- 
tes fans enfans. Auflfy bien mourut le père, qui 
laifla fes deux beaux-fils héritiers, combien quils 
haient eu grande controuerfe auec les parens du 
teflateur, ce que fuft pour lun bonne fortune. 
Lautre queft vn rich^marchandt appelle Melchior 
mourut, qui hauoit efpoufe la feur de fa femme 
moderne, delaiftant des enfans pupilles, aufquels 
les amys de Perrin le luy firent bailler la tutelle ; 
quel compte il en ha rendu ou rendra, ie ne fay, 
mais bien fay ie que depuis il fit plus groffe chère 
que parauant ; que fes compaignons ^ la fin luy 
firent hauoir la Capitanerie. 

Il eftoit fort cholere a entreprendre, tardif a 
exécuter ; car il eftoit croyable comme lohan Phi- 
lippe, & pour peu de faiél confentoit a vn defbat^ 
fi luy ne lefmouuoit ; mais quant venoit a ruer des 
cops, fa cholere luy pafifoit, & laififant loffice de 
condu(5leur, prenoit celluy de tra<5lateur & darbi- 

D.i. 
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• tre de paix^ & fe mecfloit au myiieu pour pacifier ; 
mais il ny guaignoit rien^ car la partie de luy fe 
meflîanc^ ce pour cela ne lefpargnoic pas. Ce quil 
efprouua au defbac, ou le chanoine Werly fût tue, 
& en celuy de lohan Philippe^ conune haues peu 
veoir cy deiïus^ & ce encores aux defbats ciuiles : 
car contre les ennemis forains, il nhauoit iamais 
exploi(5le beau faiâ, pourquoy en fût fàlA vn qua- 
train difant: 

Noftre Capitaine en eourrouXy 
Tel eft que le fang court roux^ 
Deuant la battaille en la face y 
Mais quant vient aux cops^ ce luy paffe. 

Et vn fizain difant : 

Efquippe comme vn preux Sainâ George, 
Et arme iufques a la gorge, 
Noftre Capitaine Je monftre 
En propre perfonne a la monjhre. 
Mais pour luy de marcher y faut 
Afon Lieutenant a lajfaut. 

Ce que ne fe pouuoit dire de Wandelli, car il 

feftoit toufiours treuue, ou les chats fepeignoient, 

fi que Ion peut dire de eux deux,, que vn Perrin 

auoit moins de malice & moins de hardieiïe, vn 

Wandelli plus de malice & plus de hardiefle. 

OePierreWan- Pierre Wandel eftoit fils dun procureur forty de ' 

del.Sonpere^S. Moncel, comme nous hauons defliis di(5l, & 

famere^queli? eftoit le père en extime dhomme de bien, fil en y 

hauoit point en la ville ; la mère aufly eftoit de 

moyenne race de nobleflfe, de la mayfon appellee 

du Frefnoy, qui eftoient fans iuriidiélion, de la 

forte des nobles, que les droiéls fbudaux appellent 



ê 
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Vaniaffeurs, mais elle eftoit de cueur non feulle- 

menc noble^ mais royal, force & confiance en couc- * 

tes fes aduerfltes, que Tes enfans luy hauoienc eau- 

fées grandes; en profperice modérée; hauoic face 

& corps fon cueur reprefencanc, fi que fi vn pain- 

tre eue voulu paindre Pallas, il ne failloir que la 

pourcraire. Mais tels arbres hauoienc produi(5l cres 

mauuais frui<5ls^ & non du touc (ans leur coulpe^ 

car ils les hauoienc nourris crop mignardement. 

Us hauoienc quaccre enfans mafles^ Thomas qui 

eftoic dEglife Romaine, Robert qui fur en grande 

crediél, car il ha efte Syndique, & après fecrecaire 

publique queftoic finon de cel honneur, de profit 

plus grande. Ec Pierre & Hugue qui fe maria & 

demeura a Berne, cous mal viuancs, excepte celluy 

de Berne, qui noufoit pas fe déborder pourcé quil 

eftoit fans autorité en lieu eftrange ; mais de def- 

crire leurs meurs ie nhay que faire, pource que 

ceft hors de noftre maciere. Mais de Pierre, ie croy 

que au vencre de fa mère il fuc cndyable, ainfy 

comme Ion di(5l de Se. lohan quil fut en celluy de 

la fienne fanélifie. Il neftoit pas Ihaut dun fufeau PVandelkomU 

quil fit homicide, non pas de fa main, mais par ^^^^ P^^ ^^ 

fa malice, efpiant vn Goudier pour le faire tuer a •'****' 

vn gentilhomme appelle M' de Marglie, comme 

vous treuueres aux Chroniques. Luy auec vn autre 

tuèrent aufify le-baftard dun chanoine; il eftoit 

grandt paillard t, gourmant, & yuroigne, parlant 

& failant témérairement quant il eftoit yure; fi 

que fon propre frère Thomas, mha en fon viuant 

racompte, quil hauoit cent fois ouy fortir de la 
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Sentence du bouche de fon pere, Pierre, Pierre, il ne vaudra 
père de Pierre iamais rien, & pleuft a Dieu, que incontinent après 
^^" ^ ^' que il fut baptife, que Ion ne le froiffa contre vne 
muraille, car il fera honte a noftre maifon. Il eftoit 
de telle condition que quant il hauoit vn eniièmi, 
voire quil leuft outrage, il ne ceiïbit iufques il fut 
a luy reconcilie, puis lé rendoit a luy familier, pour 
luy tirer quelque ver du nez, que luy peuft porter 
nuifance. Il eftoit bien plus glorieux que Perrin, 
car il defiroit fort eftre repute pour gentilhomme 
dancienne race, & ne fe vouloit faire tel apparoi- 
ftre par vertu, mais apparence extérieure de fa- 
couftrer en gendlhomme, & vfer des braueries & 
bobances des fols gentilshommes, pourquoy fut 
PVandeî appel- de fes compaignons appelle Vobance. Nextimoit 
lehobant. honneur, en chofes intérieures, & bonne conf- 
cience, mais feullement extérieures, ceft a hauoir 
vallets & cheuaux a force, chaînes, anneaux, bo<* 
nets foures, & iemblables, & pour -cela acquerre 
emploioit honneur & confcience, fi quil fit ces 
aâes dignes de mémoire perdurable. 
Trahi/an nota- Premièrement y hauoit vn compaignon de la 
hîe de tvandel Roche, homme de Bancho, qui hauoit auflfy fiii<îl 
^^ ^' vn mefchant a<5le contre vn treforier du Roy, ceft 
drecant vn faux oblige fîgne du fecretaire de Ve- 
nife, & feelle du feel de la Seigneurie, en la fa- 
ueur dun Wilhelm Arfent de Fribourg, & vn ap- 
pelle Seig. de Fons de 8000 efc, que le dicfl Tre- 
forier deuoit paier aux deux dèlTus nommes, pour 
la rançon dun prifonnier, fi quil en fut longtems 
plaidoie deuant les Ligues^ félon le mode de viure 
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entre le Roy & eux. Et a la fin failluc mander a 
Venife pour finformer de la vérité, mais Ion y 
creuua que de tout ce neftoit rien, & deuant que 
le meflager fut venu, Arfent fenfuit, Fons qui 
eftoit vn fot demeura, & fut pris a Fribourg, ou 
après auoir confeflTe le crime, fut condemne a eftre 
décapite, & remis entre les mains du borreau; 
mais fus ce vindrent lettres de requefte de M" de 
Berne a linftigation de lAduoier de Vattenuil, qui 
luy firent faire grâce. Ce paillardt auiïy faulfoit 
les lettres de banajue, pourquoy faifoit recouurer 
beaucop dargent, que les bancquiers . nhauoient 
pas commande. Den demander iuftice riere le 
Duc de Sauoie fut elle pour néant, car il efloit 
trop fuporte, & (i hauoit on grandt defir de Iha- 
uoir^ & pourtant failloit treuuer moien de le Êdre 
par trâhifon mener riere le Roy ; pourquoy pradli- 
quer fut enuoie a Geneue vn fecretaire de lAm- 
baflfadeur Royal aux Ligues, appelle A4inart qui Minart fraâi" 
demeura certain temps a Geneue, faifant grolTe î"* <^« ^/^w 
chère auec les compaignons, fans leur en dire ^^^^^'"^^"|] 
moâ ; a la fin il fen defcouurit a deux, qui eftoient hir de Bcmcho. 
aufly grandes compaignons dudi(5l de Bancho, a 
fauoir dun Eftienne Dada & dAme Perrin, les fol- 
licitant fort, mais ils luy firent de gens de bien & 
vertueux, luy difant : Va au dyahle^fi tu es trahiftre, 'penin &Dada 
gardes le toy ; le 'H^y ton mai/ire nha pas affes or ny refufent de U 
argent pour nous faire deuenir tels. ^^^^' 

Minart ne fen eftonna pas, & ne laiiïa pas de 
les fi^quenter, & vint marchander auec Wandel, lyandel U 
qui fe monftra plus gracieux, moiennant 400 ef- yendy&Ume/' 

ne en France, 
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eus que on luy prefenroic^ & penfion» du Roy. 
Cecy ay ie ouy de la bouche de Perrin mefme, 
fon fi grande amy maintenant^ & lors Ton grande 
ennemy. Wandelli ne fallut pas defcrire a de^^^'ln- 
cho quil le vinfl treuuer, car M' le Conte frère 
du Duc qui eftoit a Parys luy hauoit mande quil 
lallafl treuuer^ & luy menaft de Bancho, pource 
que on luy hauoit fai<fl le rapport quil fe mefloit 
de magie. De Bancho luy reicriuit, comme il fa- 
uoit bien quil né Teroit pas feur en France. Lautre 
luy remande quil vinft hardiment, car il laflfuroit 
fus fon honneur & fus fa vie quil ny hauroit au- 
cun defplaifîr. Lautre fy fia, & vinft, & tous en- 
femble démarchent contre Lyon. Eftants la & dif- 
nants au logis, le Preuofl arriue & conflitue Wan- 
del & fa compaignie prifonniers; furent menés au 
logis du Preuoft, ou de Bancho fut fourre en vn 
croutton , & Wandelli eut pour prifon toutte la 
maifon du Preuofl, iufques il fut paie des 400 efç. 
luy promis, qui luy furent liures manuellement^ 
& extimoit cela fort honorable; tant que lun de 
fes feruiteurs mha autresfois didl, que haiant receu 
fon paiement, & le tenant en fa main, le luy mon- 
flra, difant: Tu ne faurois pas tant guaigner ; luy 
luy refpondit, ie ne voudrois pas tant guaigner 
en la forte que Ihaues guaigne vous. Il achatte a 
Lion force bagues, force ioyeaux, fbrrures de bo- 
nets, & femblables; puis fen reuient a Geneue^ 
penfant que chafcun le deuft hauoir en admiration, 
& de tant fen faillit, que ceux qui Ihauoient a ce 
incite^ fen mocquoient en fon abfence ; en fa pre- 




rein. 
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fence^ ils luy en eflancoicnt des broccarts. Luy de 
re que refta de ce argent, après auoir afTes pom- 
pife, il achatta vn pre qui fut appelle Achelde- Acheliemach 
mach, prix de fang, comme appellerent les luift "^^^^J^Jj^^ 
le champ quils hàuoyent achatte de largent ({udsprixdu/angdi 
hauoient baille a Judas pour achatter lefus Chrift^ àe Bancho. 
lequel Judas leur hauoit vendu. Jl alla en France 
treuuer le Roy, pour hauoir de luy la penfion pro- 
mife, mais le Roy ne luy voulut iamais donner au- 
dience ; car les Princes aiment bien les trahifons, 
mais non pas les trahiftres. il trahit ^ def- 

Que fit il a vn Seig' de Thorein ? Ledidl de robe k Sei- 
Thorein hauoit efle chafle du Duc de fon pays» t^^^ àeTho- 
& hauoit adiuge tout fon bien au Vifconte de 
Martigue fon nepueu. Thorein fe retira première- 
ment a Geneue, ou il eut grofle acointance auec 
plufieurs ieunes compaignons de la ville, defqueU 
ce Wandel efloit lun. Il faillut aller a Berne plai- 
doier, & mena tous ces compaignons auec luy & 
leur faifoit leurs defpens. De lautre code y hauoit 
vn foUiciteur de la part du Vifconte, qui fe deffioit 
de fa caufe, pourquoy ne fauoit treuuer autre 
moien, que de faire a Thorein perdre les efcritu- 
res de fes droids ; ce qui fut faiél. Lors eflant M. 
de Thorein a table auec aucuns Seigneurs du Con- 
feil, après difne commencea a deuifer de fdn af- 
faire, & fut queflion de quelque poin(5l quil leur 
vouloit monflrer par les ledres de fes didls droidls, 
& commanda que on les allaft querre en quelque 
lieu ou il les hauoit pofes. Lon luy fit le rapport 
quon ne les hauoit pas treuues \ lors mon homme 
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de crier & de fe defefperer, mais les Seig" le con- 
folerenc luy difants quils y mettroyent bien re- 
mède. Mon Wandelli faifoit défia ferrer fon chenal 
pour fen venir de par deçà, mais les Seig" don- 
nèrent les arrefls fus peine de la vie a tous ceux 
qui eftoient auec M. de Thorein^ difants que vne 
ville de Berne toumeroit plufloft fans defTus def- 
foubSy que ces droidls ne fe treuuiflent; fihauoient 
bien fôufpecon fus ceftuy cy^ fâchants fa prouefle 
iaiâe a Lion. Quen aduinfl ? ces droiéls furent 
treuues en vn lieu ou on les hauoit bien cerchez 
non treuuez. Il fut certain temps Ëidleur de Am- 
blard Corne ; ne lui tumba il pas vne pièce de 
drap en my la rue^ quil luy hauoit dérobée? En 
Autre enuers après fa fuitte ne caiumnia il pas maiffare Pierre 
Pierre viret. Viret, a caufe de quoy, nonobftant la grande fa- 
ueur quil hauoit a Beme^ fut condamne par les 
luges de Berne a fe defdire, & luy Étire réparation 
come vn poltron ; & cependaht M*^ de Berne 
Ihont tenu & tiennent pour homme de bien, & 
veulent contraindre non feuUement leurs fubgeéls, 
mais nous mefmes a le confeiïer tel. Certainement 
ik pourront bien contraindre leurs fubgeéls a le 
confeiïer^ mais non a le croire ; au moins a ceux 
qui Ihont cogneu ; de nous^ nous ne le croirons 
ne confelTerons, & croy que eux mefmes ne le 
croient pas^ car ils fcauent bien fon gouueme- 
ment. 
Ve Philibert Apres que hauons parle de Perrin & Wandel, 
Berthelier. y ,jg fç ^yç p^g ^{^e de Berthellier, leur nacquet 

& poflillon. De fa généalogie mafculine ha efte 

afles 
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affes diél, mais de la féminine, ihay toufiours ouy 
dire par bruir commun que (on grandrpere de part 
fa mère, mourut par le commandement du père 
du Duc Charles dicl le Duc Philippe, par la main 
du borreau auflTy bien comme l'on père, mais fe- 
crettement, car il fut noyé. Ils font dune maifon 
de Crufille appellee de ceu.x du Cre, en laquelle 
ha plufieurs partiiïants gens de bonne réputation. 
Ils hont faidl comme fit celluy duquel nous hauons 
traicfle aux Degrés de NoblelTe, auquel Ion fit a- 
croire dun cheureau que ceftoit vn chien-, & par 
le femblable a vn courdoanier quil eftoit gentil- 
homme ; auITy ha on faiél a ceux cy, ou le fe font 
faidl acroire eux mefmes, dcz peu de temps enca; 
car ie les hay toufiours ouy reputer bons & riches 
bourgeois, & la plufpart du train de la plume. Sa 
mère vit toufiours, vne grande hipocrite & pape- 
larde, & que ne tendt qua finefle & tromperie. Meurs de PhiU-. 
De luy ie ne me penfe pas encourir fa malle grâce, hen Benhelier. 
puifque ie racompterai les vices, car il y eft fi ^xcujeemers 
confiél quil les eftime vertus , fen lout & cerche 
que Ion en parle, voire par cfcript^ afin que on 
les reduife en mémoire pcrdurable, car il ne le fou- 
cie du moien de vaincre , foit par vertu , ou mef- 
chancete, pourueu quil vainque, & foitdiél.de 
luy quil ha faidl finement, quant bien ce feroit 
mefchamment; pourquoy feft treuue ce nacquet 
propice pour les deux loueurs de paume, defifus 
nommez & tellement que Wandel luy a donne en 
mariage la fille dune fienne feur, combien quil 
fceufl bien quil en hauoit fiance trois autres, en 

E. 
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efperance que fil hauoic délie lignée reflfemblanc 
au pere^ ils le feroienc auflfy a loncle, veu quils 
font dune complexion. De ces trois fe peut dire, 
m ires unum funt. Car Berthelier hauoit en fon 
ieune aage efle nourri en Flandres auec vne Henné 
tante^ ou après quil eut demeure fi longtemps au- 
près dellej elle le cogneut tel^ quelle laima mieux 
loing que près; & fen reuint a Geneue, du temps 
quil ny hauoit encores point de fedidon a caufe 
de Perriti, ou il fe maintenoit en honnefte ieune 
homme ^ fuiuant bonnes compaignies^ ou Ion le 
voioit voulentiers, a caufe de fon faux femblant 
dhoneflcte ; car de quoy quon luy parlafl il fca<- 
uoit rendre rayfon, de marchandife^ darchite<5lure, 
dagriculture , de iardinage & femblables, car fil 
euft voulu appliquer fon efprit a bien au(Ty bien 
comme a mal^ il Ihauoit gentil , cela que auec- 
ques que fon père efloit mort en partie pour la 
liberté^ fut caufe que Ion donna la mayflrife de la 
montioye a luy & a fon frère, ou il fe porta ho- 
neftement par aucun temps, cefl iufques que Per- 
rin luy fit reprendre fa vieille pel, pour luy aider 
& le feruir en fes mefchancetez, ce de quoy & de 
fa fource faut parler. 
Commence- Apres le trefpas du feu Roy François, Henry 
ment de la ty- fon fils pour demonftrer aux Souyfles quil ne leur 
nmme e er- p^j^^jj pjjj moindre amytie que fon feu père, en 
enuoia leuer vn bon nombre a fon folde, pour en 
armes, affifler & faire honneur a fon coronnement, 
aufquels paflfants par Geneue fut gros recueil, hon* 
neur & bonne chère, & eux mercierent la $^ foy 
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paroffrants a tous feruices a la ville. La ville hauoic 
alors affeiîHon dobtenir du Roy deux chofes, aîTa- 
uoir la S"« de Thies, que appartenoic iadis a leur 
Euefque^ & la traidle foraine pour les marchandes 
a la façon que eux les SouyfTes hauoient: les Ca- 
piceines promirent foy y emploier & fils enuoient 
pour cela vne ambafifade en court. Perrin qui gou- 
uemoit tout alors fut bien aife de cela, non pas 
tant pour amour de la chofe publicque que de foy 
mefme, & fit quil eut cefte charge, quil aimoic 
pour plufieurs motifs. Premièrement il eftoit defi- 
reux de veoir a autruy defpens, la pompe du co- 
ronnement du Roy, & encor mieux deftre luy mef- Penin hrigue 
me veu y aflîfter comme le M' lAmbaflfadeur & ^V'^J^/^ ^"^^ 
grandt gouuemeur de Geneue Perrm. Item il pre- prance. 
tendoit par ce moien hauoir entrée a pateliner, Vamance dan- 
que par fa réputation, le Roy luy donneroit tti-S'^^"^^.^^^^' 
cores quelque charge, & penfion quant & cela; 
fattsfaifant à fon ambition & auarice, & défia de- 
uant que partir, le penfoit hauoir entre fes mains, il ne faut faire 
faifant efcoiSl fur la pel de lours, deuant que ha- efcotfurlafel 
uoir prife la befte ; & difoit a ceftuy cy & a lautre: ^^^^ que Ihâ- 
Viendroit il pas bien a MeflT." & a moy, fi ie pou- uoirprin/e. 
uoie impetrer du Roy pour eux ce quils deman- 
dent, & pour moy vne penfion de 100 efcus.^ & 
femmarcha en Court auec celle opinion. Eilantla 
il impetra la traiéle foraine, mais de Thies il ne 
fut queffion, & pour a ce paruenir, feiouma en 
Court longuement a caufe que le Roy & tout fon 
Confeil eftoient empefches a la pompe du coron- 
nement, donc il ne fut pas marry, car cependant 
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il prcnoit acoin tance auec les gros maiftres de la 
Court, auec lefquels il praéliquoit de fe faire don- 
ner penfion & eftat, & fingulierement auec le Car- 
Cardinal dt di^al de Bellay ; auquel il fit remonftrance que 
Geneue eftoit bien propice au Roy, car ceftoit vne 
Vtrrin praâi- ville forte, & pouuoit bien garder fon pays guai- 
(pteauecUCar- ^j hauoit feulement gamifon de deux cents 

dmal pour ha-^ ' ^ ^ . • • /• 

i/oirJiiRcyaooCheuaux légers, car ils pourroient counr lulques a 
cheuaux légers Chambcry, voire iufques en Bourguoignc, puis 
tenant garni' ç^ retirer en leur fort. Et que fi luy, qui eftoit ca- 

fon a Ceneue. . . i j i^ i l • i i L 

pitaine gênerai de Geneue les hauoit, il luy ba- 
fteroit lanime de ce faire, pourueu que fes fupe- 
rieurs, y adiouxta il ce poindl. Le Cardinal enten- 
dant que M" des Ligues fuflTent fuperieurs de 
Geneue, en efcriuit après, (comme vous verres en 
fon lieu), & feroient luy & (a bende le ferment au 
Roy. Le Cardinal en fit le rapport au Roy, qui en- 
uoia ce Cardinal incontinent après, & longtemps 
deuant que Perrin fuft de retour, a Romme, auec 
charge de finformer a Chambery en paffant, fi ce 
Perrin eftoit en crédit pour faire ce quil hauoit 
Prefdent de didl. Le Cardinal ne faillit pas de donner charge 
Chdinbèrife ^u Prcfident dillec fen informer a Geneue, el'cri- 

informeauMa- • ^g 'rr m# • t 

gniffique du ^^^^ ^^ ^^^V ^^ Magnilnque Maigret, le priant 

crediâ de Ver- luy efcrire fi Perrin eftoit pour ce faire ce quil ha- 

""• uoitpropofe. Le Magniffique fit tour de bon bour- 

Magniffique . * . n -i r • i 

Maigret def- g^^^^> 9^^ reuelle ce quil lait pouuoir porter dom- 

couure laprac- mage a la chofe publicque, & monftra cefte lettre 

tique de Perrin. ^ aucuns du Conîeil, quil fauoit non eftre partiaux 

de Perrin; lefquels ioignants celluy argument & 

dautres beaucop preuuables, en formèrent vn ne- 
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ce (Taire quil ne pretendoic a autre que a tyrannie: 

car deuant cela^ il hauoit commis des adles beau- 

cop cela demonftrants, conimandant contre les 

arrefts publicques^ voire iufques a apoinéler en 

Confeil le poingt au nez de ceux qui ne vouloyent 

conformer leur opinion a la fîenne ; & hauoit tenu 

ces propos: laimerois mieux eflre damne, que de Propos de Per- 

mourir paouure; & penfoit on bien que fa force ""'*'crj5/«. 

namoindriroit pas fon ambition; mais cela fut fup- 

prime iufqilts a Ion retour, & encores leuft on fup- 

prime, fâchant bien que cela demeureroit impuni 

par les Syndiques & autres, qui aimoyent mieux Syndiques îun 

eflre foubs la domination de Perrin, gourmandantfi^*^'"''"''"^^''"" 

auec luy le bien public, que de viure fobrement adher7nf"^a 

en liberté; comme iadis faifoient a Romme les Verrin. 

partiaux de Sylla & de luUes Caefar, fans ce que 

ïbn pèche luy feit a luy mefme refueiller le chien 

qui dort; mais il faut dire par quels moiens. 

Ce Perrin hauoit efpoufe la fille dun marchandt François Faure 
appelle François Faure, autant paouure de biens *^^"f^''^ ^^ 

.*. j -i-in- • Perrin. Cauje 

mterieurs, que de extérieurs riche; il eitoit ancien matérielle de 
daage, mais ieune en fauoir & vouloir le bien, & tout le de/bat 
comme fe fit de luy vne ryme : ^ Ceneue, 6r 

/es meurs. 

Vn grosfoly vieillardî rajfotîiy 

Et par fa richejje ahhefli. 

Non haiant emploie fon temps fors aamafferforce 
efcus & cheuance, & a paillarder; ceftuy hauoit 
efpoufe vne riche femme, après la mort de la belle- 
mere de Perrin, & dautres, que pour non pouuoir 
endurer l'a paillardife feftoit retirée dauec luy; 
après quoy il paillarda auec deux de fes cham- 
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brieres, que furent tourtes deux encainfles, peut 
eftre a layde de fes vallets, mais de qui que ce 
fud, les enfans furent au plus riche^ de quoy il 
efloit fi ioyeux que fil euft guaigne vn Royaume, 
6c fen vantoit deuant tout le monde; pourquoy 
ne fut pas celé au Confiftoire, qui le fit demander, 
& y comparut, non pas pour receuoir correélion, 
F. P.inCànfif' mais fe mocquer dudifl Confiftoire. Quant on lin- 
totn refpondit ^erroffua fil nhauoit pas pèche ? il refpondit que 

auxmterro§ats » i j i i i j • /i 

iiceîluv villei' o^X» "^^'s de peche de cul. Lors lun des mmiltres 

nement. luy d\A : Vous VOUS monftres icy impudent comme 

vn chien. Sufquoy il print ocafion de fe plaindre, 

6c alloit tout partout grinçant les dents comme vn 

F. F. rem» if- chien, & difoit: le fuis vn chien. Touttesfois il 

uoiaM^ffiiurs f^. fçniis deuant Meffieurs, au lundy après le Con- 
fiftoire; mais il ne fen foucioit, car il hauoit les 
quattre Syndiques & la plufpart du Confeil en fa 
manche, ôc principallement Wandelli qui eftoit 
vn merueilleux aduocat pour les mefchants, & 
principallement des amis de Perrin ; pourquoy 
comparut hardiment, & non pas comme deffen- 
deur mais adleur, accufant non fexcufant, & fai- 
fant grandt plaintif du predicant qui Ihauoit ap- 

PhimeieF. F. pelle chien ; ce que auec la faueur quil hauoit, fit 
confondre la caufe, & diflaier par remiflîons de 
ioumee en ioumee, du Confeil au Confiftoire, & 
du Confiftoire au Confeil; & cepandant mon 
homme eftoit fi enuenime contre les predicants, 
quil ne cefibit de mefdire de eux a tous propos, 
& de tous les autres Francoys, pour amour de 
eux, & encores aflfes vainement ; en forte que gens 
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de fain entendement, fes amis mefmes, fe moc- 
quoient pluftoft de lu y, quils ne blafmoient les Con/piration 
autres après luy; mais les mauuais garfons, pail- ^^f-^- 
lardts & yuroignes, comme luy, quil bancquettoic 
ordinairement pour guaigner leur faueur, chan- 
toient Amen a tous l'es fiant omnia; & pour fe 
vanger fit vn complot auec eux, par lequel il fut f. f. epu Ca- 
efleu capiteine des hacquebutticrs, tirants le moys f'^^»'»' ^f 
de May au papegay félon la couftume, ce quil ne '**'^^^*""''" 
fit pas par aflfcdlion de profit, mais de vengeance; 
car celle capiteinerie, comme la generalle valloit 
cent efcus de perte a fon maiftre; mais il ne le 
faifoit finon pour muttiner fa bende contre les pre- 
dicants, & les autres François, puis les aller maf- 
facrer, & veuUent aucuns dire quil hauoit intelli- 
gence auec aucuns gentilshommes, qui deuoienc 
venir a cheual en gros nombre pour luy ayder; 
mais il ne fen treuua rien de véritable; auflfy ne 
peux ie croire quil y euft gentilhomme^ qui vou- 
îuft acompaigner vn tel fol en fpn entreprife, ains 
crois pluftofl que luy mefme hauoit contreuue 
cela pour fe venter; car il parloir fouuent pluftofl 
contre foy que pour foy, car il hauoit au cueur 
mauuaife aflfecflion, mais lentendement quil hauoit 
en tefte neftoit pas lage, de moienner lexecudon 
de fon mauuais vouloir, car il eftoit vn gros fol 
efuente, qui ne fe pouuoit contenir de menaceant 
aduerdr les menacez, & declaira par ce moien fon 
entreprife. 

Le Confeil de ce aduerty, deflfendit U pape» 
gyay^ & encpres après, luy & fa fille femme dt 
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Perrin fe venroienr, que fi le papeguay fuft tire en 
auant, Ion euft bien feftoie les predicanrs & autres 
François. M" firent bien fur ce fiïire enquefte, & 
fi fe confia bien. Mais les Syndiques & les Con- 
feilliers, prcfques tous Perriniftes, ne fen firent que 
rire, excufants fa mefchancete par foUie, Se difants 
quil failloit bien comporter quelque foUie a ce 
viel refueur, pource quil hauoit autresfois bien 
ferui la ville; & lenuoia on feuUement au Con- 
fiftoire ; mais luy non pas tant par crainfle de pu- 
nition de fon meffai<5l, comme par defpit de ce 
quil luy failloit obéir au Confiftoire, & que (m ne 
luy hauoit pas laiffe acheuer fon entreprife, fe re- 
tira en vne métairie quil hauoit a demi lieue de 
Audace de la Geneue, donnant charge a la femme de Perrin fa 
femme deVer- (^[[ç^ daller comparoiftre pour luy au Confiftoire, 
non pas pour tenir deuant luy la caule, ni le prier, 
mais pour loutrager, a quoy elle ne faillit pas; 
pourquoy fut remife deuant Mef" : elle craignant 
la prilbn, monte a cheual, & fen va retirer auec 
fon père, mais par chemin elle rencontra daduen- 
rure le predicant, qui hauoit appelle chien a fon 
père, lequel elle chocqua auec fon cheual, puis 
picque & fen va, & demeura auec fon père iuf- 
ques a la venue de fon mary, lequel reuinft a Ge- 
Retour de Per^ neue auec tel depefche que hauons di<5l ; & ad- 
rin a Ceneue. uerty du totage de fa femme & de fon beaupere, 
les alla treuuer, & les ramena, les aiïeurant, puis 
alla faire fon rapport auec fon depefche en Con- 
feil ; mais il ne fonna moél des Cheuaux légers, 
combien quil fen excufaft depuis en fon procez, 

dii'ant 
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difanc quil hauoic di(5l^ quil hauoic a dire beaucop 
de chofes au Confeil fecrec, mais pource que 
Iheure eftoit tarde, il ne peut pas eftre ouy; mais 
il nen tint depuis compte. Depuis il fut aduerti 
comme le Confeil hauoit délibère de chafloier fon 
beaupere & fa femme, pourquoy il vint au Con- 
feil en grofle cholere & audace telle quil hauoit 
acouftume, tire fon bonet par le fommet a la façon 
des gentilshommes fe courrouceants, reploie la 
guiche de deiïbubs de fon mantel, auance lune 
iambe deuant lautre a la gentillefque & did : Très Harengue de 
Honorez Seigneurs, ihay entendu que délibères de Penin au Con- 
cmprifonner mon beaupere & ma femme; mon-/'*'*^^^^"^ '"'" 
didl beaupere efl ancien, ma femme eft malade, 
les emprifonnants, vous leur abrégerez leurs iours, 
a mon gros regret, ce que ie nhai pas enuers vous 
deflTerui ; & feroit a moy faire paouure recompenfe 
des feruices que vous hay faidls. Pourquoy vous 
prie de non les emprifonner point. le les vous ame- 
neray icy, pour faire telle emende fils hont mef- 
faidl, que haurez caufe de vous comenter, vous 
priant de ce modroier ; car fi les meélez en prifon, 
Dieu maidera a men venger. 

Quant il eut acheue fon propos, chafcun fe 
regarde lun lautre, & luy dit on quil fe retiraft 
& Ion confulteroit de fon affaire a la façon acou- 
flumee; fi fe retira luy & fes parens & alliez. Et 
lors quelcun du Confeil didl tout haut : MeflT", tiarengue con- 
Hic homo multa figna facity ceflfera il iamais } Nha- ^^ "Pemn. 
uez vous pas veu tant dadles que ha fai(fls ten- 
dants a tyrannie, napoin(5la il pas le poing au nez 

E.i. 
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de Lambert^ en plein Confeil? pource qui! ne luy * 
vouloir pas confencir^ tneriroit pas deia alors de 
perdre la telle? le vous aduerds dauanrage quil ha 
pratique en ce voyage, de hauoir du Roy charge 
de 200 cheuaux légers, qui euffent le ferment au- 
did Roy, & les tenir a Geneue, pour toufiours 
mieux entretenir fa tyrannie ; & maintenant iacoic 
quil ne les haie encores, il nous menace, que neft 
fors fus lefperance quil ha deflre plus fort pour 
laducnir, & fi ce me voulez croire, voicy dequoy ; 
& produifit la lettre du Prefident au Magniflique, 
qui fut leue, puis di<5l : Nous luy endurerons en- 
cor cela, que refte y plus fors que le meélions au 
fiege de lEuefque, & encore plus haut? Car lE- 
uefque ne rompoit point nous franchifes, & gar- 
doit les loix. Que ferons donc dç ceftuy qui veut 
eftre fus la loy? vn Roy. Et eftant Roy, il fe fera 
bien luy mefme «tyran, & pourtant mon opinion 
porte, ou que en faifions noftre Prince, ou que 
luy montrions quil eft fubiedl, le conftituant pri- 
fonnier, & le faifant refpondre fur tous les excez 
quil ha commis. 

Haiant ceftuy cy acheue fon propos chafcun 
fuiùit fa voix, & les Syndiques mefmes & autres 
fes fauteurs nouferent contredire, parcrain(5le den- 
courir delTionneur fils le maintenoient en fi eui- 
dentes mefchancetez. Si commandèrent au Souttier 
de le mener eh lEuefchee. Le Souttier qui eftôit 
fon amy en fut fort marry, mais il luy faiUoit faire 
fon office, & luy vint dire a tefte nue, Capiteine, 
vous mhaurez a pardonner, ihay charge de Mcf- 
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feig" VOUS commander fus peine de leur indigna- 
tion, daller auec moy en lEuelchee; & lors luy 
par defdaing commencea a dire, Moy, moy, aller 
en lEuefchee, ie ny entreray point fans parler a 
eux; & pouce la porte du poilïe du Confeil, & 
fe vint affeoir en fqn fiege, puis did cholérique- Harengue de 
ment. Très Honores Seigneurs, M' le Souttier mha P^rrin au Con- 
commande de voftre part daller auec luy en pri- ■^''^* 
fon, ie nhay pas faidl le pourquoy, & fuis Con- 
feillier comme lun de vous ; ie demande le Con- 
feil des ce, deuant lequel vous haies a dire les 
caufes pour lefquelles ie me fuis meffai<5l, & que 
ie y rel'ponde,* & lors ie refpondrai icy & au Mol- 
lardt fil eft de befoing & me treuuerai homme de 
bien. Il luy fut commande de fc retirer, & eftre 
retire, fut ordonne derechef au Souttier comme 
parauant, & que fil ne vouloit aller en prifon de 
fon gre, quil le y menaft, ou trainaft maugre luy. 
Le Souttier luy vint dire derechef, Capiteine, il 
ny ha remède, Mefleig" veulent que vous aillies 
auec moy en lEuefchee, puis fit feigne aux guets 
les fepmaniers des Syndiques, quifaprocherent. 

Perrin voiant la force non eftre fienne, obéit, 
mais il alloitcriant par chemin. Vous voyez, MM'*, 'Venin empri- 
comme Ion garde les franchifes, de me mener en -Z*^""^* 
prifon, moy qui hay fi bien feruy la ville, fans 
partie. Il fut mené en lEuefchee, & remis au Sou- 
dan, qui eftoit lors le baftardt de Geneue fon amy, 
telque hauons did cy deuant. Apres luy. Ion ehuoia 
querre fon beaupere & fa femme, que Ion mena 
encores en prilbn, mais Ion ne les voulut pas trai- 
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éler a la rigueur, leur me<5lanc en auant la conf- 
piradon de mafTacrer les predicans, & autres qui 
meritoienc comme faues que relies chofes empor- 
tent, & efloit on tellement après Perrin, que ion 
ne fe fouuenoit pas de eux ; ains hauoir vn peu 
ieufne Faure au pain & eaue, félon la punition des 
adultaires, fut lafche luy & fa fille. Mais y faillut 
former procez a Perrin , & pource que Ion ne fe 
fioit pas au Fifque (?), a caufe qu'il hauoit en ma- 
riage fa feur, ains en conflitua on en fa place vn 
auquel Perrin hauoit apoinde le poing au nés, 
comme hauons diéi ci deuant, qui fappelloit lo. 
Lambert; lequel il hauoit auflfy entrepris de tuer. 
Et luy forma on plus de 70 articles, tant de fon 
ambition & tyrannie, que de fon auarice, que luy 
faifoit vendre les fentences, quand il efloit iuge, 
& entre les autres celluy qui empiroit tout, efloit 
ce quil hauoit diél quil aimeroit mieux mourir 
damne, &c» De tous ces articles pour non fafcher 
les lifeurs, nous ninfererons icy que les principaux, 
& les refponfes quil fit fus vn chafcun diceux. 
Interrogatoires Premièrement il fut interrogue fus les cheuaux 
faiâs a Perrin légers. Il refpondit que a Ion retour de France, il 
^^rehonfe?. * ^^^^^^^ ^^^ ^^ affemblafl le Confeil fecret, après 
Cheuaux le- V^^ ^ ^^^ rendu compte de lexploit fus fa charge; 
gers. lequel Confeil fecret efl conflitue de ces perfon- 
nages, les quattre Syndiques, le Threforier & le 
Secrétaire, defquels lofTice efl efcouter les nou- 
uelles dangereufes de publier, & félon ce pour- 
ueoir; & il leur declaireroit dautres chofes, ief- 
quelles lors il declaira ainfy : Que eilant a St. 




POLICE DE GENEVE. 77 

Germain en Laye^ & deuifant auec le Cardinal de 
Bellay, il le treuua fort amy de Geneue; fut didl 
quil y hauoit deia 'crois Cantons, qui hauoient deia 
parlamente a lEmpereur pour fe renger a luy, & 
que le Roy leur affifteroit, deuant quils fe rendif- 
fent, de cinq cens lances, & huiél mille hommes 
de pied ; & puis parlèrent de Geneue, & le Car- 
dinal linterrogua (il vouloit luy mefme feruir au 
Roy ? Il luy refpondit que ouy, moyennant que ce 
ne fuft contre les Ligues, Mefleig*^ de Berne & 
Mefleig" de Geneue, & que ce fuft du comman- 
dement de fes fuperieurs de Geneue, defquels il 
eftoit officier : & que parlant de Geneue, il dirt 
que quant plairoit au Roy faire ce bien a Geneue 
de paier deux cents lances, il fe y rreuueroit aflfes 
de compaignons pour feruir en ce endroift au Roy 

voire quant lEmpereur viendroit a Bafle Lors 

luy Cardinal luy di(5l, (il vouloir quil en parlaft 
au Roy ? Et il didl, Fai(fles ce que vous plaira, le 
parle de moy mefme. Et quant il alla prendre 
congé du Cardinal, le Cardinal luy diél fil vou- 
loit ieruir au Roy ? Il lui refpondit que ouy, mais 
par façon de deuis, en parlant de la guerre, pour- 
ueu que ce ne fuft contre la relligion, ni les def- 
fus nommes, mais contre lEmpereur aflfes. 

Interrogue fil hauoit point fai<5l de ferment? Il 
refpondit que non, & quil ne parla iamais dac- 
cepter cefte ny autre charge, fans le congé de fes 
fuperieurs. 

Interrogue fi longtemps deuant quil fuft enuoye 
en ambaflfade, il nhauoit pas pourchaflfe dhauoir , 
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charge au Roy? Il le nia. Loti luy di(fl que pour 
ce auerer^ il hauoit pracflique de longue main au- 
cuns citoyens pour eflre de fa bende^ & monter a 
cheual pour le feruice du Roy. Il le nia. 

Interrogue fi a caufe que Ion vouloir accourcir 
certains bancs de la riuiere, qui fauancoient trop 
fus le chemin publique, il ne di(fl en furie a tout 
le Confeil, Venez y tous, par le fang Dieu, vous 
y feres bien receuz? Il le nia, & tenoit tous ceujt 
qui le tenoienr pour fufpecfls, quefloit tout le Con- 
feil eftroi<5l. 

Interrogue fil nhauoit pas fai(fle ventance des 
vengeances quil pretendoit de faire fus Lambert 
Confeiller, que il hauoit achatte vne cotte de mail- 
les, & vn cheual Thurc, pour le tuer, & après fe 
fauuer ? Il refpondit que puifquil Ihauoit didl, il 
ne Ihauoit pas faiél ni entrepris, & ne luy deuoit 
on plus ramenteuoir cela, veu que paix hauoit elle 
faiifle entreux, & hauoient enfemblc receu la Cène. 

Interrogue fil nhauoit point elle ni fauoit de 
lentreprife du papegay, duquel hauons parle cy 
deflus? Didl que non. 

Interrogue des parolles quil hauoit didles, quil 
aymeroit mieux mourir riche damne? Il le nia. 

Interrogue fil hauoit di(fl quil luy baftoit lanime 
de tuer, fil vouloit, tous les Seigneurs du Confeil 
en leurs maifons? Di<5l quil ne le penfa iamais. 

Interrogue fil nhauoit pas diél quil feroit encore 
pis que lohan Philippe? Il le nia, combien quil 
ïeuft dicl en prefence du S' François Paquet tru- 
cheman du Roy, & Benhelier, qui fus ce furent 



^ 
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examinez, & dïA Paquet que Perrin reuenu de 
France, allant vers le ieu de la hacquebutte, tint 
tel propos en la prefence de luy & de Berthelier, 
en cholere, ils nhont pas bien faiCi dexaminer con- 
tre moy, tandis que ieftoie en France au feruice 
de la ville, mais ils nhauront pas treuue vn lohan 
Philippe, mais bien vn autre homme. 

Berthelier didl quil nen fauoit rien, & fe per- 
iura très bien pour faire feruice a fon amy, com- 
bien que depuis il ne fe peut tenir de fe venter, 
quil hauoit en ce bien ferui Perrin ; & dez lors le 
dyable luy entra au corps tant pour feruir a Perrin 
en fes mefchancettes, que pour en commettre luy, 
fans la caufe de Perrin, de fon propre mouuement, 
car il eftoitdeia periure, il deuintfauflTaire, larron, 
homicide, l'editieux, calumniateur & femblables ; 
ie laiiïe a part les paillardifes, defquelles Ion ne 
tcnoit alors grand compte. 

Interrogue fus linfolence quil hauoit fai<5l de 
frelche mémoire en la mayfon de la ville, pour 
laquelle il eftoit en prifon? Il confeflTa dhauoir 
pèche par cholere, & exceflîue chaleur, mais com- 
portable, pource que ceftoit pour maintenir Ihon- 
neur de fon beaupere & de fa femme, & les gar- 
der de prifon, & foy auflfy, a caufe que les prifons 
font odieufcs ; & que encor il ne demandoit pour 
fe venger autre ayde que de Dieu, & dhauoir de- 
mande les ce pour monftrer fon innocence, & dire 
quil fe monftreroit homme de bien, deuant eux, 
yoire au MoUard ; il nhauoit pas failly en cela, car 
qui eft homme de bien le peut partout monftrer, 
voire fur le clocher de St. Pierre. 



s 
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Plu/ieurs autres articles y hauoit^ par lefquels 
fe monftroit quil ne voulloit pas viure en efgalUtej 
& eflre non feullement deuant les autres, mais 
defTus, & des loix mefmes, comme vn tyran, par 
quoy [^ pouuok comprendre quil ne pourchaiïbit 
pas les Cheuaux légers, fors pour eflre plus fort, 
& opprimer lé magiftrat; mais quant venoit a pu- 
nir, les parents part par menace , part par flatte- 
ries, guaignoient les tefmoins ; ioint que les quat- 
tre Syndiques, queftoient les luges, nen eiloient 
pas fort marrys, & ne les infloient pas ; pour ce 
aduint grofEe feparation en la mayfon de la ville ; 
fi que. des deux parties, chafcune tenoit fon con- 
feil a part, & faillut appeller le Confeil des LX 
& ce pour les accorder, qui tumberent derechef 
en grofle diuifion, iufques peu fen faillit quil ny 
euft des cops rues. Les Syndiques, Wandel & au- 
cuns du Confeil eflroidl tenoient pour Perrin j du 
Confeil des CC il en hauoit ailiïy beaucop, afa- 
uoir Berthelier, Raoul Monet, & Claude de Ge- 
neue, diél le Baftard, Soudan & pour ce hofte de. 
Perrin, qui laduertiflfoit de tous les affaires, & 
après parloit félon que Perrin linftruifoit. Ceuxcy, 
combien quils ne feuffent que ceft a dire, arnica^ 
ihegoriey ou reiedion de crime, en vferent alors, 
Muttinerie non excufants Perrin, mais accufants le Magniflî- 
centre le Ma- que Maygret, criants que Ion tormentoit les en- 
gniffique. f^^^ j^ j^ ^jq^ p^^^. fufpicjon, & ne fonnoit on mocl 

des eftrangers habitants en la ville, qui hauoient 

gage du Roy, & luy reueloient tous les fecrets de 

' la ville, voire faifoient prendre les citoyens & 

bourgeois 
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bourgeois allants en marchandife, par les officiers 
royaux, &auancerentlexempledun Léger Dufour. 
De quoy fans tenir propos ie kifrois le lifeur en 
fufpcns, pourquoy en faut racompter Ihiftoire. 

Cela efloit du temps que lEmpereur faifoit la Caufepour- 
guerre aux Proteftants de la relligion, defquek î^^-^ V^!*?^!^ 
iacoit que le Roy François & le Roy Henry fuf- prifonnier, 
fent mortels ennemis, fi haiiïbient ils encor plus 
lEmpereur; en forte que touttes les aydes & fa* 
ueurs quils pouuoient faire aux didls Proteftants 
contre luy ils leur faifoient & pource quils fa- 
uoient que lEmpereur hauoit faute dargent, queft 
le nerf de la guerre, & en empruntoit ab hoc & 
ab hac, ou il en peuuoit hauoir, pourquoy les dids 
Roys lun après lautre firent faire deffenfes par 
tout le Royaume de France, que fus paine de la 
vie, Ion nenuoiaft ni emportaft fomme dargent . 
hors dudiél Royaume ; mais il y eut vn riche banc- 
quier Geneuois a Lion, qui pracflique par lEmpe- 
reur, enuoia a Geneue a vn Léger Dufour neuf 900 m. Efcus 
cent mille efcus, pour les faire tenir a lEmpereur ^'''•^^* ** ^^'"" 
par la Bourguoigne, ce quil fit & lefcriuit fus fon mahilL^Uglr 
Lure de raylbn. Quelcun qui hauoit veu cela en Dufour. 
aduertit le Magniffique, & de la forme du liure, 
afin quil fuft cogneu ; le Magnififîque ne faillit pas 
den aduertir le Gouuemeur de Brefie pour le Roy, 
le confeillant que pour conuaincre le bancquier, 
quant ils iroient a la foire a Lion, en pafTant par 
la Brefie, il fe faifit du liure & de fon maiftre ; a Uger Dufour 
quoy il ne faillut pas femploier; mais il nen vintP';"''^j"!/''i^ 

I I j I j fion du Ma» 

pas a bout, pource que luy & dautres marchandes gniffime. 

F. 
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paflfants par Bourg, & eftants au logis, ils voyent 
venir les gens du Gouuemeur, & cognoiflbyent 
bien quils venoient faire, pourquoy lun de eux 
incontinent empoigne ce liure & le cache; les fer- 
gens ne faillirent pas dempoigner Léger & luy de- 
mander le liure, mais il di(5l quil Ihauoit laifTe a 
Gencue. Il fut mené au Gouuemeur, lequel len- 
uoia a Lion, mais ce fut a tard, car le bancquier 
hauoit défia emmenche la rafpe, pourquoy ne fceu- 
rent faire autre que len rcnuoier. "Eftant a Ge- 
neue il racompta cefte tragédie, que fut fonde- 
ment a ceux cy daccufer le Magnidîque, & pour 
non fe monflrer partial, fut ordonne & commande 
au Lieutenant que le MagniiTique fufl pris, & que 
on luy formaft fon procez, a quoy ne fut pas failly. 
Etpourceque Lambert efleu procureur contre Per- 
rin, leur eftoit fufpe<5l, a caufe quil elloit amy du 
Magniflique, en fut efleu vn contre ledidl Magniffi- 
Francois cha- q^e, que fut Francois Ghamoys, & examina on le 
moys, Magniflique fus la détention de Léger, qui ne nia 
pas en hauoir efte caufe. Si fit lors le Procureur le 
cas fort grief, difant fi ceftoit bien faiél a luy qui 
Interrogatoins cftoit bourgeois, & Gonfeillier, ayant iure de pro- 
faiâs au Ma- curer le bien & honneur de la ville, tant en par- 
gniffique.&fes ûc^lier comme gênerai, aller contre fon ferment 
' efpier les marchants de la ville, & les faire pren- 
dre aux OflTiciers du Roy? Il rcfpondit que ouy, 
quil auoit bien faiél, & fil heuft faiA le contraire, 
il heuft faiiîl très mefchamment, car il fuft aile 
contre le ferment quils alieguoient, veu que ceftoit 
pour le fauuement tant de âmes que de corps & 




POLICE DE GENEVE. 8^ 

biens, non feullement de ceux de la ville, mais de 
tous ceux qui eftoient conformes a fa relligion : 
car lEmpereur eftoit en camp contre les Proteflants 
piliers dicelle, bien garny de toutte munition, fors 
dargent, quil ne pouuoit hauoir fors par le moien 
des bancques de Lion, & hauoit treuue vn banc- 
quier qui luy en fournifToit par les mains de ce 
Léger Dufour, contre les deffenfes du Roy, & 
pourtant veu que ce bancquier feftoit meffaiél def- 
obeiiïant au Roy, & hauoit tellement dommage 
la relligion, ce neftoit pas faiél contre fon deuoir 
de tafcher a le faire punir. Pourquoy hauroit efcrit 
au Gouuerneur de BrcflTe, que pour prouuer au 
bancquier fon meffaicfl, fil le vouloir nier, Ion luy 
confrontaft ce Léger Dufour & fon liure de ray- 
fon ; touttesfois lans dommager lediél Léger, car 
il nen pouuoit mais, pource quil neftoit pas fub- 
geA du Roy, ce que fut obferue, car Léger fen 
reuint fain & fauue ; & demandoit le Magniflîque 
fi ceftoit mal faid de affoiblir les ennemis de Ge- 
neue & de toute la relligion. Lon luy demanda 
pourquoy il nhauoit pluftoft aduerti Meffieurs que 
les eftrangers? Il refpondit que pource que celluy 
qui hauoit perpètre le mcffaiél, neftoit pas riere 
eux, pour le punir, mais riere le Roy j car couchant 
Dufour il nen pouuoit mais. 

Lon neuft fceu que dire fus cela, de quoy les 
parens & amis, & les luges qui eftoient les prin- 
cipaux des amis de Perrin, ne furent pas contens; 
car ils attendoient que fi tous deux le treuuoient 
coulpables, lune coulpe laueroit Uutre^ &ne fceu- 
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rcnt treuuer remède fors denuoier a Berne pour 
illec impetrer Axnbaflfadeurs a Geneue, aflTm de 
pacifier ce diflferenc, ce quils eurent aifement, & 
neurent pas charge les AmbafTadeurs de defchar- 
ger Perrin, mais de charger le Magniffique. En ef- 
perance telle que defliis vindrent remonftrer en 
Confeil comme la Bourgeoifie portoit, que Ion 
ne deuft pratiquer ni en gênerai, ni en particulier 
aiiec Prince du monde fans leur fceu , & que ce 
nonobflant, ils hauoient en leur ville vn Magniffi- 
que Maygret, qui eftoit aux gages du Roy, & fai- 
foic mille praéliques, iufques a faire prendre les 
marchandts, comme deflTusha elle didl. Or Iha- 
uoient ils ores en leur prifon, pourquoy faire de 
luy telle iulHce que eux euiïcnt caufe de fen con- 
tenter. Les Syndiques leur euiïent voulentiers oc- 
troie leur requefte, mais quelle faueur que Perrin 
euft par la pluralité des voix, leur fufl refpondu 
que Ion ne fcauoit du Magniffique quil eufl faiéle 
praélique contre l'on deuoir, car de ce pourquoy 
il eftoit en prifon il en hauoit refpondu comme eft 
dicl deffiis, toutesfois fi en gênerai ou en particu- 
lier, ils hauoient querellç contre luy, & vouloit on 
faire partie, que Ion ourroit voulentiers la partie & 
feroit on iuftice. Sus quoy les AmbafTadeurs ne 
fceurent que faire, fors fen retourner, comme ils 
eftoient venus. 
Lettre excu/a- Apres quoy les parens & amis de Perrin treu- 
toire du Prefi- uerent fàcon de faire efcrire au Prefident de Cham- 
^"' ^h^^^' ^"^^ appelle Pelliffon, qui hauoit parauant efcrit 
^^' au Magniffique vne leare excufatoire pour Perrin 
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au Confeil comme fenfuit: ^ Nobles & MagnifTî- 
ques Seigneurs, dernièrement que M' le Cardinal 
de Bellay paflTa par icy, il me dicSl quil hauoit efte 
tenu quelque propos pour la conferuation de ce 
pays, de celluy de M" des Ligues & de voftre ville, 
de laquelle choie le Roy ha bonne volente, comme 
auxd. Seig"^ & a vous ha faicfl afauoir cy deuant 
par fes AmbaflTadeurs, de aduifer quil feroit bon 
que S. M.'baillaft vne compaignie de 2oocheuaux 
légers au Capiteine de voftre ville, quil leueroit de 
vous gens, ou de ceux de M" de Berne, y entre- 
uenant voftre confentement & celluy de M" des 
Ligues; & que ie fifte entendre au Magniffique 
Maygret, pour fauoir quel homme eftoit ce Capi- 
teine? a caufe que ie nhauois a luy point de co- 
gnoiftance; aflTin de mïnformer, eftant treuue bon 
par vous & leld. Seig'* des Ligues, fil feroit capa- 
ble de ladidle charge, pour eftre aggreable a tous; 
ce que ie fis elcriuant aud. Magniffique; qui fus 
ce me fit refponfe quil eftoit abfent de voftre 
ville. Et depuis eft demeurée la chofe fans pour- 
fuitte, en forte que ie nen hay plus parle ny ouy 
parler, finon que Ion mha rapporte que led. Ca- 
piteine eftoit détenu prifonnier pour cefte occa- 
fion. Et pour ce que en cela nha efte entrepris 
cbofe, contre le deuoir damytie que le Roy vous 
porte, ains que feullement fuyuant les propos que 
hauons tenus, iefcriuis aud. Magniffique comme il 
vous pourra monftrer par ma lettre, pour aduifer 
a la conferuation que defTus, & pour en parler 
aud. Capiteine, a cefte caufe ie melbahis que pour 
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telle occafion le detenes prifonnier, & que cela luy 
reuienne a dommage, voianc la chofe neftre con- 
clue, ains feuUcment propofee par forme de de- 
uis a nul dommageable, & que pour aunre nelloic 
que pour la deffenfe deflTuldiéle, comme bien le 
pourres entendre par madiéle lettre efcritte au Ma- 
gniflique, de laquelle ihay le double; pource quen 
icelle tant que concerne led. Capiteine, eft fai<5le 
expreflfe mention des Ligues, auec lefquels vous, 
Meffieurs, eftes Combourgeois de Berne & com- 
pris ; pourquoy vous prie me faire refponfe comme 
lentendes, aflin que après en puiflfe donner aduis 
au Roy, duquel nhay eu charge ni volente, que 
de viure en vnion, & fincere amytie auec vous & 
vous allies que fera fin de ma lettre, priant le Créa- 
teur vous donner fa fain<5le grâce. De Chambery, 
ce 20 doélobre 1^47. 
Aux M<ï"«s S»^ M« 

les Syndiques & Voftre humble feruiteur & 
Confeil de Geneue. voyfin 

Reymond PelliflTon.*! 

Les parens de Perrin, outre celle lettre, firent 
examiner vn appelle M' de Bienaffis, & vn Gau- 
cher (?) frère de Pharel, qui dirent hauoir ouy de 
la bouche de M' de Beaurigaud, Ambafladeur pour 
le Roy aux Ligues, que de ces cheuaux légers ne- 
ftoit rien, car Perrin nhauoit rien faiél fans le luy 
communiquer, & ne luy hauoit iamais communi- 
que cela. Et demanda on dire droiél. Sus ce fut 
refolu par le Confeil que Ion enuoyaft confulter 
bffaire vers des aduocats, lefquels nul fceut fors 
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les luges, lefquels aduocats, qui eftoiént deux, en- 
uoyerent vne formule de fentence, telle quils pro- 
nonceroient fils eftoiént luges, comme fenfuit. 

Pource que par les confeflions de lEnquis & Formule de la 
détenu en l'es refponfes, & depofition des témoins ^f^^^J^^^V^fi 

r , ... • t I •/• deuoit démener 

Jus les articles mis a prouuer, ni par les lettres mil- ^ laffake de 
fiues du Seigneur Prefident de Chambery, ni par'Pdiâeepdrles 
latteftation produiéle, ne treuuons lintention du '*^"<'^*''*- 
Procureur inftant contre icelluy deuement iuftif- 
fiee, a déclaration de confpiration ou pra<îlique a 
lencontre de lEftat & Seigneurie de Geneue, dou 
il eft citoien & Confeillier, ni quil haie commis 
contre la chofe publique que fapparoifTe, pourquoi 
il doiue au corps eftre puny, a cefte caufe lab- 
foluons en tel endroit : mais pource que treuuons 
feftre trop arrogamment ingère de troubler le Con- 
feil par plufieurs fois, entrerompant laudience, 
entrant fans eftre appelle, & vfant de paroUes de 
vengeance, & de nobeir a ce que par le Confeil 
hauoit efte ordonne, déclinant lordrc de iuftice, & 
fe pourtant pour defobeiftant a propos de mena- 
ces, dou a refpondu hauoir failly par trop de cho- 
lefre. 

A ces caufes & autres contenues dans le proccz, 
& pour euiter de venir a femblables inconuenients, 
Declairons led. enquis, pour hauoir indigne le 
Confeil, indigne deftre du nombre du Confeil & 
de neftre admis dicelluy eftre, le reputants inha- 
bile daucun honneur de la Cite ; & pour ce deuoir 
en plein Confeil venir a genoux & tefte nue, crier 
mercy a toutte la Seigneurie de Geneue, & a Syn- 




toit 
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cliques & Confeilliers ; le condamnant aufTy aux 
frais du procez & defpens pour ce faids, félon- la 
taxation a faire a part referuee ; & pour obuier 
aux confpirations doultre (?) & dou en font pe- 
fuxnpdons^efcrittes cy dedans, outre cela fera banni 
de la ville par ans, a paine, que ellre attainâ, 
fera en corps & biens confifque. 
Sentence enlaf' Cède formule de fentence enuoyerent deux ad- 
/jire(ffP.p/i/5uQ^.j^ç5 lefquels hay tous deux cofiTieu, «ns de 

graaeuje que , . . ^ . o -» o 

le confeil àe$ bien ; mais certes condamnation tyrant a trop le- 
Aiuocats por- gère punition, car il meritoit la mort, & mort 
cruelle & ignominieufe, & ne doit pas eftre liure 
au borreau, mais eflre mis a mort fus le champ^ 
comme Jiont autresfois faiél les Romains aux Crac- 
ches & autres; & quant ils hont endure pulluler 
dez le commencement, ils en hont heu ce loier, 
que Ion ha confifque leurs corps & leurs biens, 
comme du temps de Sylla & Marius, de lulles 
Caefar & du triumuirat de Oélauien, Antoine & 
Lepidus ; mais il leur efl de pardonner, pource 
quils ne font efle ni nez ni nourris en pays de li- 
berté, mais foubs le Duc de Sauoye premièrement, 
& après foubs le Roy, & hont tellement accou- 
flume feruitude, que liberté leur eA odieufe; tant 
ainly que ceux qui font nourris en ténèbres, qui 
ne voudroient iamais veoir lumière, & maints en- 
cathenez fiis galee^ qui feroyent marris que on les 
en oflaft. 

Quelle douce que fuft cefte formule de fen- 
tence, encores la treuuerent trop rude nos Syndi- 
ques defquels deux en hauoit defquels lun efloit 

vn petit 
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vn petit yuroigne, & lautre vn gros gourmant, 
qui vifitoient & anatomifoient plus fouuent, lun 
les pots, lautre vn gras chappon, que vn procez 
pour donner iufte fentence, pourquoy fuflTent efte 
des premiers en la court de Perrin, fil fuft efte 
efleue en principauté, veu quil ne demandoit au- 
tres gens; & pourtant ne iugerent pas êncor félon 
laduis des Aduocats, mais en retranchèrent tous 
les articles rigoureux, car de demander pardon ni 
a vn ni a deux genoux, ne fut queftion ; deftre de- 
mis dhonneiir, ni banni moins ; fouffift quil fuft 
priue du Confeil, & de la Capitaperie. Luy fit on 
promecflre de fe reprefenter touttes fois S^ quantes, 
& fe foubmettre de non ofiender perfonne fus 
paine de mille efcus, & fut ainfy libère par tels verrin Uhen. 
Syndiques que vous hay diél. 

Si firent en ce endroidl nous Syndiques comme Comparution 
iadis les luifs, qui demandèrent la deliurance de j *f/*"'^^<[ 

^ . des Syndtquis a 

Barrabas, qui neftoit que vn larron, & voulurent celle de PUate 
que lefus Chrift linnocent aigneau fuft crucifie: hfchcmtPerrin 
car ils deliurerent Perrin qui feftoit meffai<5l contre ^l^i^S^^ 
la chofe publique & laiflTerent le MagniflSque vn gniffique. 
long temps après en prifon, qui hauoit toutte fa 
vie bien feruie la ville, & ne fuft efte quen ce a(5le, 
de reueller la mefchante entreprife de Perrin; car 
fils euflfent fceu mordre fus luy, ils ne leuflTent pas 
efpargne ; touttesfois les gens de bien du Confeil 
eftroicSl, combien quils fuflTent en petit nombre, Magniffique 
foUiciterent & preflTerent tant que a la fin ils le la/ch, 
deliurerent, mais après quil eut beaucop defpendu 
en k prifon, ce que luy faiUuc tout paier ; & en 

F.i. 
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outre fucpriue du Confeil des CC^ duquel il efloit ; 
de quoy U ne fe foucia gueres^ aymanc mieux eflre 
feul que mal acompaigne. De quoy le contraire 
on fit a Perrin , car en Feurier, ainfy comme Ion 
fai<5l ordinairement a Geneûe^ les efle(5lions des 
Syndiques & Confeil le Dymenche après la Pu- 
rification^ par praélique des gens conditionnes 
Perrin reftinie comnle luy, il fut efleu premier Syndique, reftitue 
en plus gros ç^ ç^ capiteinerie, & encorcs en plus grande pre- 
^'"iiaiif" "heminence que parauant ; car ce fut fa vie durant, 
comme les Romains hauoient faiél par crain<5le a 
Sylla & a Cxfar. Ce que ceux cy firent fans con- 
trainte, ni crainde, ains tant feuUement pour 
foubs luy viure en diiïblution impunément; pour- 
quoy la fouuerainete des chofes efloit entre fes 
mains, moiennant la participation quil en faifoit 
Troillet chan- a Wandelli, Berthelier & vn Troillet, qui contre- 
celier de Perrin faifoit le Dodeur, qui confeiUoit comme, quant 
^^ * ' ils hauoient vn procez entre mains, ils deuoient 
donner la fentence félon leur proffiél, pluftoft que 
félon le droiél & équité, & fiyder les caufes, en- 
forte quelles femblaflent bonnes, puis quelles 
efloient mauuaifes & iniques. Quant il y hauoit 
vn mariage faidl, & que lune partie ne le vouloit 
pas tenir, il failloit premièrement treuuer accez a 
Berthelier ; Berthelier leur donnoit accez vers fon 
oncle Wandel, qui luy hauoit donne fa niepce en 
mariage, nonobstant quil fceull bien quil en ha- 
uoit fiance trois autres, comme nous hauons cy 
.deuant didl. Dez la Ion alloit a Troillet, qui don- 
noit la couleur pour faire fembler beau, ce que 
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neftoit pas bon , & pour ce trompoient les gens ; 
& le femblable des autres caufes tant ciuilles que 
criminelles, fi que les gens de bien de ce indignes^ Penin %oy & 
appellerent Perrin le Roy & Wandel le Connefta- ^^^^^^ Con- 
ble, de quoy fut faidl vn huirtain, tel que fenfuit: "^"^^ 

Qjiiconque afin eft, ou dufang royaly Huinaindele/^ 

Ou vraiement de/on cher Conneftalle^ tat de Geneue. 

Voire de îun de eux feuîlement féal. 

De euxpriuilege ha qui nejl -pas comparable ; 

Car faire il peut tout ouurage du dyable. 

Comme yuroigner^ paûlarder^ tauerner, 

Frapper i tuer, fans eftre punijfahle. 

Mais pour ce faire auec eux gouuerner. 

Car le royaume de Perrin fut plus dangereux 
que deuant, a caufe que parauant en fon cueur 
nhauoit que ambition, & a ce vice fe ioignit con- 
uoitife de vangeance. Celluy qui faifoit quelque 
outrage a vn predicant, ou pour amour de luy a 
quelque François, ou autre eftranger, (car ils com- 
prenoient tous eftrangers foubs le nom de Fran- 
çois), nen demeuroit feullement impuni, mais eftoit 
le bien venu, partie par defpit du Magniffique, 
quil difoit hauoir efte caufe de fa prifon, partie 
par defpit de Caluin, quil difoit hauoir efte caufe 
de celle de fon beaupere & de fa femme, dou il 
hauoit plus grandt regret/ & auec ceux cy il hayf- 
foit tous ceux du Confeil & autres, qui nadhe- 
roient afes mefchancetes 5 voire, fi ioufe dire, Dieu 
mefme, pource quil fe feruoit de Caluin. Si que 
quelque bon compaignon difoit, quil faifoit conmie 
les auteurs Efpaignols meclent fus vn Roy de Por- Comparaî/on 
tugal , difants quil hauoit vn feul fils nomme Un- ^'^3/^ 
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Perrin, de Un- fant Domp lohan^ comme les Efpaignols nomment 
tr flTe de ^^^ cn^^"s des Rois, quil tenoit moult cher. Aduinc 

tous deux con- quc ce Domp lohan rumba en malladie telle quil 
tn Dieu, fut abandonne des médecins ; autre remède ny ha- 
uoit fors le reconmiander a Dieu & a fes Saindls. 
Le Roy & la Royne nefpargnerent or, ny argent, 
pour enuoyer AmbaflTades vers tous les Saindls, 
derquels ils fe fcauoient aduifer, a St. laques en 
Gallice leur voyfin, Noftre Dame de Montferrat, 
St. Claude, le St. Suaire, & dautres auec grandes 
offrandes. Ces Sain(5ls bayants receus les prefents, 
ne luy en dirent oncques grandt mercy, ny tin- 
drent compte de guérir fon fils, fi quil deflogea, 
de quoy le Roy & la Royne heurent tel defpit con- 
tre Dieu & fes Sainéls, quils firent crier a Lifbonne 
& par tout leur Royaume comme fenfuit: ^ De la 

Cries de lépart parte del Su Maieflat del Rey e de la Reyna , que 

du Roy & de la quieguno en hofe créer en Dios de très annos, fo 

ReynedePortU' Art. j i_ jr^ 

l pena de ier horreado, pereque ha matado Dom 
lohan hijo del Rey e de la Reyna, para monftrar 
a Dios com* quian fi toma : a Quefl a dire : 

Lon vous faidl afauoir de la part des Maielles 
dû Roy & de la Royne, que fus paine de la hart, 
nul foit fi ouze de croire en Dieu de trois ans, 
pource quil a tue lenfant Domp lohan fils du Roy 
& de la Royne, pour monftrer a Dieu a qui il fe 
prendt. 

Amfy aduint a Perrin ; car parauant il ne hono- 
roit feuUement Caluin, mais ladoroit; mais dez 
lors en auant il ne fut plus en fes papiers, & Dieu 
quant & luyj & pour leur faire guerre fe ioignic 
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de plus fort a Wandel , pour le principal foudarc 

du dyable & prefques fon lieutenant, & dautres, 

finon de tel pouuoir & authorite que Wandel, au 

moins de mefme vouloir, comme vn Berthelier, chamberlants 

Raoul Monet, le baflardt de Geneue, François ^*'*^''""- 

Chabod, lohan Dorbe, le Pelou, le Guïes, & plu- 

fieurs autres de eux mefmes, fans la dodlrine de Ruff de Venin 

Perrin, aflez mal conditionnez; & non content de pour guaigner 

cela, fiiîl comme di<fl Sallufte de tatilina, qui pour "IJ^empU de 

attirer a fa facflion les ieunes gens de Romme, fe CatiUna. 

prenoit garde en quoy ils prenoient plaifir; a ceux 

qui fe deledloyent en cheuaux, il en foumifToit; 

a qui en chiens le femblable; en ieux, bancquets 

& putains, le femblable. A ce exemple faifoit il a 

Geneue, car pource quil nhauoit pas Ibuffifant 

nombre de defbauches, il en faifoit ainfy dauan- 

tage ; il les menoit a la chafTe, iouoitfecrettement, 

pourcequele ieueftoitdeffendu,paillardoient,&c. , 

fi que ainfy il defbaucha & deftruifit trois coufins 

germains quil hauoit, enfans de Michel Ser diél 

Balthaflar, dou ce fut dommage, car ils eftoyent Balthajfam 

deuant bons enfans. Et ces deux pafteurs treuuoient ^*A^"C"« V<^ 

toufiours quelque moien de viure de rucque (?) 

pour eux & leurs brebis, ou pluftoft pourceaux, 

fus les coftes de quelque plaidoyant qui marchan- 

doit auec eux fa fentence , & cela pour les dueil- 

lir (?), & en banquettant neftoit queftion fors de 

iurer & blafphemer, exhaucer par des louanges 

les mefchants, déprimer par calumnies les gens de 

bien, les appellants les hypocrites, caluiniftes, & 

autant les anciens de la ville & citoyens, comme 
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Caîumnies des les nouuéaux venus , difants que les citoyens qui 

Pemniftescon- j^^ maintenoient eftoient trahiftres comment eux, 

g€Ti, & quils trahiroyent vne foys la ville, & du bien 

quiû faifoyent, appelloient mal, difants, a caufe 

que deuant leur venue, la ville eftoit fi dépeuplée 

vtiliu proue- par la retraiiîle de tant de gens, a loccafion des 

nui a Genève j^f^j^jj ciuils, que a grandt paine Ion treuuoit 

par les €/»rjn- i n. • i • r • j r 

girs, qui voulult habiter aux maylons vuiaes, ians autre 
charge que les tenir couuertes ; & depuis la venue 
des eilrangers, il nen y hauoit pas a fouffifance 
pour les loer a prix fort cher, voire en achattoient 
& les aoumoient de beaux bafliments, enfofte que 
toutte la ville en eftoit embellie ; & neanotioins 
cefte vermine alloit femjmt par la ville, quils en- 
cheriffoyent les mayfons & les viures, efmeuuants, 
fils eufient peu le peuple contre , & fouuent ne 
tiroient pas a vain cop. Si ne confideroient pas 
ces infenfes, que fils liuroyent aux eftrangers, may- 
fons, viures & autre marchandife, ils receuoient 
auflfy de eux or & argent, dont ils hauoyent bien 
Terrinijieshai' faute. En outre ils cerchoyent touttes occafions de 
ontsoutrageles^^dy^^ Contre les eftrangers, de iour & de nuiiîl, 

gens de bien en ^ ^ r i L • fi i u 

vont faire le * ^^^^ occalion les battoient; & puis quant us ha- 
rapport a leurs uoient faiél quelque bel exploit, faifoyent droiiîl 
maiflrescomme comme lon représente les dyables en vne hiftoire 
vnfchaffauty ^^^ vn fchaffaut, qui haiants de Sathan leur prince 
font a Sathan commandement de fufciter par la terre guerres , 
i« mji/x gui/j jjQjfgg ^ defbats, après quils hont faid quelque 

hont faiâs fus y , ,.^ ^r^l -1^ 

y^^^^ bel exploict, vont en enfer en faire le rapport a 
leur maiftre Sathan. AufTy ceux cy difnoient ou 
fouppoient chieux Perrin ou Wandel, voire eux 
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eflants Sindiques, mais plus fouuent chieuxWan- 
del, qui eftoit plus libéral, & dez la après eftre 
bien yures, ils alloient outrager ou battre quel- 
que eftranger, ou quelque homme de bien de la 
ville ; car les Capiteines ne vouloient quils attou- 
chifTent aux mefchants ; puis fen retoumoient vers 
leurs maiftres le rapporter, pour les refiouir, mef- 
mement quant ils hauoient les gouttes, car cela 
leur donnoit quelque allégement; tout ainfy com- ^0^'"^^"/^], 
me font les dyables a Sathan ; & eux leur difoient (^ ^ p^^^ij^ ^ 
comme le pape lulle II, eflant au fiege de la Mi- fV- plujloft 
randolle, a les foudarts, quant il nen rencontroit^'^*"''"'''-^*'"'* 

' . ' ^ , r r :> Cl 1 qui pour bien. 

que vn, Hai tu amcr{ato quelcun trantioje: bil luy 
difoit que non, il picquoit fon cheual contre luy 
& le luy faifoit marcher fus le ventre; fi quelcun 
difoit que ouy, il luy difoit, "Bafa mi il pie ^ lautre 
le luy baifoit, & luy, luy donnoit la benediélion ; 
puis me<5loit la main a lefcarcelle, & luy donnoit 
vne paire de ducats, que le foudart aimoit mieux 
que le baifepied, ni la benedidion. Auffy ceux cy 
leur difoient, Puifque vous faues bien battre & ou- 
trager, toy N. hauras a ces efle(5lions vn office 
dAflîftent, & toy N. de Chaftellain, &c., & ne 
leur failloient pas. 

Si aduint que Ion apporta vn iour nouucUes a 
MeflT" dun meurdre que Ion hauoit perpètre en 
Chaftelanne, & voioit on bien louurage, mais Ion 
ne cognoiflToit pas louurier; M" dirent quil en fail- 
loit prendre informations. Voire, dicSl vn bon com- 
paignon, car Ihon aura bien meftier de eux, & ie 
vous dirai la raifon, qui veut eftre Adlftent, Cha- 
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ftellain^ ou par auennire Lieutenant, par le moien 
de battre aura ce quil demande ; fi ceux donc qui 
ne font que battre méritent des offices, pourquoy 
ne les méritent mieux ceux qui ruent, car ils font 
plus forts, & pourtant delTeruent fouuerains offi- 
ces, queftdeftre Sindiques. Ainfi aduint, carquat- 
tre ou cinq ans durant nul nefloit exhauce au fiege 
de luftice, du Lieutenant, qui ne meritaft eftre ex- 
hauce au gibbet, & fi les gens de bien mettoient 
en efleiîlion auffy quelque homme de bien, lors 
eux de crier quil eftoit Francoys, & ne maintien- 
droit pas les enfants de la ville, non extimants 
pour enfknts de la ville, fors les enfants du dya- 
ble. Apres auoir outrages les hommes, ils fe pre- 
noyent a Dieu, alloient la nuiél conuertiflfants les 
Pfeaumes, en chanfons de paiUardife, fi que fus 
ce Pfeaume, Leue le cueur, prefte laureille, &c. , 
chanjonsinf a- ils chantoicnt, Leue le cul, ouure les cuifTes, fil- 
"-^fT ^ ^i"r^' lettes pour les compaignons, & plufieurs autres. 
nreSainaedês '^^ Caluin & les autres Miniftres en prefchoient 
Perriniftes, publiquement, & encores alloient en particulier, 
admonefter Meff" quils y miflent ordre. Les gens 
de bien le vouloient, & les mefchants feignoient 
le vouloir, pour non perdre crediiîl : mais la diffi- 
culté eftoit quil failloit prendre informations; lof- 
fice de ce faire eftoit entre les mains de ceux qui 
faifoient tels aftes, ou de leurs compaignons, ioindl 
quils hauoient entre le peuple tel credidl, que fils 
heuffent tue vn homme en plein marche, qui en 
heuft porte tefmoignage, ains fe fuft pluftoft per- 
iure^ car ils eftoient par eux abreuuez de cefte 

maxime. 
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maxime, que h enfan de vella Je deuon manteni lun 
latroy & ne Je laijfi pas majlina a cefto Jrançoes, Ils 
faifoient encores plus auant, quant ils hauoienc 
battu, ou autrement outrage quelcun, ils falloient 
plaindre que lautre Ihauoit faidl, & haiants luges 
& tefmoings de mefme, faifoient mener lautre en 
prifon, & que loutrage faifoit réparation a lou- 
trageant. len médirai en auant vn exemple; il y 
hauoit vn Aflîftent allie de Perrin, nomme Gentilis, Cenùiu. 
que Perrin hauoit auance en loflfîce, lequel haiant 
vne fois commiffion daller examiner vers le pont 
dArue, concre quelque enfant de ville, qui hauoit 
commis quelque excez, mais deuant que prefenter 
le ferment, il luy di<fl a laureille. Si tu parles au 
defauantage des enfans de la ville, tu tcn repen- 
tiras. Berchellier encores du temps quil y hauoit 
en la hanche de la luftice Lieutenant & Affiftents, 
gens de bien, treuuoit vn beau moien doutrager 
impunément de paroUes dy ie, car de fai<5l il 
nheufl oufe, fînon que ce fuft bien a fon auantage, 
veu que ceftoit le plus couhart pendart que la 
terre portail point, & nhauoit que le bec conxxt sertheller cou- 
les forts ; des ongles il ne fe feruoit fors contre les ^art. 
fqibles: mais que faifoit-il? Incontinent quil ha- rinejfe àe'Ber- 
uoit outrage, deuant que loutrage fe plaignift, ilthelier^our Je 
fe hafloit de aller courant en la hanche, & prenoic S'^'^f^^,^ *'' 
defbat au Lieutenant & tous les Aflîftents, puis 
quant lautre fe venoit plaindre, il tenoit tous les 
luges pour fufpe<fls; fi la partie falloit plaindre 
deuant Meffieurs, lors Perrin & Wandel fe treu- 
uoient la pour luy, luges & Aduocats enfemblej 

G. 
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& fi le cas efloit totallemenr inexcufable^ quil failr 
lut quil allaft en prifon, il y eftoit trois iours du- 
rant iouxte les Ediéls fus les iniures faiéls, non pas 
y ^ifant vigile, mais fefte, & fe faifoit cella non- 
feullement a Berchelier, mais a tous; car Ion y 
portoit de la part de leurs amys, tartres, paftez, 
chapons, perdrix, bons vins & femblables viéluail- 
les pour faire grand coft ; & leur alloient leurs 
compaignons tenir compaignie, voire foifuent Per- 
rin & Waodel, qui deuoient eftre luges, (i que 
Pafquil enuoya vn quattrain en lEuefchee, difant 
ainiy : 

Epigramme à ^ " ce logis qui àeuroit eftrt 

Il prifon ieCt' Purgatoire denfans gafies; ^ 

niUi, Comme en leur Paradis terreflre, 

Ils mangent tartres Cr pafte\. 

Or efloit le pis que au fortir de la prifon, il fail- 
loit, félon les Edi<5ls, a loutrageant faire réparation 
dhonneur a loutrage deuant le Lieutenant, ou Mef- 
fieurSy cefl afauoir luy crier mercy, & confeffer 
hauoir mefchamment parle & menty, & le tenir 
pour homme de-bien ; ce fe faifoit félon la rigueur 
de luflice, & ce réparateur a iamais encouroit in- 
famie. Mais la luÂice mitigue fouuent cela par 
amytie, faifant que loutrageant confeffe feulle- 
ment hauoir mal parle, & quil le tient pour hom- 
me de bien ; & auffy Êiifoit on que loutrage fai- 
Xoit le femblable ; puis leur faifoit on toucher les 
jnains en fignc de paix, puis feu retourne chafcun 
chieux foy, homme de bien ; cecy £ùfoit on a 
Berchelier, fu^ xous les autres, a la poile dePeriin 




POLICE DE GENEVE. çg 

& Wandel, pource quil feftoient bien marrys quil 

tumbaft en deftionneur, quelles chofes defhonno- 

rables quil fîft, & pour tant patelinoient ab hoc 

& ab hac, enforte quil failloit que les paouures 

outrages accordiflTent en cefte forte, car auffy ncn 

heuflent ils rien heu dautre, a caufe que Wandel viaîeâique de 

harenguoit pour eux auflfy diale<îliquement comme ^^f^^^l- 

il eAoit dialedlicien rajdbnnable, mais Ton autho- 

rite perfuadoit au lieu de rayfon. De Perrin il ne- 

ftoit pas vn tel parlier^ mais il eAoit dauthorite 

plus grande^ & perfuadoit plus par rigueur que 

par douceur de parolles^ a caufe quil hauoit plus 

grande fuitte de parents & alliez, fi que Berthelier 

fen alloit fain & fauue, finon en fon honneur, au 

moins par fentence des luges inhonorables ; mais 

il ne ceflfa pas, car des paroUes il fe mit après les 

faids. 

Et I** il haïffoit mortellement vn Claude Rofet, Berthelier veut 
Secrétaire, pource que Berthelier hauoit cfle ad- ^ff^JP^^^"- 
uerty par fes complices du Confeil, quil nhauoit 
luy ni les fiens pire ennemy que ce Rofet; a celle 
caufe il entreprint de le tuer, & pour tant lalla 
cfpier de nuidî, auprès dune grange prochaine de 
fa mayfon ; car il alloit prefques touttes les nuids 
vifiter fes affaires, pafTant par vne petite ruette ou 
il lalla attendre pour exécuter fa vclente; mais da- 
uenturevn boucher pafTa par la, deuant que Rofet, 
que Berthelier print pour luy, & en trahifon le 
bleca dun cop deftoc, & ouiant lautre crier, ne 
pourfuiuit plus auant, mais fenfuit. Apres, aucuns 
beaux-frerei de fon frère hauoient vn mauuais gar- 
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con de vallct, qui alli zm\ vignes dun village ap- 
panenant a Geneue.defrDhaTj: les rayfins ; vn paou- 
une vigneron qui poraxt '«'ne arclalefle tendue & 
le traîÀ delTus^ le rnc^ua er. ia vigne. & pour amour 
de les crjùilrrs, ne luy tir aucun mal. ains lempoi- 
gna par liuneille^ & le mena a fes maifbes en leur 
maylon, alTin quils le puniflenr, haianr roufiours 
Ton arcKalelle tendue aucc le traîcl. Daaenture 
Benhelîer eftoit couche fus vn petit lid dans la 
chambre ou ils eftoicnt auoc vno robe longue; fi 
le lieue comme ccUuy qui lorcv>it du ibmmeil tout 
eftourdy, & feignant mcclre le bas de fa rob» fus 
j^^^.^ fes efpaules, la traifna par de (Tus larcbalelle, & 
jr^mefiéf^tr- shhamt le traiél, puis l'acque Ion efpee & donne 
^f^' fus les bras, cnlbrte quil len rendit impotent. Den 
demander iuftice il neuft pas faici fon profTiA, car 
auec fon mal, il fuft aile en prifon. 

Vn autre miracle. Tandis quil eftoit Secrétaire 
de la Banche, il fe treuua auec dautres fes com- 
plices en vne tauerne, ou il fenyura, & par efperit 
de vin del'gorgeoit contre les François, & fi inep- 
tement que fes compaignons mefmes fen fafche- 
rent, & le chaflTerent de leur compaignie; & luy 
Troififjme allant trambellant par la rue, difoit a tous ceux 
prwr{^e<f#B^r.quil treuuoit, Sei tu Frantios^ & paflant par la rue 
théier, j^ ^^ Tacconnerie, treuua vn paouure morfondu 
deftranger, que il luy diél, ie ne fcay, mais il le 
poufla enforte quil tumba en vne arche de caue, 
& fe rompit le col, puis fe retire tout coy. Quel- 
cun vit ce ouurage fans cognoiftre louurier, qui 
accourut la, & huche mon honune qui ne luy ref- 
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pondit riens, pourquoy hurte a la porte de leans; 
luy eftre ouuerce, il entra & racompta tout a Ihofte, 
qui ne voulut pas entrer en la caue fans la luftice, 
pour non eftrc accoulpe; lappella, & elle y alla, 
& entre les autres Berthelier comme Secrétaire,, 
pour en faire enquefte ; mais nul ne fe treuuoit qui 
heuft veu louurier; pourquoy il didl par mocque- 
rie, que ceftoit quelque yuroigne, qui après hauoir 
trop beu, feftoit ainfy laiflTe tumber. Et vcez la les 
trois proueflTes manuelles de Berthelier, car de la 
lengue il en hauoit faidl des infinies. 

Il hauoit pour compaignon du commencement semblance de 
vn Raoul Monet, duquel nous hauons parle cy de- RaoulMonet& 
uant, quil fembloitquenonfeullement fuflentcom- ^^ ' '''"' 
paignons, mais frères iumeaux par nature & nour- 
riture; car ils efloient tous deux fils de maiflres 
deftuues, lefquelles eftuues eftoient en telle hone- 
flete que hauons cy deuant didl, parlants de Ber- 
thelier le père : la feule différence en efl que Is père 
de Raoul Monet neftoit que fa^Sleur de la mar- 
chandife, celluy de Berthelier leftoit en groflerie, 
car le père de Monet neftoit que feigneur vtille, 
a caufe quil arrentoit fa mayfon, celluy de Ber- 
thelier eftoit feigneur direél, car il arrentoit luy 
mefme ; lautre différence eftoit que Monét ne crai- Différence en- 
gnoit la iuftice de Dieu, mais bien celle des hom- fre Berthelier 6t 
mes ; Berthelier ne craignoit ni lun ni lautre ; a la ^"^^ ^^^' 
refte ceftoient deux corps en vne ame. Mais ial- 
loufie fouruint entreux a caufe du greffe de la Ban- 
che du Lieutenant, que Raoul Monet tenoit, ôcEnuie de Ber- 
quil tenoit a grandt proflit, & lautre defiroic de '^'^'^'' *^^"'''* 

l{aoul Monet, 
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Ihauoir, & a ce fortune luy ayda. Car Ion fît rap- 
port a Meilleurs de Beme^ que Monet a Berne ha* 
uoit tenu de eux quelque propos contre leur hon* 
neur^ combien que cela ne fuft pas vrayfeinblabley 
mais ne fcay H a linftigation de Berthelier^ ou li 
les tefmoings de eux mefmes Ihauoyent treuue^ ce 
%aoulMontet nonobftant il fe preuua ; pourquoy par le comman* 
^"/rV 5^*^ ^ dément de fes fuperieurs le Baillif de Tcmier lem- 
^' nier. ^^' po^g^^ij ^"X eftant delà dArue, & lenuoya prifon- 
nier a Berne^ ou il confeflfa tout ce quon luy de- 
mandoit par crain<5le de la torture. Lors Meflf" de 
Geneue enuoyerent ambaflfadeurs a Berne pour le 
requérir, (& cependant mirent Berthelier en fa 
place)^ & il leur fut o<5lroie, & le ramenèrent a 
Geneue. Les tefmoings qui Ihauoient accufe^ furent 
de ce moult eftonnez^ attendants quil fe vange- 
roit, tant a caufede leur faux tefmoignage^ comme 
aufli pource que Perrin & Wandel ne li^y por- 
toient pas moindre faueur qua Berthelier. AfBn de 
auflfy le defarconner de ce cofte^ vont auxd. Perrin 
& Wandel faire le rapport, comme il feftoit vante 
de hauoir paillarde auec quattre femmes deflouflfe 
a Geneue, defquelles lune eftoit la femme de Wan- 
del, lautre celle de Perrin, lautre fa tante, mère 
des Sers & relaiflfee de loncle de Perrin, & lautre 
la femme dun demeurant a la porte du chaflel; 
ce quils crurent aiiement, a caufe quils congnoif- 
foyent fa couftume cftre de fc vanter de fes mef- 
chancettes, de quoy ils firent le rapport auxdi<5les 
femmes, fe cholcrifants grandement contre elles. 
Vous pouues fauoir comme femmes fe contentent 
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quant Ion tient délies tels propos ; & de le tiier 
non Tans dexecrables ferments^ & certes ie leur 
crois bien, (car il nen hauoit fors vne que iheuflfe 
fufpeconnee), & principallemcnt de la femme de 
Wandelli, car a fa façon ie Ihay toufiours extimee 
pour autant femme de bien, que fon mary pour 
md'chant homme ; & fi ne croy pas encor que 
Monetleuftdidl, mais il en fut accoulpe. Et (que fut 
le pire) quil portoitordinairement vn liure de tels 
emblefmes paindl que iadis lEmpereur Helioga- 
balus, quil appelloit Clynopxdie, lart de li<5l; car cipopadie ie 
la eftoyent pourtraiéls tous les a<5les de paillardife, ^^'^"^ Monet, 
defquels Ion k lauroit aduifcr, iufques a la bou- % 

grerie; & quant Ion luy demandoit quel liure il 
portoit, il dif'oit que ceftoit fon nouuel Teftament, impie paroîU 
fe mocquant de la paroUe de Dieu, & fut cela ^< ^*^o^^ Mo- 
bien vérifie ; pourquoy Perrin & Wandel ne ceflTc- ""' 
rent iamais, quils ne le fiffent emprifonner & tor- 
turer, que luy fit confefier & le vray & le faux, 
& condemner que fon liure fuft brufle deuant luy 
& tout le monde, & luy mené en Champel, & la 
hauoir la tefte trenchee. Apres quoy le Lieutenant 
lallit quérir, menant fon Secrétaire auec foy, que- 
ftoit Berthelier fuccefleur de Raoul Monet, félon 
la couftume luy difant, N. venez auec moy puyr 
le bon vouloir de Meffieurs ; luy voyant Berthc^ 
lier, luy di(5l, berthelier y berthelier y tu es en la place, Prophétie ie 
ou ceux mhauoient mis y qui me font maintenant meélre Raoul Monet a 
au gibet y ce que hay certes bien mérite y non pas pour ^^^^^^* 
ce de quoy Ion me charge y mais pource que ie me fuis 
toufiours efforce JU Us pouur en Ihonneur ou ils font j 
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combien que fceuffe quils meritoient mieux eftre ex' 

hauces au gibet que fus le banc de iuflice ; ie te le dis 

& te le prophetifey quils te feront vn iour comme a 

moy ; puis fen va auec le Lieutenant. Eflants de- 

uanc la mayfon de la ville pour ouyr la Tencence^ 

Berthelier prononceant le fommaire du procez, de 

Ton autorité^ au nom & foumom de Raoul Monec^ 

VillmeieBer- adiouxte ce epithete, Scapolon dEJluues, Lors Mo- 

jhelieraMc' net lujr di(5l, le ne croypas que oMejfeigneurs thaient 

donne charge de me nommer ainfyy mais ce nom que 

me propofes tappartient auffy bien que a moy. Son 

liure fut lors brufle publiquement, puis le mena 

on au Aipplice^ & pafTant par deuant de la mayfon 

R. Monet pro- de Wandel au Bourg de four, il didl, f/j, mayfon, 

phetife deuant jnayfQji / T)ieu garde Geneue de toy ; tu feras vn iour 

a motion ^^^j^ ^^ j^ ruyne. Eftant fus lefchafaut, il didl a 

Pierre Bonne, que les autres hauoient complote 

de le meélre luy & les autres gens de bien hors 

du Confeil, & vouloit parler plus auant, mais 

Bonne len deftourna, & heut la tefte trenchee. 

Voila la recompenfe de Perrin & Wandel a ceux 

qui les hont feruis, telle que fai<5l aulfy le dyable 

a fes feruiteurs. 

De fa mort fut fai(5l vn huittain par metonomie, 
lappellant Roft Mal-ne<5l au lieu de Raoul Monet, 
ainiy : 

Vous iouuenceaux co7\fidere\ ïhiftoire 
De *Kpft Malneây comme il efi deftine 
A receuoir honneur^ triumphe & gloire. 
Pour en bourdeau eftre nourri & ne. 
Et du bourdeau en lart endoârine 
Si bien qua tous il en tenoit ef choie; 
Qui comme luy veut eftre fortune 
Vonc/uyure doit /on exemple & parolle. 

Qui 
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Qui voudra mieux par le menu entendfe celle 
hiftoire, life les Chroniques. 

Berchelier & fes compaignons après la mort de 
Raoul Monet ny prindrent pas exemple, ains fai- 
foyenc pis que parauanc. Berthelier principalle- 
menr faifoit pis que fon predeceflTeur Raoul Monet, 
lequel fil ne craignoit la iuflice diuine, craignoit 
au moins Ihumaine, fi que ne fe treuupit point 
feftre meffaicîl en fon oflice; mais ceftuy ne hauoit 
ni crainde de Dieu, ni honte des hommes, co- 
mecîloit a tous propos des fauflTetez, ainfy que 
amour ou hayne le pouffoient, outre cela par aua- 
rice larrecins. Car fi Ion remeéloit en la hanche 
en feq\ieftre ou defpoft de largent, il treuuoit ma- 
nière de Ihauoir, & hauoit faidl ferment de non 
iâmais le rendre ; & en tout cela eftoit comporte 
par les Lieutenants & Aflîftents de fa complexion 
pour la pareille, auec le fupport du Roy & du 
Conneftable, combien que luy & les autres fiflTent 
plufieurs excez aufquels que ne leur plaifoient pas, 
a caufe que ce ne leur feruoit fors dirriter leurs 
ennemis, fans les opprimer; ce que reculoit plu- 
ftoft lexecution de leur entreprife, queftoit de peu 
a peu abolir le Royaume de Dieu a Geneue, que 
de laduancer, a caufe quils perdoyént deia cre- 
didl enuers le peuple, pour iouer trop a la def- 
couuerte, ce quils ne vouloient ; mais que Ion iouaft 
pluftofl tour de regnart que de lion ; mais ceux cy 
ny vouloient pas confentir, difants que puis que 
a leur inftigation ils hauoient commis des excez, 
quils en vouloient auflfy faire pour leur plaifir, & 

G. i. 
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fi eux ne les y fouflenoient, enforre quil leur fail- 
lufl aller en prifon^ qnils fauoient quils hauoicnc 
a dire. Cecy leur failbit tenir le loup par les au- 
reilles; cenonobflant firent comme les Princes gen- 
tils, qui voyants que par tourments, ni Tupplices, 
ils ne pouuoycnt abbattre la Loy de lefus Chrift, 
ils felTaierent le faire par fineflfe, comme fe lit de 
lullien lApoftat, auffy firent ceux cy: car pour 
abbattre la Loy de Dieu, ils ne voulurent mirer a 
frapper a la tefte , mais a los piernosy comme di- 
fent les Efpaignols; ceft a Caluin qui eftoit vn pi- 
lier dicelle. De quoy lopportunité leur vint, ne 
fay fi par leur efleélion ou opportunité miniftree 

Difputateurs P^^ ^^ dyable, car a Geneue vindrent lun après, 

contre Caluin. deux difputateurs contre Caluin ; ne fay fi appeliez 

de eux, ou venants de leur propre mouuement, 

mais pour le moins ils ne furent pas marrys de 

Hieronime l^ur venue. Le premier fut vn nomme Hieronime 

Botjel contre Botzel, Parifien ; lautre Michel Seruetus, Efpaignol. 
Caluin. i^g premier dil'puta de la Predeflination contre 

llnftitution de Caluin, en prefence de luy & de 
toutte la Congrégation ; meÂreicy toiîs les articles 
feroit trop prolixe ; difant quil hauoit en cela gran- 
dement erre. Caluin luy refpondit autant rsulbn- 
nablement que modeftement, en forte que tous les 
frères iugeants quil hauoit fouflilamment refpondu, 
prièrent Hieronime de fe déporter mefhuy de ces 
propos ', mais de tant fen faiUut quil fen changeaft, 
que fes argumens furent muez en belles iniures; 
pourquoy il fut conflitue prifonnier, & ouit on fes 
motifs. Et nonobflant les faueurs quil hauoit con- 
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rre Caluin, il faillur que vérité vinfl audefTus, car 
le petit nombre parla fi rayfonnablement en Con- 
feil, que le plus grandt, quel mefchant quil fufl, 
confentit a leur arreft, poumon tumber en extré- 
mité de defhonneur que fut que pource que les 
Confeilliers neftoient pas lettres en foufiîfance pour 
lus cela iuger, Ion deuft enuoier confulter cela 
vers les Eglifes Euuangeliques des Quantons, & y 
enuoia on ; mais ils condamnèrent Hieronime tout Hieronime 
a plat. Eftre venue la relponfe a Geneue les fau- *«»«»• 
teurs de Hieronime non le pouuants excufer de 
coulpe, ni de paine, tafcherent a amoindrir la 
paine, en forte quil en pafla par banniflement per- 
pétuel. 

Lautre (Seruetus) hauoit faid publier par im' Seruetus contre 
preffion, certains liures contenants plufieurs blaf- ^^^^luin. 
phemes, mefmement contre la Trinité, comme 
ihay ouy dire, car ie ne les veis iamais, & blaf- 
moit la docîlrine de Caluin, le reputant pour hère- Seruetus fugi^ 
tique; & eftant fugitif de Vienne, ou il hauoit fif devienne 
rompu les prifons, le fauua a Geneue. Caluin cela ^"''^^ ^^'"'* 
fâchant, fit faire partie contre luy par fon ferui- 
teur, & furent tous deux mis en prifon félon les 
Edicfls de la ville. Eftant la les ennemis de Caluin, 
qui gouuemoient lors la ville, le faifoient, par le 
moien du baftard de Geneue, qui eftoit Soudan, 
inanimer contre Caluin, luy donnant bonne efpe- 
rance délire fouftenu ; ce que linduifoit a non feul- 
lemcnt dilputer contre Caluin, mais liniurier, quant 
les Seigneurslc luy prefentoienten la prifon, comme 
fe peut veoir que Caluin en a efcrit. Ce que fut 



I08 DE LANCIENNE ET NOVVELLE 

caufe de fa mort, car les gens de bien du Confeil 

remonftrerent comme ils eftoient auflTy peu fouffi* 

fanrs deflTus ce iuger fans confeil, comme de laf- 

faire de Hieronime, & pourtant eftoit expédient 

denuoier en confeil, comme Ion hauoit faicfl para- 

uant. A quoy les aduerfairesnoufercnt contredire. 

Lettres de con- P^^ crainde dcftre reputes partiaux, & fut mande 

Jeil des Eglifes OU parauant. Les Egliles le condemnerent, & ref- 

^jngehques Q^ixilvent outre cela que ceftuy cy hauoit par fa 

Mess'* de Ce- doiflrine auflTy bien trouble toutte la Germanie, & 

neuepour lof- pourtant que la prudence de Mcffieurs de Geneue 

faire de Serue- j^uoit confiderer, puifque Dieu le leur hauoit mis 

aux mains, de y donner tel ordre, que cela plus 

naduinft. 

Lors le Sénat des gens de bien haiant cogneu, 
comme le banniflTement de Hieronime nhauoit 
profite fors que a leur ville, & hauoient ofte le 
loup de leur paruis tant feuUement, puis le laiflfe 
courir en ceux de leurs voyfins, a caufe que lediâ 
Hieronime, par tous les lieux ou il fe treuuoit, 
alloit femant telle dodrine, comme il hauoit faidl 
a Geneue, aduiferent quil failloit tuer la belle, fi 
Ion fe vouloit garder de fon venin, & pour cela le 
Senietusbrufle. iugerent a mourir par feu, maugre fes fauteurs 
qui ne louferent deffendre, par peur dinfamie; & 
fut cela exécute comme fus la perfonne dun héré- 
tique ; de laquelle mort ne faut faire plus ample 
Caluin & siei- mention, ni des caufes dicelle, veu que M' Caluin 
dan de la mort ç^ ^ efcrit, & apres luy Sleidan, mieux que ie ne 

de Seruetus, .. . ^ . * ' * 

laurois faire. 

Lors Perrin & Wandel voiants que leur abftuce 
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ferpentine ne leur profTîroic, reprirent leur audace 
léonine, & dincirer les defbordes a faire pis que 
deuant. A coût propos, & fans propos Ion outra- 
geoit les eftrangers, comme parauant, en inten- 
tion de les fafcher, tellement quils abandonne- 
roient la ville ; ficparainCy Icsgensde bien haiants 
efperance de laider de leur force a vn beloing fe- 
roient de ce defnuez, & nouferoient plus leur re- 
fifter, mais ils faillirent ; car les eftrangers éndu- 
roient affez paroUes de eux, comme dabbois de 
chiens; mais quant venoit aux cops, ils difoient 
que non ; duquel ie vous racompterai vn exemple. Exemple. 
11 y en hauoit vn François auprès delaMagdelaine, 
riche & plain, qui vendoit du vin a pinte; de lau- 
tre cofte vn difciple de Perrin&Wandel, qui eftoit 
fort charitable, car voyant ce paouure François 
haiant les efpaules fi chargées deflfus quil en alloit 
tout courbe, en hauoit pytie, & len vouloit def- 
charger, & fen charger luy mefme, qui fe fentoit 
aflfez difpoft pour porter vn tel fais; & pour treu- 
uer de ce occafion, enuoia leans querre du vin 
après neuf heures, ce queftoit deffendu par Mèf- 
fieurs. Lautre refufa luy ouurir, fexcufant fus les 
Ordonnances ; & lors mon galant de courir la i 
auec vne bonne bende de l'es complices, & de 
crier : Mefchant François, pourquoy ne veux tu 
bailler du vin pour argent? & de feffaier a rom- 
pre la porte. Lhofte fauoit plus de la vieille guerre 
que eux, & fi hauoit des compaignons de mefme, 
& leur di(5l, Ne rompes pas, ie vous vais ouurir, 
ce quil fit, & eux eftre dedans, receurent vn fer- 
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uitial, a lequipollent de celluy que Ihofte de la 
Lhofle de la pofte de Chambery donna a llralien en courant la 
pojîedecham^^^f^ç^ comme racompte Rabellais, fi quils fen re- 
tournèrent chalcun chieux Iby chantants piuftoft 
requiem que halleluiah. Le Confeil eftant de ce 
informe fut de commune opinion que luy & fes 
complices fuflTent emprifonnes, mais les complices 
fenfuirent, & luy demeura, & fut mené en lEuef- 
che^ ou efloient deia Balthaflfar Ser auec autres de 
fes complices, pour quelque cas qui eftoit léger 
félon le temps de alors, & demeura auec eux vingt- 
quatre heures, fain & en bon poin<5l; mais le troi- 
fiefme iour, il defiuna trop bien auec BaltbaiTar 
& les autres, car ils alloient tous en abandon parmi 
Mort Soudaine lEuefche, mais après ledefiuner,fortant de la cham- 
un de/borde. ^^^ ^ tumba mort tout froid & roide; de laquelle 
mort furent maints & diuers propos. Les vns di- 
foient que ceftoit des cops quil hauoit receus, 
comme deflfus ha efte di(5l ; les autres que Balthaf- 
far, qui cftoit de fes complices, & apothicaire, 
craignant quil ne defcouurift quelque parte quils 
hauoientenfemblecompofe, luy hauoit donne pur- 
gue dune poudre cardinalle, que luy fit fortir lame 
'du corps. La luflice lalia vifiter, & fit rapport 
que Ion hauoit treuue par vuidange de corps par- 
* defifus & pardeflbubs, quil efloit creue par trop 
grande repletion de vin & de viandes, queftoit mal- 
ayfe a croire. Que vn homme ne fuft piuftoft faf- 
che de viande que creue. Dieu feul en peut iugér, 
mais quant aux hommes Ion laifta couler de fen 
informer plus auant, comme Ion hauoit fai<5l des 
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autres chofcs, car la plufpart du Confeil ne vou- 
loir pas que Ion defcouurift le pot aux rofes^ & ny t 
hauoit perfonne qui oufaft dire gry (?). 

Or voiants les enfants perdus, que les eftrangers Vraâiquepour 
cependant duils hauoient armes l'en feruoient a fe ^-^^ i" ^^'"^^ 

» Vr j j r auxejtrangers. 

aenendre de eux, nen turent pas contents, en par- 
tie pource quils hauoient de painc plus a les bat- 
tre, en partie pour ce, que depuis eft aduenu, que 
les gens de bien ne lé voulurent feruir de leur 
force, pour reformer la luftice, & les chaftoier; 
& pource quils heulTent bien voulu les fafcher, 
tellement que de eux mefmes ils abandonniflTent la 
ville, & nen pouuoient venir au bout; ils recher- 
chèrent le moien Àe les y affoiblir, quefloit en les 
priuant de leurs armes ; mais alîin quils ne les ca- 
chiiTent, ils mirent en auant quil failloit fauoir, 
comme vn chafcun chef dhoftel eftoit pourueu 
darmes pour foy & les fiens ; fi en firent la vifita- 
tion, & mirent tout par inuentoire; puis fen vont 
pateliner a Berne, auec quelques bons garçons 
comme eux, tellement quils y allèrent donner den- 
tendre a leur Confeil, quil y hauoit certain nom- 
bre de compaignons de guerre en Bourguoigne, 
qui ne pretendoient que fourprendre Geneue. Le 
Confeil de Berne (ne fay fil le croyoit ou non), en 
efcriuit en diligence a celluy de Geneue, ladmo- 
neflant quil fen prinft garde ; & mes gens de con- 
trefaire fort leffraie, & commencent a propofer 
quil failloit hauoir fus ce bon aduis, & principal- 
lement fe failloit garder de trahifon, car Ion en 
efloit en grandt danger, veu quil y hauoit en la 
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ville des eftrangers, en plus gros nombre que les 
citoiens & bourgeois anciens y & feroit a doubcer 
que fi quelque Prince eftranger vinft pour four- 
prendre la ville, quils ne fe rangiflent auec lujr, 
& maugre les citoiens leur ouuriflTent les portes, 
& pour tant affin deuiter cela, que bon feroit non 
pas de les priuer totallement de leurs armes, car. 
Ion fe pourroit feruir de eux & icelles en vn be- 
foing, mais que Ion les fequeftraft iufques en temps 
neceflfaire. Les gens de bien cognoiflToyent bien ou 
cela alloit frapper, mais eux vainquirent par la 
pluralité de voix & la faueur de Berne, pourquoy 
fut rcfolu que Ion allift de mayfon en mayfon des 
eftrangers qui neftoient pas bourgeois, & leur 
Armes oftees Commanda on de configner leurs armes tant ofFen- 
auxefirangers, (Jy^s que defFenfiues entre les mains de leurs Ca- 
piteines, excepte lefpee, que Ion ne leur permec- 
toit encores porter, fils nalloient hors de la ville, 
& efcriuoit on fus chafcune arme le nom de fon 
maiflre, adin que fon Capitcine la luy rendift en 
temps & lieu. 

Les paouures gens furent contraindls a ce faire, 
nonfeullement de eux, mais de touttes les gens de 
bien de la ville, qui entendoyent bien ces menées; 
Exemple, fi quil y heut vn bon compaignon qui diél : Nous 
enfans de ville hont faiél comme iadis vn Prince 
dltalie, comme Ion mha faiél le compte, lequel 
eftoit fort amoureux de quelque dame, & pour ac- 
querre la bonne grâce dicclle, par extime de prouef- 
fe, fit crier vn toumoy a certain iour deftine ; a ce 
iour chalcun fe treuua fus les lices, & le Prince 

mefme 
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mefme arme & efquippe comme a Prince appar- 
tient, Ihermet en tefte, & la lance fus la cuifle, 
preft a chocquer, mais auant que baiflfer la vifiere, 
ni medre la lance en arreft, il fit crier par fon Roy 
darmcs : Sotto pena de la forcha gnios vn toca a 
la perfona del Segnor. Apres quoy il medl fa lance 
en larreft, baiflfe fa vifiere, & picque fon cheual 
a bride auallee, & court fus la preffe, chafcun de 
fuir, & lors les trompettes de fonner, & crier: 
Vidoria, vicloria, el Segnor ha venzudo. Ainfy 
hont faic^ nous gens; ils hont oftees les armes aux 
François, & autres eftrangers, pour après les bat- 
tre a leur ayfe, aflBn de acquérir los & bruit tout 
par tout, que les enfans de la ville fauoient bien 
battre les François & autres eftrangers. 

Or voiants quelquefois que le peuple fe-fafchoit 
de fi longue durée dinfolences, & craignoient que 
au Confeil gênerai Ion ne les demift, & en mift 
on dautres en leurs places quant ce viendroit au 
temps des efleélions, ils trouuerent le moyen de 
faire venir Farel, ou quelque autre Miniftre eftran- 
ger, qui moiennaft a reunir la ville, par apoinfle- 
ment, a quoy ils confentoient, voire fhumilioient^ 
confeflTans leurs péchez, & faifoient vn droiél 
apoin<îlement, car ou le defbat neftoit que a taille^ 
ils le meiîloient a poinéle ; & puis publioient, de- 
uant que on vinft aux efleélions, comme il ne fail- 
loit ne faire mention de defbats pafTez, car tout 
eftoit apoinde. Et en partie par ce moien, en par- 
tie par bancquets quils faifoient aux fols, guai- 
gnoient la pluralité de voix, que confermoient les 

H. 
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mefchants en leurs offices, ou fi leur terme par 
les lois prefcrit finiflToit, en medoient en leurs pla- 
ces de pires, mais ques ilsfujfentpor mameni lo eti" 
fans de la vella^ fi que vn ancien vne fois que Ion 
efloit après a faire ces accords, efcriuic a vn Syn- 
dique ce que fenfuit: 

Ne faites paix de laquelle ijfe^ 
Puijfante & armée imuftice^ 
Ains toufiours iuflice queres. 
Et la querant paix treuuere{. 

Ce que aduenoit, car incontinent que moien 
celle paix, les brouillons efloient confermez, ou 
de nouuel mis aux offiices, ils en vfoient en touae 
merchancette ; fi que toufiours a Geneue ces trois 
fefles efloient, les Rois, la St. Nicolas, & le leudy 
gras, aufquelles il faut que les fols gouuement & 
que les fages foient gouuemez. 
imiention pour Encores firent ils vne inuention pour perpétuer 
auancerlespa- leur puifTance, que la fit finir, comme vous verrez 
p^'-^fi^**''^^ fon lieu; mais elle leur aida pour vn cop; car 
diltnConjeU.^^ Vénérable Berthelier alla medre en auant, 
comme les places des Confeilliers du Confeil ef- 
troiél deuenoient prefque touttes héréditaires, 
pource que Ion nen oftoit point, ce que fentoit l'a 
tyrannie, & pour tant feroit bon de faire vn Ediél, 
Que touttes les années au temps des efledlions, 
les ce dufient nommer huit Confeilliers du Con- 
feil eflroid pour eftre depofez, & autres huit du 
leur pour leur fucceder, & que de ces huit, quattre 
pour le moins du Conleil eftroiél fufîent depojes, 
félon les voix du Confeil des CC & du gênerai, 
& autres quattre des CC mis en leur place. 
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Les gens de bien ne vouloient confentir a cela, 
cognoiflanrs quils ne pretendoient fors a auancer 
les parens & amys de Perrin & de Wandel, aflîn 
den faire deux tyrans plus grandes encores quils 
nhauoient efte, & corrompre toufiours plus auanc 
tout droicl diuin & humain. Cela fut long temps 
débattu ; car les gens de bien alleguoient des ray- 
fons, fus lefquelles le peuple farreftoit; & cepan- 
dant le temps des efledions fapprouchoit, pour- 
quoy eftoit queflion de fe hafter, pour non eftre 
fruftre de fon vouloir; & pourtant Berthelier, les 
BalthaflTars, & dautres femblables pendarts, qui 
conduifoient la barque, firent que le Confeil des 
ce fut affemble, pour aduifer de paflTer ce Edidl; 
& haiants propofe le premier aduis. Ion les fit for- 
tir comme fufpeéls, pource quils hauoient ce pour- 
meu, ainfy que porte la couftume, & les laiflTa on 
dehors vn peu plus longuement quils ne vouloient, 
pourquoy heurtèrent a la porte aflfez furieufement; 
IHuiflîer quon appelle le Souttier fortit, leur de- 
mandant quils vouloient; ils refpondirent, que on 
les faifoit trop longtemps demeurer dehors, & 
quils demandoient refponfe. Le Souttier en fit le 
rapport; Ion leur manda par luy quils heuflent 
encor vn peu de patience; mais lun de eux ef- 
chauffe refpondit : Tar la mort Vieu^fi Ion ne nous Menaces iun 
ouurcy nous romprons. Le Souttier eftonne en fit le p^ndart au 
rapport, de quoy la plufpart du Confeil ne fut pas *^"-^'* * 
marrie, pource quils eftoient de leurs complices; 
mais ils feignirent den élire marris, pour non def- 
couurir leur ieu ; pourquoy par leur commande- 
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ment fut mené en prifon, combien quil le niaft; 
mais elle ne luy fut pas fort fafcheufe, car il y 
tiroit la pénitence, de laquelle hauons parle cy 
deflus, & dauantage fut mis a Tes defTenfes, & 
preuua vne negatiue, ceft quil ne Ihauoit pas dift, 
" par deux vénérables tefmoings , Pierre WandelU 

& Hudrio du MoUardt, qui efloient lors fortis du 
Confeil pour quelque affaire, que ces propos fu- 
rent tenus; combien que le tefmoignage de IHuif- 
fier deuoit eftre irrege<5lable, par tout droid diuin 
& humain; mais le Confeil des mefchants, qui 
efloit en plus gros nombre labfouluit non feuUe- 
ment, mais confentit a leur demande, fi que vne 
grande partie du Confeil eflroid, quefloit des gens 
de bien, en fut demife, & mis en leur place des 
Pernmfie$ iouuenceaux parens ou alliez de Perrin ou Wandel, 
Confeiîlirs. nonobflant que Pafquille, deuant que les elle<£lions 
fe fiffent, enuoiafl vn tel quattrein aux anciens 
Syndiques : 

Qjiattrein, ^flif^ comme ceux de Met\y 

Tout vofire Confeil iun lignage: 
Afin que comme eux a iamais^ 
Vous puijjlit{ tumber en Jeruage. 

Mais le confeil de Pafquille, ni des gens de bien 
ne feruit de rien, car le nombre des voix emporta 
le poids, de quoy Pafquille efcriuit ainfy : 

Pource que le plus^ quefi le pire. 
Emporte moins bon, tout empire. 

Et furent du Confeil eflroi<5l quatorze tous pa- 
rens ou alliez que de Perrin que de Wandel, fans 
les amys quils y hauoient défia, & fut toutte la 
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chofe publique entre leurs mains; dou Perrin fef- 
leua & enfla plus que iamais; en forte que quant 
quelcun luy recommandoit fon affaire, il ne ref- . 
pondoit plus des affaires de la ville comme des 
publiques, Meflîeurs feront, ou Nous ferons, mais 
comme des fiens particuliers, en nombre fingulier, 
le le feray, ou non feray, comme vn Monarche, 
& ne luy feruoit cela de gloire feullement, mais 
encor de proffit, en communiquant touttes chofes 
a fc$ comporteurs ; car quiconque vouloit impetrer 
quelque chofe, fufl ce office, fentence de luftice, 
ou autre, il failloit fe vouer a trois Sainéls, ceftuy, 
Wandel & Berthelier ; ie vous en monftreray vn 
exemple. 

Il y hauoit deux plaidoieurs, lun demeuroit en Exemple de 
la ville, lautre au village. Celluy de la ville ha-^i^'"!/^'*''' 
uoit preuue fon cas enforte quil heut fentence de- 
uant deux inilances ; lautre en appelle deuant les 
Extrêmes, bien peneux, par crainéle de receuoir 
auflfy bien la baftonnade, pourquoy ne fceuft que 
faire, fors fe vouer a Sainél Berthelier, pource quil 
eftoit le plus petit Saindl & auflfy le plus familier. 
Berthelier luy did : le te confeilleray bien en forte 
que tu viendras au bout de ton affaire, mais il me 
faut quattre efcus; lautre les luy baille, puis Ber- 
thelier luy diél: De moy ie ne fuis que nacquet, 
mais ie tadreceray bien ; il te faut recommander 
a mon oncle Wandelli, mais ce neft pas vn petit 
fortes comme moy, il luy faudra huiél efcus ; lau- 
tre vait & les luy baille. Wandelli derechef luy 
di<5l : De moy ie te feray tous les plaiffrs que a 
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moy fera poflîble, mais ie ne peux rien fans le 
Capiteine, car ceft le gros chien, mais il luy fau- 
dra dix efcus. Le paouure homme vait faire la troi- 
fiefme offrande de dix efcus au Capiteine, lequel 
luy di<îl après quil hcut lor : Or ca mon amy, ie 
memploieray de tout mon pouuoir a te faire guai- 
gner ta fenrence; mais ie ne peux rien faire fans 
confeil; fais tu ce que tu feras? il y ha icy vn 
TroiHet conjeil M' Troillet dodeur de bon confeil, tu luy porteras 
Ut ie Perrin & tant de chappons , tant de perdrix , tant de bec- 
*"* * caflfes, tant de griues, &c. , pour demain au foup- 
per, auec le vin, & luy donras quelque prefent 
pour fa paine, & nous irons nous foupper auec 
luy, & confulterons en forte que tout ira bien. Le 
paouure gradace ne faillit pas, & allèrent tous la 
foupper, & deuiferent de la matière en fa faueur 
tellement quil fe compta pour le cop. Or vint le 
iour que cefle caufe fut mife fus le bureau aux 
Extrêmes; mes gens difputoient a tors & a trauers 
en faueur de leur bienfaéleur, mais par arguments 
fi friuolles que vn afne euft cogneu que ce ne- 
ftoient que menées; toutesfois ils guaignoient par 
Aâelouahk pluralité de voix. Lors Amblard Corne qui eftoic 
du Syndique premier Sindique diél : Meff^S ie voy cefte matière 
Corne. p^^^ difficile, pourquoy quant a moy ie ne faurois 
en iuger en faine confcience fans confeil, & croy 
quil en y ha icy beaucop de mon opinion, & pour 
tant me femble que chafcun des parties configne 
deux efcus, pour mander au Confeil des Dodleurs 
& fus cela befoigner. Chalcun fe tinft a la voix 
du premier Sindique, & les Perrinifles mefmes qui 
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nhauoient rien receu ; & fit on configner aus mains 
dudiifl Sindiquc icelle fomme auec le procez, pour 
enuoier coniulter, ce que ne fe pouuoit faire a Ge- 
neue, car les gens fcauanrs qui y font maintenant, 
ny eftoient encores pas, & pourtant il enuoia le 
tout a Lion fecrettement, a caufe que fi les parties 
en eftoient aduerties, elles ne tafchiflTcnt a fubor- 
ner les Douleurs ; & nen paia aux Do(fteurs que 
la moytie que furent deux cfcus; lefquels Do<5leurs 
renuoyerent le procez au Sindique auec leur aduis, 
queftoit de condemner le fauori du Roy & du Con- 
neftable. Le Sindique rendit a chafcun vnefcu,& 
puis monftra laduis des Dodeurs, iouxte lequel 
fentence fut pronuncee ; de quoy les deux luges 
périlleux furent fort marrys, mais beaucop plus 
celluy qui hauoit perdu argent & caufe tout en- 
femble. Mais puis quil fc fentoit blece, il noufoit 
crier hola; ouy bien grincer les dens, & le mur- 
murer a quelcun toufiours a laureille ; mais depuis 
quils furent fugitifs, ce quil murmuroit a laureille, 
il commença a crier defius les toits. De quoy & 
dautres larrecins par eux perpétrez, MeflT" firent Troillet exa- 
faire enquefte, & mefme leur Confeillier Troillet '"*"* ^^^^^' 

r ' • j I i_ ce Perrin&lVan' 

en fut examme, qui en décela beaucop, lexculant j^/ 
luy quil neftoit que Aduocat, & non point luge, 
& pourtant ne fe penfoit pas meffaire de confeil- 
ler aux luges quils fentenciffent pour fa partie. 

Si ne guaignoient ils encores comme Roys, mais Perrin&iVan'' 
encores comme Papes; car ceux qui eftoient çx~ àel non feulU^ 
communiez par le Confiftoire, ils les abfoluoient; '"'"^^^^'"*'" 
ils faifoient & deflfaiibient les mariages a tous pro- 
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pos. Comme nous hauons deflus di<fl, Berchelier 
hauoic fiance trois femmes^ & fut ce nonobftant 
difpenfe, enforte que Wandel luy bailla fa niepce 
Claude Franc, en mariage. Vn Claude Franc hauoit vn frère 
LancelotBaui. vnique de fa femme a marier, nomme Lancelot 
Baud, lubged a malladie, tellement que Franc 
attendoit toufiours fon echeutte; Haduintquevne 
ieune fille fiit retenue par luy pour chambrière, 
adin de le penfeten vne malladie quil hauoit; & 
eftre guery, pour la loyauté & diligence quil ha- 
uoit treuuee en elle, la fiança, & la gardoit tou- 
fiours en fa mayfon. Lon len appella au Confiiloire, 
ou il fut tence de ce que luy, quefloit vn ieune 
homme, tenoit ainfy vne ieune fille auprès de foy. 
Il refpondit quil la pouuoit bien tenir, car il Iha- 
uoit fiancée, & efloit fa femme. On le renuoie 
deuant Meff" ou il fit lexcufe femblable ; on luy 
enioignit quil lefpoufafl. Lors fon beaufrere fa- 
chant cela, par crainde il nengendrafl héritier a 
fon defauantage , a le reprendre & blafmer de ce 
que vn de la mayfon des Bauds fe mariafl a vne 
chambrière, combien quil ny heufl différence fors 
de la richeffe, car du lignage, cefloit affez tout 
vn. Pourquoy Claude Franc luy confeilla & com- 
manda, quil fe retirafl hors de la Iurifdi(flion de 
Geneue, après luy hauoir diuerti fon cueur, & 
que cependant on moyenneroit de rompre ce ma- 
riage, ce quil fit; & cependant Franc pradique 
auec les Gouuemeurs, non fanspromeffes & dons, 
ce quil luy failloit bien faire pour rentrer en leur 
bonne grâce, car il eiloit en la malle. Ceux cy luy 

confeiUerent 
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confeiUerent que fon beaufrere deuft venir au Con- 
feil^ demandant que par la refponfe quil hauoit 
faide, il ne fuft pas aflrainél a ce mariage, car 
(quoy quil euft didl) il ne Ihauoit iamais fiancée, 
mais hauoit ainfy parle par crain(fte daller en pri- 
fon ; Ion le y enuoia neantmoins, & y demeura 
trois iours, perfiftant en fa negatiue. La fille tou- 
(iours le demandoit, & plaidoierent certain temps, 
mais a la fin Ion lu y bailla le ferment, Sil Ihauoit 
fiancée ou non ? il iura que non ; pourquoy fut le 
mariage diflblu; & iamais depuis ne fe porta bien. Mariage Hf- 

Plufieurs autres larrecins firent ils pour lefquels -^ 
dun en vn racompter faudroit vn fingulier volume. 
Et treuuerent quelques gens de bien premièrement 
le moien de admoindrir leur autorite, & quant & 
ce vne partie docafion de faire du bien publique 
le leur particulier. 

Parauant les offices fe donnoient par efleélion, 
& ne fe vendoient pas, & aulTy cefloit foubs con- 
dition, que les Officiers ne deufTent vendre iuflice, 
ains feullement prendre pour leur labeur, félon 
quils hauoient exploi<5le, vne fomme taxée, & en- 
cor beaucop de eux hauoient falaires publiques. 
Mais quant Perrin & Wandel furent agrandis en 
autorite, nonfeullement ils vendirent la iuflice, 
mais les ofliîces dicelle, ou par faueur les don- 
noient en recompenfe a ceux qui les portoient en 
leur tyrannie , par la plurallite de voix quils ha- 
uoient guaignee. Si hauoient ils touttesfois tou- 
fiours crie quil failloit treuuer argent pour fe dé- 
baller, comment ils difoient de paier vne bonne 

H.i. 
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ropime de deniers ^ que Ion hauoit emprunte a 
Bafle^ a cenfe & intereft, pour fordffier la ville, 
que couftoit beaucop de cenfe tous les ans, outre 
que Ion efloit bien aflrainél par loblige; ce quils 
faifoient pour efmouuoir a retrancher les guages 
des Predicants, entendants quils feroient comme 
les Prebftres, qui ne veullent meflfe fans reuenu, 
auflfy eux fans guages ne prefcheroient plus. Mais 
ils furent pris aux filets, que eux mefmes hauoienc 
tendus ; car le temps fapprouchant du paiement 
de la cenfe, & que largent public eftoit court, 
par le confeil des autres gens de bien, lun de eux 
propofa au Confeil, que fans refequer chofe ne- 
ceflTaire , Ion pourroit faire vne bonne fomme de 
deniers iuftement & faintement j ceft que tous Prin- 
ces ne donnoient point offices, mais les vendoient, 
& ce nonobftant la iuflice ne laiflfoit pas deftre 
adminiftree en leurs pays, car fi les Officiers fail- 
loient, on ne laiflbit pas pour ce de les punir félon 
lexigence du cas, leur faifant quelquesfois perdre 
leur offices fans refliturion de leur argent, & quel- 
quesfois la vie ; & pourtant que fans ofFenfer Dieu 
Ion pouuoit faire le femblable, queft de faire crier 
les offices a lencant, qui plus en donneroit, a fauoir 
referuez les offices fouuerains, comme de Con- 
feilliers, & auflfy des Chaftellenies que nefloient 
pas de grande vallue ^ du Lieutenant & Aflîflents, 
des feruices ordinaires auflfy qui nhauoient que 
leurs guages. Perrin & Wandel ny vouloient con- 
fentir, pourquoy faillut venir aux CC qui voiarits 
lurgente neceflite, préférèrent icelle a leurs afiec- 
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dons, craignants quil ne faillufl faire caille; & 
pourtant mit on lefd. offices a Icncant, & entre les Offices vendus. 
autres, ceux dès deux piemos de Perrin &Wan- 
del, queftoient le Greffe de la Banche du Lieute- 
nant tenu par Berthelier, & cellu y de la GeoUerie Berthelier & 
tenu par le baftardt de Geneue, comme nous ha- (^^^^^^ de Ce- 
uons di<îl cy deuant, pource quils eftoient plus "/"J,,,^^" 
haut montes quils ne pouuoient fournir. Ce no- 
nobftant le Roy & le Conneftable ne voulurent 
laiflfer Berthelier delble, mais ils le firent Afliftent Benhelier affi- 
de la luftice, ou il fe gouuerna comme il hauoit •^"^• 
faiél parauant en Secrétaire, iufques a deux ans 
après, que par la vigueur des Edidls, luy feilloit 
abandonner fon fiege ; auquel fucceda vn lohan /. ph. Bonne 
Philibert Bonne qui ne valloit pas mieux que luy, Mceffeur de 
excepte quil nhauoit pas tel fauoir que lautre pour ^'^ ^ j*'^' 
exécuter fon vouloir, ni auffy tel crediél enuers . 
Perrin & Wandel, combien quil fift banquets & 
feftins pour lacquerir, & fe fift compère de Wan- 
del, & luy fift beaucop dautres biens, par grande 
defir quil hauoit de monter fi haut quil fuft veu. 
Mais eux ne fen faifoient que moquer, & en fa 
prefence mefme, lappellantsMaflîer, comment Ion Maffier, 
lappelloit communément, du nom de celuy qui 
porte maffue ou marotte. Mais retournons a Ber- 
thelier ; il ne luy demeura aucune autorité, fors ce 
quil eftoit encores du Confeil des CC. Ce nonob- 
ftant fi ne perdit il pas courage, ains de plus auant 
perfecuter le Confiftoire, & de tant plus a grande 
ocafion que au lieu de offendre, il luy failloit fe 
deffendre, a caufe que le Confiftoire Ihauoic ex- 



communie. 
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Bertheliir ex- communie pour Tes maléfices qui efloienc infinis^ 
& dauancage ne vouloit hauoir point de reiipif- 
cence ; & quant luy failloit comparoifbre deuant le- 
diél Confifloire pour paillardife^ Ton excufe efloit, 
que on le luy pouuoit auflfy bien perme<flre com- 
ment aux François. De lexcommuniement il ne fen 
foucioit gueres pour crainéle de Dieu, pource quil 
ne fe foucioit auflfy de Dieu. Vn autre danger il 
y heut heu pour vn autre ^ queftoit que.lexcom- 
muniement de la prefence&compaignie des hom- 
mes, le deuroit pour le moins oftef^de la preii- 
dence fus iceux, & de hauoir office ni dignité ; 
mais M" les Papes Perrin & Wandel deroguoient 
a cefle loy, pro hac vice duntaxaiy comme diél le 
Pape en fes Bulles. Que fit il pour treuuer occa- 
(îon dabbattre ou afToiblir le Confifloire ? Il y entra 
vn iour prochain a la Cène, & retourna conmie 
parauant confeflTer fes péchez, & promecflre de 
(amender, & demanda reconciliation auec les Mi- 
nières, & tous fes autres ennemis^ & la Cène pour 
lamour de Dieu." Il luy fut refpondu, quil hauoit 
fouuent faiél ainfy, & cognoifToit on bien que 
cefloit par faintife pource quil nhauoit iamais per- 
feuere en fon propos 5 pourquoy deuant queftre 
deflie, luy failloit monftrer feigne de refipiicence 
plus certain par longueur de temps, non pas par 
foubdainete incertain. Luy en appela deuant Mef- 
fieurs, & eftre la auec les Miniftres, MeflT" leur com- 
mandent quils haient a luy donner la Cène; mais 
eux refpondirent que lautorite de lier & de deflier 
leur hauoit eile baillée de Dieu premièrement^ & 
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après par tous les Confeils de la ville iufques au 
General^ & pour tant nhauoienc a obéir a Meilleurs 
en ce endroit. Groflfe contention fourdit de cela & 
cognoiflbit bien chafcun que ce paruiendroit iuf- 
ques aux armes, aufquelles ils pretendoient, pen- 
fants eflre les plus forts; mais ils perfeuererent tant 
& fi euidenunent en leurs mefchancettes, que le 
peuple fen fafcha, comme iadis de Philippe. 

lohan Baptifte Sept, coufin germain de Perrin, Témérité de 
& du Confeil eftroid, hauoit donne vn cop de '^^-^^''P^ifi^ 
poingt a fon beaufrere en prefence dun Sindique, 
pourcé quil luy plaidoioit. Perrin parloit en Mo- 
narche comme nous hauons défia di<5l. Ce quat- 
train fe recitoit fouuent, 

EJlife:^ comme ceux de Met^^ &c. 

Pourquoy chafcun difoit quil neftoit pas expédient 
dhauoir tant de parents au Confeil. Sur quoy lan 
15* y y, au terme des efle<îlions, furent efleus Sin- 
diques ces quattre gens de bien : 

lohan Lambert. 

Pierre Bonne. 

Henry Aubert. 

Pierre lohan leflTe. 
Lendemain de leur efle<5lion, iouxte la coulhime 
telle que hauons defcritte cy deuant, falTemble- Confeil des ce 
rent les Commis, du Confeil eftroiél, auec les CC, P^"^ changer 
pour depofer ou meélre le Confeil eftroiél, que ^^-^ *''" 
reftoient feize ; & lors vn des CC fit vne remon- 
fbrance fus la loy auancee par les Perriniftes pour 
les defauancer, queftoit, que le Statut faiél pour 
me(5lre, tous les termes des Efleélions^ en depofi- 
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don & edecflion le nombre des Confeilliersdefqueb 
hauons deflfus efcripc^ par les caufes deflfus allé- 
guées^ mais que (il eftoic expédient alors, il leftoit 
encor plus maintenant. Car la plus grande part du 
G)nreil eflroidl^ eiloit toutte de parens ou alliez: 
& pour tant failloit hauoir aduis fus cela pour 
euiter toutte fulpicion, que linconuenient de Mets 
nen fouruind, combien quil ne fcauoit en eux chofe 
qui ne fufl de gens de bien, mais mieux valloic 
eftre en fufpicion que danger. Sus fa voix heuc 
des altercations beaucop; mais (conmie nous ha- 
uons deflfus didl)^ la plufpart que parauant abufee 
tenoit le parti de Perrin & de \Vandel, cognoiflfant 
leur erreur, feftoit de eux fafchee & reuoltee ; ne 
refloit que quelque petit nombre de brouillons, 
qui aimoient mieux les deflTuinommes, pour laban* 
don quils leur laiflfoient, que vérité, qui toutesfois, 
par altercation opiniâtre, firent tant que Ion nofta 
du Confeil eftroiiîl que deux parens de Perrin, 
CafparFaure Gafpar Faure fils de Francoys, la fource de tout le 
&i€an3aptifte defbat, & lohan Baptifte Sept, duquel nous hauons 

duConfinef' P^**^^ ^V ^^^^^y auquel pour lexcez quil hauoit 

troiâ, commis, hauoit elle defTendu le Confeil; & en 

leur place edeus vn lohan de la Maifonneufue au- 

iohan Baudi- trement Baudichon, & vn lohan Pemet, hais tous 

chon &> lohan jg^x mortellement de Perrin. Larefte par la crierie 

U(ni^es 7e£us ^^^ Perriniftes fut encores laiflfee. Apres que le 

nomme^. Confeil des ce eut efleu le Eftroiifl, faillut que 

lEllroidl efleut celuy des CC, auquel Perrin, & la 

plufpart de fes adhérents ne vouloient pas affifler 

par delpit j ce que vint bien a poin<Sl, car la pluf- 
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part du Confeil eftroicîl eftoit de gens de bien ; ny 

hauoic des autres forsWandel, & François Béguin. 

Vn autre Wandel nomme Claude^ nepueu de Pierre 

y eftoit bien, mais il ne fe monftroit point partial, 

& pour tant le Confeil eftroiA racla bas plus dune 

trentaine de brouillons, yuroignes, & telles canail- Brouillons ofies 

les par Perrin y introduits, & y mit en leur place ^f^^^f^"^"/^ 

^ y j 1- • r\- o • • ^^"r place dis 

autant de gens de bien, craignants Dieu, &pnnci- g^s de bien. 
pallement vn tas de ieunes gens daage, mais def- 
prit meur & radis, qui nefloient pas nez & nourris 
en fiecle, doftrine & meurs barbares, comme la 
plufpart des anciens, ains efloientnez tant ieuUe- 
ment vn peu deuantque lEuangile vinft, & quant 
& luy les bonnes lettres, aufquelles ils furent nçur- 
ris & endodlrinez. Perrin ne reuenoit plus en Con- 
feil, non pas tant par defpit de ce que Ion y ha* 
uoit depofe les fiens, que de ce que Ion y hauoit 
mis fes ennemis, iufques a tant quil en fut fomme. 

Or quant le tout fut bien pofe & raffis, le nom- confeil ii rt- 
bre des gens de bien des XXV & des CC c^ictuoirenhour- 
eftoient en plus grandt nombre que lautre, confi-^'""^'^'-^^ 
derant que tous mconuenients venus a Geneue oc 
la corruption de toutte la police, ne y eftoient, 
fors pource que les efle(îlions fe faifoient par nom- 
bre de voix, & non pas par poids, pource que la 
plufpart du peuple eftoit nourrie en difTolution, 
& ne vouloient gouuemeurs plus fages que eux, 
craignants chaftoiement, pourquoy pour euiter la 
ruine de la chofe publique, y failloit pourueoir en 
cefte forte ; dedans la ville y hauoit plus deftran- 
gers que denfans de ville, tant de François que 
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dautres^ entre lefquels^ iacoit quil y heufl des gens 
mal conditionnez comme autre part^ touttesfois 
Ion nen treuuoit gueresqui exerciffent leur malice^ 
& dautre part Ion hauoit bon tefmoignage de la 
plufpart, quils efloient & hauoient toujours vefcu 
en gens de bien^ & nhauoient pas receu la parolle 
de Dieu pour hauoir & amaflfer richeflfe^ ou pour 
conuertir la liberté euangelique en toutte licence 
& abandon^ comme plusieurs tant a Geneue que 
aillieurs^ mais hauoient abandonne leurs biens pour 
fuyure lefus Cbrifl en paouurete & tribulation 
mondaine^ & fuyure nonfeullement la doArine 
mais encorès la vie euangelique ; & pourtant feroit 
bon leur faire participation au gouuemement de 
lEflat publique^ les faifant bourgeois, affin quils 
heuflfent voix pour edire les Magiftrats conune les 
autres, en intention quils elliroient des gens de 
bien tels que eux eftoient, & non pas des Berthe- 
liers, Chabots, des Gentilis, Balthaflfars, (edeus 
mauuais magiftrats par efleéleurs femblables),que 
feroit défia vn bien ; lautre que (outre tout cela) 
ils donneroient pour leur bourgeoifie argent pour 
fournir aux necefiitez de la ville ; tiercement que 
Ion leur rendroic leurs armes, defquelles ils deffen- 
droient la luftice, fi les defbordez fe vouloient for- 
tifier contre elle félon leur couftume. Et de faiél 
firent que certains vindrent en Confeil demander 
la bourgeoifie, & prefentants argent pour Ihauoir; 
a quoy Perrin & Wandel ne contredifoient pas du 
commencement^ difants que cela eftoit bon, pour 
fe debaflef} mais ceux cy perfuaderent a vn grandt 

nombre 
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nombre dautres a les fuyure^ qui fe prefencerenc 
comme eux. De quoy Perrin & Wandel fe com- 
mencèrent a fafcher, cognoiflTancs ou cela cendoic^ 
aflauoir que le Royaume de Dieu viendroic a Ge- 
neue qui abbatroic le leur. Perrin alors en cholere 
fe y oppofoic^ criant & iedlant fon bonet a terre 
félon fa couihime^ & difant que les François chaf- 
feroient encores les anciens de la ville dehors^ & 
(comme didl le commun prouerbe) que la der- 
nière foupe gedleroit la première hors delefcuelle^ 
& a la fin trahiroient la ville au Roy^ ou a quel- 
que autre Prince. Wandel ne crioit pas fi haut^ 
mais il parloit bas plus finement; Bertheliernefloit Lamentation de 
pas du Confeil eûroift, mais il fen alloit plaignant ^''^^'''^''• 
ca & la, & difant^ Helas^ ie ne fuis pas pour re- 
fifler que Meflf" ne facent ce quil leur plaira, mais 
ils me perdront, car ie abfenterai pluftofl la ville 
a iamais, que deflre fubieA aux François ; quefloit 
certes vn auflfy gros dommage, conmie fi vn loup 
fedoignoit du paruis des brebis, pource que Ion 
y voudroit meélre des chiens pour les garder. Et 
a la fin fe vouloient bien acorder a faire autant de 
bourgeois que Ion voudroit, mais foubs deux con- 
didons, afcauoir que Ion ne leur rendift pas leurs 
armes, & que de dix ans ils neuflfent voix au Con- 
feil gênerai ni autre, & Hit longuement fus ce de- 
battu ; mais lohan Lambert quefloit premier Sin- 
dique, & hauoit toufiours refille a Perrin en face, 
le fit aufTy alors, difant telles ou femblables pa- Harengui du 
roUes : <' le mefmerueilles, MefT", quefmeut le Ça- Siniique lam- 
piteine prefent, & le Seig* Wandel, de fîrriter ^^ ^ç^^anM. 

I. 
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fort contre la bourgeoifîe des eftrangers^ dîTants 
quils chaflferont encores les anciens de la ville hors 
dicelle & a la fin la trahiront au Roy^ ou a quel- 
que autre Prince. Aduifez quelle vrayfemblance 
ha en cela. Ils font de diuerfes contrées^ language 
& meurs ; a quel propos fe affembleroient ils, & 
vniroient pour nous chaffer? moins de trahir la 
ville au Roy ni a autre Prince.^ Ils hont abandonne 
leur pays, parens & amis, & tous leurs biens ter- 
riens, f luflofl que obcir a leurs Princes leur com- 
mandants de defobeir a Dieu ; & niaintenant les 
appelleroient pouf fe foubfmettre a eux derechef? 
Reproche de Certes Capiteine, ie mefmerueille qui vous ha mis 
Lamhena Per- ^^f^ noiiuelle loulpecon en telle : vous ne Ihauies 

nndescheudux «i i i- i> i • « 

légers. V^^y " "Y "^ P^^ ^^^ ^^^y 9"^ vouliez bien que Ion 
admift deux cenrs cheuaux légers en la ville, aifer- 
mentez au Roy. Vous eftes bien content que Ion 
recoiue en bourgeois les eftrangers foubs deux 
conditions, aflfauoir que Ion ne leur rende leurs 
armes, & quils nhaient voix en aucun Coni'eil de 
dix ans; mais a quel propos.*^ de quoy feruiroit de 
leur retenir leurs armes ; pour le premier, ie ne dis 
pas a eux, mais a nous ? (il venoit vne alarme en la 
ville cependant quils iroient prendre chafcun tes 
armes vers fon Gapiteine, & recognolftre icelluy 
par lefcritteau, quel mefnage pourroient faire les 
ennemis? De dire auflfy que de dix ans ils nhayent 
voix en aucun Confeil, ne leur feroit on pas gros 
tort, quils deuflent contribuer argent, & fuppor- 
ter les charges de la ville fans iouir des honneurs ? 
ha on fàiél ainfy a nous predeceflcurs? lequel efl 
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celuy dentre nous qui fe puIflTe vanter délire forty 
dez cent ans enca de race de citoien ? Quant & ce 
quils hont elle faiéïs bourgeois, ils font eftes ren- 
dus capables de tous honneurs, voire deflre du 
Confeil eftroicl, voire Sindiques, & fi ne paioient 
pas telle fomme que ceux cy hont; & pourtant 
fuis dopinion, que retenions en bourgeois, tant de 
habitants qui viendront, pourueu quils fe treuuent 
gens de bien, par bon tefmoingnage, & que dar- 
mes & dautres honneurs, ils participent comme les 
autres bourgeois. >i 

Perrin fut plus irrite par ces propos que para- 
uant, tant pour le difant que pour les didls, qui le 
touchoient fus le galet, & foy y oppoferent luy & 
Wandel pour le commun. Les Sindiques & Con- 
feil ne laiffoient pas de procéder aux bourgeoifies ; • 
& eux ce voianrs daller par les tauemes ca & la^ 
aflfemblants les plus grands yuroignes & mal con- 
ditionnez quils cognoifToyent, aufquels ils remon- 
ftroient, comme les gouuemeurs modernes vou- 
loient exhaucer les François, en forte quils feroient 
maiftres de la ville, & opprimeroient les bons 
compaignons dicelle, qui hauoient tant foufTerc 
pour fouflenir la liberté dicelle & les efchaufTerent « 
en forte que peu fen faillit, quils ne commencifr 
fent deia alors la muttinerie; mais eux encores les 
appaiferent difants quil ne failloit pas fefchauffer, i 

mais procéder meurement, & arrefterent que len- 
demain Hudrio du Mollardt, (qui efloit lun de ceux NudrioiuMolr 
qui hauoient elte fugitifs de Geneue aux Ligues, ^^^^ ^-^ ^j_ 
pour les caufes que hauons declairees cy deuant^ uocat des SeU- 

tiiux» 
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& feftoic ayde a drecer la féconde bourgeoifîe^ & 
eftoic lors Lieutenant^ grandt amy & cômpere de 
Perrin), iroit lendemain accompaigne de deux ou 
trois cents diceux deuant le Confeil^ pourluy faire 
remonflrance quil fe deportaft de faire tant de 
bourgeois, & que DuMollardt conune Lieutenant 
porteroit la paroUe au nom du commun ; ce que 
fut faiél. 

Quant ils furent la. pour fe faire efcrîre félon 
la couflume, les Sindiques & autres gens de bien 
du Confeil eflroiél^ furent tous eftonnes de veoir 
vn tel nombre de gens, & qui monftroient le fem- 
blant deftre moult courroucez; pourquoy leur di- 
rent que on leur donneroit audience, pourueu quils 
ni entriflfent tant de gens, mais feuUement vn, deux 
ou trois haiants charge de leur intention. Pour- 
quoy nentra dedans le poille du Confeil que Du- 
Mollardt qui fit la paroUe pour tous au nom du 
%emonftranci conmiun. Et premièrement fexcufa de cequileftoit 
de du Moîîardt venu la auec ces gens, difant quil ne Ihauoit pas 
au Confeil ej- f^^^ j^ ç^^ propre mouuement, mais a linftante 

requefle de celle aflfemblee, que fe difoit vouloir 
aller parler a Meflf", pour quelques affaires a toutte 
la ville concernants, & Ihauoient non feullement 
admonefle, mais compelle, par le deuoir de fon 
ofHce, de les acompaigner & porter pour eux la 
paroUe, queftoit telle : Quils fefmerueilloienf gran- 
dement de ce quils vouloyentpaffer bourgeois tant 
deflrangers, mefmement en puifTance egalle aux 
anciens de la ville, car cela efloit vn cas que pou- 
uoit eflre aux anciens citoyens & bourgeois fort 
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defauantageux^ a caufcquepar fuccefllon de temps, 
ils fefleueroient contre eux, pource quils feraient 
les plus forts; & fils ne les chaflfoient de la ville, 
les ofteraient au moins du magiftrat, & fen faifi- 
roient eux mefmes ; que ferait chofe mal équita- 
ble, que les nouueaux venus qui nhauoient iamais 
endure mal pour la liberté de la ville, iouiflfent des 
honneurs publiques, pluftoft que les anciens qui 
hauoient pour icelle tant & en tel danger com- 
battu ; & pourtant les prioient de non en plus edire, 
& de encor caflfer les cfleus, leur rendant leur 
argent pour non leur faire tort. 

De cette harengue fortit groflfe noife au Con- 
feil eftroidl, car les Perriniftes vouloient que on 
leur accbrdaft leur requefle, mais la plufpart ny 
voulut confentir; ains par arrefl leur fit on telle 
refponfe, Quils fe deuffent retirer chafcun chieux Refponfe du 
foy, fans faire plus de trouble, car MeflT" hauoient ^^"M Ol^oiâ 
aufly bien la chofe jîublique pour recommandée 
comme eux, & y popruoiroient, en forte que chaf- 
cun haurait caufe de fc contenter. De laquelle 
refponfe ils ne fe contentèrent pas, ains fen re- 
tournèrent grondiflfants en leurs aflfemblees tauer- 
nieres, ou les defTraioit François Daniel Berthelier pr. DanielBif 
maiftre de la monnoie ; quil faut prefumer quil ^**^«^ deffrak 
faifoit parle commandement de Perrin & Wandel, ijf^ux^^^ 
des deniers publiques , efperants que eux eflants 
Princes, leluy feroient entrer en fes comptes; car 
il neft pas a penfer quil heuft faiél de fon argent 
particulier. Et faut dire que ceftoit vne grande 
confiance que le Confeil eflroidl & les paouures 
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eflrangers hauoient en Dieu y & la grande béni* 
gnite & clémence que pour ce Dieu leur monftra, 
car ils ne fe daignèrent iamais fbrtiffier, ni autre- 
ment y pourueoir, excepte que MeflT" faifoienc faire 
la nuidl vn peu plus gros elcharguet, & par gents 
fidelles armez. 

Eftanrs les feditieux retournez demeurèrent deux 
iours fans faire autre efmeutte^ iufques au ieudy 
i8* de mars lan ifff, quils retournèrent, & di- 
rent quils ne fe contentoient pas de la refponfe 
précédente, pourqùoy demandoient le Confeil des 
ce. Il leur fut odlroie au lundy prochain ; & fen 
eflants retournes fen repentirent, difants que auflfy 
peu de credidl hauroient ils audidl Confeil, quils 
hauoient eu a leflroidl ; a caufe que par la muta- 
tion faidle, le nombre dé bon enfan de la vellà efloit 
amoindry, & eftoient des porte-francois en leur 
place, & pourtant ne fauoient autre remède que 
du Confeil gênerai, pourcequeen ce Confeil lexe-t 
cution le plus fouuent précède la fen tence, Ôcpource 
que par les lois de la ville, Ion ne le peut afTem- 
bler fans propofer aincois deuant les XXV & les 
ce ce que Ion prétend y demander, & encores 
hauoir congé defdi<fls deux Confeils, ils furent 
daduis quil ne le leur failloit pa^ demander, mais 
lefmouuoir, faifant quil vinft fans eftre appelle. Si 
failloit que Perrin & Wandel les promoteurs fuf- 
fent les condudleurs de ce affaire. Ce quils vou- 
loient bien, & fe incitoient lun lautre; fi que félon 
la confeffion des prifonniers, en vn bancquet, Wan- 
del di<Sl a Perrin, qui efloit fon compère : Mon com- 
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perc, vous eftes capiteine, a vous appartient de y 
médire ordre pour le bien de la ville. Perrin ref- 
pondit: le ne le laurois faire feul; mais fi me vou- 
lez tel que vous diray, ie y emploicray corps & 
biens. Il eftoic tel: Nous promenions tous a Dieu Serment des Si" 
de maintenir fa paroUe, & vne ville de Geneue àitieux, 
enuers tous & contre tous, & viure & mourir pour 
telle querelle. Ce quils difoient tout au contraire 
de ce quils penfoient, queftoit de ruiner la paroUe 
de Dieu, & Dieu mefme fils euffent pu ; de main- 
tenir Geneue comme IheuflTent ils fai<fl, la priuant 
de lobeiflTance de Dieu? Mais y failloit toufiours 
farmer de Dieu contre Dieu, car il ny ha fi mef- 
chant qui fuil perfuade a exploi<fler quelque chofe 
pour obeyr au Diable, fi que Pafquil difoit quils Similitude. 
faifoient comme les foudarts de Pilate, qui don- 
noientdes foufflets a lefus Chrifl,puisfemedloient 
a genoux, & difoient: olue l{ex luictorum^ Dieu 
te faufc Roy des luifs. 

Aucuns hont voulu dire que lentreprife des Ca- 
piteines neftoit pas de commencer le delT)at ce 
ieudy, mais le Dymenche matin après le prefche; 
mais ifleur aduint (dit Palquil) comme a vn dya- similitude ii 
ble qui pour fe foulager de torment, ne tendoit a ^k/î"'^* 
autre fors que entrer dedans quelque corps hu- 
main; mais nul qui fut fage ne le vouloit loger, 
pource quil hauoit' par tout le monde iç bruit 
deflre vn hofte fans ray fon . Pourquoy treuua moyen 
quun gros villein manant de village Iherbergea, 
par la bouche duquel il parloit fcauamment comme 
vn dyable, & en tous languages, & fe treuuoit en 
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tourtes congrégations de difputes , ou il faifoit rage 
de rytlogifer. Aduint quil fe trouua en vn chapi- 
tre de beaux peres^ ou Ion difputoit fus plufîeurs 
conduftons félon la couftume^ ou mon dyable de 

DfahUfattt en faire comme parauant ; mais a la fin il commiâ 
/on Lofin. y^ folecifme en fon latin ; lors chafcun de fiffler 
& tapper des mains^ mais le dyable ne fut pour 
ce vergoigneux, mais fexcufa difant, TrofeQo non 
poffum conuertere linguam huius fuftid; carlafottife 
de ce manant fourpaflfoit toutte la fubtilite dya* 
bolique. Auflfy Perrin & Wandel eftoient denten- 
dement aflfez fubtil^ pour donner ordre a leur af* 
feAion mauuaife; mais ils ne pouuoient treuuer 
coadiutcursdentendementaeuxfemblable, a caufe 
du danger ou ils fe meéloient ; pourquoy au lieu 
des fages^ leur faillut feruir des fols^ lefquels nheuf« 
fent rien faidl pour eux, (ils ne leur heuflent bien 
donne a boire, & après quils hauoient bien beu, 
faifoient plus que on ne leur commandoit ; & pour^ 
tant ne les pouuoient gouuemer, auflfy peu que le 
dyable la lengue du villein. 

Dou aduint que ce leudy i8® de May, en foup- 
Commena- pant & faifant collation, a beaux cops de lengue 

mtntdudijlat. Je dechicquetter ces François & portefrancois. 
Apres que la lengue heut faidl fon office, le vin 
efmeut les pieds & les mains a faire auflfy le leur, 
& nheurent pas loyfîr dattcndre le terme leur 
donne par leurs Capiteines ; ains court vne partie 
de eux contre la mayfon des Baudichon, en inten- 

Fr. Daniel Ber-tion de faire mal les befoignes a luy & a lohan 

thilier le pn- Pemet,&dauenture rencontrèrent vn feruiteur du- 

mm frappant. ^^ 
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di<5l Pernet, auquel François Daniel Bertheliergedla 
vn cop de pierre, enforte quil le porta par terre ; 
lautre crie, le fuis mort. Et eux en partie que, fî 
quelcun fouruenoit, pour monftrer quils Ihauoient 
faidl leurs corps deffendanrs ; en partie pour ef- 
mouuoir le peuple contre Baudichon, de crier de 
lautre code, A larme Meflîeurs, contre ce trahiftre 
de Baudichon, qui ha plus dune trentaine de Fran- x 

cois en fa mayfon, armez pour maffacrer les paou- 
ures enfans de la ville. De quoy feft treuue quils 
mentoient, par les enqueftes que dirent que Bau- 
dichon eftoit alors en la bouttique du Sindique 
Aubert auec luy eflfaiant quelque monnoie, auec 
leuUement deux François fans armes quils hauoienc 
appelles pour la mefme aflfaire; & nefloient pas 
les feditieux a trois pas loingde la didle bouttique. 
Le Sindique craignant que la fureur fe augméh- 
taft, fils voyoient Baudichon, & quils ne le mafla- 
criflTent, le fit foubdain retirer en fa mayfon, puis 
auec vne chandelle & fon ballon de Sindicat, vait 
veoir que ceft ; de lautre code y arriua lefcharguec 
commis par MeflT" en armes, comme hauons cy 
deuant di<fl, queftoient tous ieunes gens, & la plu(- 
part efleus nouu?llement du Confeil des CC, que-'AficfcW Rofety 
ftoient vn Michel Rofet, Secrétaire au lieu de fon '• ^^' ^^rnariy 
père, qui eftoit lors au lidl de la mort, & depuis ;,J^^f,..bj^j^ 
ha efte mis & eft en fa place, lohan François Ber- chon, Pierre 
nard, laques fils de lohan Ame Botheillier, Fran- ''''/o^ e/char- 
cois Baudichon frère de lohan deflTus nomme, M'* ^"^' 
Pierre TifTot de CrufiUie, chyrurgien, & plufieurs 
defquels ne me fouuient. Ceux cy ouiants le bruit. Commence- 

r • mentdudejbat» 
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coururent celle parc & le Sindique dun cofte, & 
eux de laucre demandèrent que ceftoit? leur com- 
mandant tant feuUement de fe Tetirer, veu que 
Iheure deffendue eftoit pafTee, queftoit la*neu- 
uiefme. Balthaflfar Sept queftoit lors lun des Affir 
ftents de la luftice, tel que le temps de lors le re- 
queroit, eftoit en la bende des feditieux, qui di<5l 
quils ne fe retireroient point, ains commanda au 
guet mefme quil fe retiraft, comment Aflîftent de 
la luftice. Le guet luy refpondit quil neftoit pas a 
luy de leur commander, mais a eux a luy, veu quil 
neftoit que vn AfTefleur du Lieutenant, & eux 
eftoient iilec de la part de MeflT", qui eftoyent 
pardeflus le Lieutenant, & fefleua gros guarbuge. 
Le Sindique leur commandoit comme le guet, 
mais ils nen tenoient compte, ains luy fut fa chan- 
delle par trois fois eftainfte, & par trois fois real- 
lumee, & cependant quelle eftoit eftain<fle, rece- 
uoit de beaux cops de poing en leftomac. Il y 
Comparets hauoit deux grands yuroignes appeliez les Com- 
freres, parets, lefquels luy dirent quils ne fe retireroient 
pas pour luy ; le Sindique mit a lun la main au 
'Balthafar ef- collet, le cônftituant prifonnier ; lors Balthaftar 
force la luftice. di{i quil le plegcoit, & le luy ofta des mains. Le 
Sindique yoiant fon autorite aflfoiblie, par faute de 
puiflance, commanda au guet quil fe retiraft, pour 
efuiter plus grande mal; ce quils firent en la may- 
fon de Baudichon, & barrèrent très bien les portes ; 
Cuet mfcait P^îs non fachans autre recours que a Dieu fe mi- 
iaurre remède rent en prières & oraifons, lesquelles Dieu exhauca ; 
^commanier^' car ctMï^ cy courufen t ap res conune forcenez, criants 

Dieu, 
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que les trahiftres eftoient aile treuuer lun laufre, 
& quil les failloit hauoir, & fefforcerent de rom- 
pre la porte ; & après eux venoient plufîeurs du 
peuple file a file, defquels la plufpart ne fauoit 
que ce eftoic, finon quelle hauoic oui crier, comme 
ha efte efcric cy deffus. Si ne feftonna lors de rien 
leSindique,ains leurmonftroic toufiours fon bafton, 
difant: Meflîeurs, ie fuis voftre Sindique, tefmoing 
ce bafton, & pour ce vous commande de vous re- 
tirer, & reme<flre cela en droi<fl, & Ion le vous 
adrainiftrera. Mais cela ne feruoit de rien. Perrin 
ne le treuua pas loing de la; Wandel fe(loit retire 
en fa mayfon au Bourgdefour, tous deux bien 
marris de ce que leurs gens nhauoient peu tenir 
la leçon quils leur hauoient enfeignee, & adîn que 
4ç tout ne tumbaft fus eux, contrefirent tous deux 
le bon vallet. Premièrement Perrin fe vait renger pinefi ii 
auprès du Sindique, & luy diél : oMonfieur le Sin- Perrin, 
dic/uey ie veux viure & mourir auec vous pour apaifer 
ces gens y mais vous e/fre trop petit pour haujfer voflre 
ba/lorty & par ce moyen vous faire craindre ; haillei le 
moy, & ie le leur monflreray & les apaiferay bien. Et 
ce dil'ant, le prenoit & hauffbit, cafchant tourtes- p^„ ofi^ i^ 
fois le luy arracher dds mains, criant, Meff", voicy M^" ^^ Sirt" 
le bafton, obeiffez luy, & difoit a laureiUe au Sin- ^'>' '*"*'''• 
dique. Baille moy ce bafton, il ne tappartient pas; 
lautre luy refpondoir, le fuis affez grandt pour le 
monftrer fans toy ; tu ne le mhas pas donne, mais 
Dieu & le peuple, auquel ie le rendrai, & non 
pas a toy. Et durant ces entrefaiéles, chafcun de 
fe refueiller, car ceftoit près de la mynui(5l. Vn 
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autre Sindique^ Pierre Bonne^ fe lieue^ mande in- 
condnenc querre les archers publiques^ que Ion 
nommoit conununemenc les guets^ & commanda 
a aucuns daller appeler fes deux autres compai- 
gnons^ & ceux du Confeil eftroiél, & les Bdre 
aller fe treuuer a la mayfon de la ville^ puis vient 
lu^ auec fon baflon y & vne partie des guets y & 
&i<5l commandement a tous de fe treuuer quant & 
luy vers la mayfon de la ville ^ fus paine de lindi- 
gnation de MeflT". Perrin comme Confeillçr luy 
defconfeilloit cela^ difant quil failloit attendre iuf- 
ques a landemain que le peuple feroit refroidi; ce 
quil faifoit pour par ce moien hauoir loifir de par- 
lamenter auec fes complices, & confulter pour 
rabiller ces excès, conmient ils hauoient touHours 
accouflume, & puis quant ils hauroient reprife 
leur haleine, faire comme parauant; mais Bonne 
cognut bien cela, & luy diél tout choleriquement, 
Et a vous mefmes comme aux autres, ie fais le 
mefme commandement. 
u hqftonfyn-' Si efl le baflon du findicat, a Geneue en telle 
dicaî. reuerence quil ny ha muttin qui ne le craigne, 
plus que armeures que on luy fceuft preferitec; 
pourquoy Perrin ni autres nouferent defobeir; & 
mefmement Perrin efloit allie de Bonne; car Bonne 
hauoit heu efpoufe fa coufine germaine, & alloient 
fe defbattant le contremont du Perron; mais au 
Verrin ofie le mylieu dicelluy, Perrin fefchauffe & arrache le 
hajion au sin- bafton des mains de Bonne, luy difant : Baille ca 

dique 'Bonne. 1 n «i n 1 r 

ce ballon, u ne tapparaent pas. Bonne lors ie re- 
tourne deuers le peuple , difant : Vous nie ferez 
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cefmoings, Meflîeurs, de la violence quil me faiél; 

puis fe tourne deuers luy difant : Capiteine, Capi- 

teine, vous en refpondres. Lors Perrin fe repentit, 

& retourna vers luy a tefle nue, luy difant : M' le 

Sindique, pardonnez /moy, f\ ihai faidl quelque 

follie par cholere ; tenes voiqr voflre ballon, & le 

luy rendt. Et après ce vont en la mayfon de la 

ville, ou ils treuuerent les autres Sindiques & les 

Confeilliers, & vouUoit quant & eux entrer toutte 

la trouppe, mais les Sindiques & Confeil le leur 

firent deffendre par le Souttier. Aufly Wandel qui fVanieicom 

eftoit Capiteine du Bourffdefour, hauoit faiél af- ^fisouuenM . 

r \\ r \ \ r? -i ,,...«! la Sédition 

lembler la bende par la femme qui les alloit crier, 
de porte en porte, & haiant mis garde en la porte 
S' Antoine, queftoit en fa charge, fen tire auec la 
refte de fa bende vers la mayfon de la ville, & 
deffendit que nul y entrait, tant aux fiens que aux 
autres, contfefaifant le bon vallet. Et cepandant 
les gens couroient file a file vers la mayfon de la 
ville, criants: A ces François, que on les tue puis 
faccage ; & fus ce le Confeil parlamenta de celle 
matière, & fit faire commandement que fus paine 
de lindignation chafcun fe deuil retirer, & que ceux 
qui hauroient faidl lefmeutte fuflfent emprifonnez; 
non contredifants, bien que diflTentants a ce, Perrin 
& Wandel, aifin quils ne fe monftriflTent leurs com- 
plices ; & pource quil ne fe pouuoit encore confier 
que des Comparets, par commandement du Con- 
feil, Bonne auec trois ou quattre guets tant feulle- 
ment, alla prendre, & de troi$ frères quils eftoient, 
on print les deux qui efloient coulpables, & les 
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mena en lEuefche ; & landemain fut tenu le Con- 
feil, & touchant cecy refolu que Ion prinft infor- 
mations^ & fit on iuftice, félon la teneur dicelles^ 
y confentants Pérrin & Wandel, & les leurs, pour 
non fe monftrer coulpables ; & fut la fureur popu- 
laire fort abattue, combien que plufieurs encores 
murmuriflent, mais ils nouloient crier haut, car 
MeflT'* firent crier que fus paine de la vie, ne fe 
fift aflfemblees ny entreprifes fans le fceu du Con- 
feil; & pour encores de ce mieux garder, les Sin- 
diques^ mefmes faifoient le guet, accompaignes 
conmie deffus ha efte di<fl. 

Et cependant les informations furent prifes, par 

lefquelles.fe treuuerent les principaux de celle fe- 

Perrln, Bal- ditiop, Perrin, Balthaflfar Sept, François Chabod, 

thaffiir Sep, Pierre Verne, N. Michallet didl autrement le Maria, 

Veme^N. Afil ^ ^^ autre appelle Michel Chenu, accoulpe pource 

challet, Michel quil hauoit charge fus lun des efcharguets. Et fus 

Chenu, pre- qc vint le Lundy affigne pour laffemblee des CC, 

miers accoul' d * o i r i * i 

^^ ou rerrm & les liens vouloient que Ion commen- 
ceaft a parler de la bourgeoifie ; mais les Sindiques 
dirent quil eftoit plus expédient de produire les 
enquefles touchant la fedition prochainement paf- 
(e€, pour y médire ordre. Ce que fut fai(5l & leues 
lefdittes enquefles publicquement deuant Fer in, 
&.les autres defïus nommeii, prmcipaux dicelle fe- 
didon ) dou ils furent moule eflonnez & crioient 
que les telinoings efloient faux. Leldidles enquefles 
ne parloient encores rien de Wandel, Berchelier, 
& des autres que Ion preuua après coulpables, 
pource quelles hauoient efle prifes a la hafle ; Ion 
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fit retirer ces fix , tandis que Ion confultetoit fus 
leur affaire, & fur Idur cas^defbattu. Les aihys de 
Perrin & des aurres vouloient pallier cela, mais la 
' plufpart des voix emporta quils eftoient criminels, 
& que Ion en deuoit faire iuftice. Lors lun de leurs 
complices fortit dehors, feignant de Vouloir, aller 
efpancher deaue, & leur feigna du doigt que la 
& ailleurs faifoit bon eftre. Adonc tous de deflo-' 
ger. Perrin efloit fubge(fl aux gouttes & V/jaindclPerrin&lesau 
auffy & alloient & venoient de la mayfon de la '''^J"^", 
ville & ailleurs fus mules; mais lors Perrin fut 
guery, auffy bien comme Carthelier, car il natteft- 
dit pas que Ion luy menait fa mule, ains fen alla 
auec les autres a beau pied fans lance, enforte que 
les autres qui eftoient ieunes, fains & difpots, a 
grandt paine le pouuoient attaindre, & fe retirè- 
rent, (ie ne dy pas fuirent), en vne métairie que 
Perrin hauoit delà du Rhofne, iouxte le lac riere 
Berne, que neft pas trois pas hors des franchifes 
de Geneue. Et quant & ce le Souttier les rappella, 
mais D^emo cfomparut pour eux; & fe retira ainfy 
le ConfeiU 

Leur fuitte efpouuanta fort leurs adherens, tout* 
tesfbis ils tenoienc bonne mine de gens de bien & 
incoulpables, principallementWandelli ne fe bou- 
gea point de fon fiege, auflfy Ion ne le luy com- 
manda pas, combien que Ion fceuft bien de quel 
feu il fe chauffoit; voire affiftoit a lex^men des 
prifonniers fes complices, luy. Béguin & plufîeurs 
autres de leur bende, iufque que a la requefte des 
prifonniers mefmes^ qui noufoient pas parler de* 
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uant eux^ on leur deflendic de plus y retourner; 
BertheUer ne fe y creuuoit pas^ car a lefleélion de 
celle annee^ il hauoic efte depofe'des CC. 

Lon princ auflfy quelques autres de leurs com- 
plices^ qui hauoient detra<fle du Magiftrat, & le 
menace; mais ilsnheurent autre peine fors de faire 
emende honorable^ & deflre mis au collier. Puis 
par refolution du Confeil, le Souttier fut mande 
aux mayfons des fîx fugitifs^ auec charge de les. 
adioumer perfonnellement en lEuefchee^ pour la 
refpondre fus ce de quoy lon leur demanderoit, 
fus paine dhauoir le cas pour confeflfe ; ce que fe 
faifoit pour garder lordre de luflice^ car lon fauoit 
bien quils ny eiloient pas. Le Souttier h ayant ex- 
ploiéle fa charge, fit le rapport aux Sindiques aflis 
en tribunal, qui commandèrent les faire crier & 
proclamer & fommer a fon de trompe trois fep- 
maines, en la forte que hàues cy deflfus veu que 
lon fit aux Mammelucs, queft par interualle de 
Procureur de iours. Perrin donna procure a vn fien amy de riere 
Perrin. Berne, de comparoiftre pour luy, qui vint en la 
mayfon de la ville ce faire deuant les Sindiques & 
/ Confeil; mais lon luy didl que ce neftoit pas en 

la mayfon de la ville ou Perrin eftoit adioume, 
mais en lEuefchee ; & puis quil vouloit eftre pro- 
cureur de Perrin, y luy failloit aller tenir fa iour- 
nee la ou fon principal deuoit comparoiftre, & le y 
enuoia on, dou il fut moult eftonne, & ne luy eut 
pas faillu aller a Romme pour fe repentir, & pria 
tant quil fut lalche, & fen retourna chieux foy 
bien ayfe dhauoir ainfy efchappe. 

Deuant 
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Deuant le terme aflîgne Michel Chenu, lun des Michel chenu 
fix fugitifs retourna fe rendre prifonnier, & requit retourne &fe 
deflre admis a fes deffenfes, ce que luy futo<5lroie ; '^" '?"/<"»- 
& pource que rien ne fe treuuoit autre fus luy, 
finon qurl hauoit apoin<5le Ihallebarde, comme def- 
fus ha efle diél, & quil ne fcauoit rien de lentre- 
prife. Sus cela il refpondit, fexcufant que non fa- 
chant rien de tout cela, que ouiant crier lalarme, 
& que les François tuoient les enfants de la ville, 
pour deffendre les citoiens, comme fon deuoir le 
portoit, & ne cognoiflToit pas celluy quil enuahit 
auec Ihallebarde, ains cuidoit que ce fuft vn Fran- 
çois ennemy de la ville, comme le bruit hauoit 
efte faiél. A cefte caufe il fut abfous & libère par 
fentence comme incoulpable. 

Au terme aflîgne, pource que les autres cinq 
ne comparoiflx)ycnt point, ils furent ainfy con- 
demnes : Que Perrin hauroit coppe le poingt, auec 
lequel il hauoit oAe au Sindique fon bafton, & 
âpres la tefte. Les autres la tefte fimplement, 
fi on les treuuoit riere la Seigneurie de Geneue. 
Apres quoy on fe mit a former le procès aux 
Comparets prilbnniers , qui mis a la torture con- 
fcflerent comme Wandel auoit di<5l les parolles a 
Perrin telles que hauons efcrit cy deuant, & ha- 
uoient aufly fai(5l le ferment cy deuant efcrit; aufly 
que le ieune Berchelier hauoit donne le cop de 
pierre, & deffraie la bende, comme aufly ha efle 
didl; comment auflfy Claude le baftardt de Geneue 
les hauoit efmeus a fe treuuer en la fedition, leur, 
dilknt quils fe feroient tous riches, car ils tueroient 

K. 
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& faccageroienc les François ; pourquoy Ion manda 
Claude le hch tout incontinent fe faifir de la perfonne du baflardc 
fiarâtieCe- jelTus nomme. Lon ne pouuoit pas ainfy faire du 
ieune Berrhelier, pource quil eftoit aile a Dole, 
non pas fuianc^ mais pour eflfaier fa monnoie, mais 
lon leut apres^ comme pourrez veoir en fon lieu. 
F. Je ioinâa Aprcs la prife du baflardc ; tous les coulpables 
celle des efgre- de defloger, fi que tous enfemble fe treuuerent en 
^Ceneui. ' nombre, fans plufieurs autres mauuais garçons, 
lefquels iacoic que lon ne les accoulpaft, fe reti- 
rèrent auec eux, pource quils voyoient que les 
mefchants ne feroient plus tolcres a Geneue. Mais 
deu2|nt que faire mourir les Comparets, lon fit 
crier & proclamer tous les accoulpez, comme lon 
hauoit faiél parauant les autres, excepte le ieune 
Berthelier, que lon fauoit bien quil viendroit, fi 
lon ne fonnoit moél & difUmuloit on rien lauoir 
de fon forfaiél, ce quil ne feroit, fil fauoit que on 
le fceuft; & condamna on les cries a diuerfes pai- 
nés; Wandclli, loh. Baptifte Sept, & lancien Ber- 
Condamnatim thelier a eftre décapitez; des autres, les vns furent 
contre les Sedi-^ bannis perpétuellement de la ville & de lon ref- 
ri«ix. ç^^^ Yq^ autres pour dix ans, les autres pour trois. 
Et cependant le ieune Berthelier reuint de Dole, 
nonobftant que paflfant par Gex, lon laduertifl 
quil ne faifoit pas bon pour luy a Geneue ; mais 
Dieulhauoit predefline a mourir de mort violente. 
♦ Si fut pris, & luy fut foraie procez; & furent lun 

Qjtame Sedi- ^pres lautre quattre de ces feditieux décapitez, les 
tieuxdecapite^. deux Comparées lun après lautre bien i f iours, 
qui après hauoir heu les telles coppees, furent mis 
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en quartiers & les quartiers pendus chafcun en vne 

potence, aux quattre coings des franchifes de la 

ville, & la tefle dun chafcun de eux auec lun des 

quartiers deuaru; lune fut mife iouxte le pont 

dArue, a la veue tous les iours de leurs compai- 

gnons, fils vouloient, qui frequentoient ioumelle- 

ment aux hoftelleries de la dud.*pont. Le quartier Tefie &lunies 

deuant & la tefle de lautre furent portez de la du S",^'^;';^^^^ 

Rholne, & pendus a la fin des bornes de Geneue, piantq deuant 

qui (comme hauons deia defTus didl) ne font ^a$ le logis de Ter- ^ 

trois pas loing de la mayfon de Pcrrin, afTin quil ""' 

heufl en les voiant •continuelle mémoire de fe$ 

compaignons. Lon ne fît que copper les tefles a 

Berchelier & au Baflardt fans les efcarteler ; la tefle 

de Berthelier & fon corps demeurèrent au gibbet, 

auflfy fut le corps du Baflardt, mais fa tefle fut 

clouée en vn cheuron fus la muraille du Mollardc 

& luy fut faidl tel Epitaphe : 

Pour eflre tumbe au me/chef r Quartrem. Epi- 

Daimer plus vn homme que Dieu^ taphe de C/tiu- 

Claude de Ceneue ha fon chef ^ de deCineue. 
Faiâ clouer en ce prefent lieu. 

Et leur fit Dieu plus grande grâce, que a ceux 
qui font après demeurez, car ils font hors de paine 
& de foucy, & hont pafTe tout danger. Ceux qui 
font demeurez font efle, font & feront en follici- 
tude toutte leur vie, & peut eflre quils tumberont 
en la fin de ceux cy; car il en y ha heu qui deia 
y font tumbes, en partie par les mains du borreau 
de Geneue, en partie par celluy de M" de Berne, 
lefquels iacoit quils les heufTent aduouez pour 
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gens de bien^ & le faiA crier tels par tout leur 
pays, les hont treuuez tels, quils en honc faiâ 
pendre deux, non pas pour les maux quik hauoicnt 
faicls riere Geneue, ni connre Ceneue, car iU ne 
fen f'oucioicnc, mais riere eux. Car lefd. Scinde 
Berne honc non feiiUemenc retire les condemnes 
de Geneue leur Combourgeoife, mais leur hont 
permis iniurier, frapper, battre & tuer ceux de 
Geneue quils renconnroient, mais encores a eux 
non Teullement, mais a plufîeurs autres mauuais 
garfons, aufquels la iuftice de Geneue ne deman- 
doit rien ; mais voiancs que elle cheminoic plus 
droiél que parauant, ne pouuoient endurer devi- 
ure Ibubs Loy, mais aimoient mieux fe bannir de 
leur pays , & Te retirer en celluy ou Ion pouuoit 
mal faire impunément. De quoy ie ne veux parler 
icy plus amplement, pource que le propos que ie 
tiens en ce liure, ne tendt pas a declairer ce qui 
ha cfte fai<5l de Geneue hors de Geneue, mais de- 
dans tant feullement; pourquoy hont eftees Biiâes 
les loix & drecee la police, qui y eft maintenant; 
car (comme di<5l le prouerbe) touttes bonnes loix 
font prouenues de mauuaifes meurs. Et cède quat- 
trieme bende de fugitifs fut nommée par les fub- 
La bénie des geéls mefmes de Berne, riere lefquels ils habi- 
BJgrene\. toient, la bende* des Efgrenej. 

Le difcours que hauons faiél cy deuant ne tendt 
pas fort a la louenge de Geneue, mais tant plus 
a celle de Dieu, auquel feul nous deuons (il y a 
quelque bien en nous, combien quil nhaie ce faiA 
en nous feuUemenc^ mais prefque en touttes cho- 
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fes publiques, quil ha permis eftre fondées & long- 
temps gouuemees par gens de très mauuaife vie, 
& ce nonobftant leur ha données de grandes vi<5loi- 
res contre leurs ennemis, en forte que non feulle- 
metlt ils fe font gardes de leur domination, mais 
Ihont fus eux acquife pour en faire iouir leurs fuc- 
cefleurs, qui font eftes gens de bien ; des exemples 
de cecy font plaines les hiftoires Hébraïques, Grec- 
ques & Latines ; mais laiflfons les autres a part, & 
prenons celles que font a nous plus famillieres, qui 
font les Hébraïques. 

Les Hebrieux eftoient le peuple efleu de Dieu, ingratitude des 
auquel il hauoitfaiél tant de dons, tant de bénéfices, W'*"'"* ^- 
& touttesfois quelle ingratitude monflra il enuers 
luy? Combien de murmures firent ils contre luy 
& Ion feruiteur Moyfe, quil leur hauoit baille pour 
leur condudleur? Fourgerent ils pas le veau dora 
fon contemnement? Apres quil leur eut deliure la 
terre de promiflîon ou ils eftoyent tous a leur aife, 
foy y purent ils entretenir fans offenfer luy pre- 
mièrement, & après foy mefme lun lautre? 

Les Romains eftoient fortis de race de larrons Romains fortis 
& brigants, & outre ce eftoient abominez par leur ^* '"^««'<"/« 
idolâtrie de eux , comme gens fans Dieu ; eurent 
ils iamais tant de diflfentions & de guerres ciuilles, 
comme ceux cy, finon vn peu fus leur declination 
par linimitie de Marius & de Sylla, & après de 
Cefar & Pompée? mais ce ne dura pas longtemps. 
Commirent ils iamdis tant de mefchancettes que 
ceux cy, depuis que Dieu les eut deliures de la 
captiuite de Babilonne } Regardez ce que lofephe lofephe. 
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en racompte en fon liure de lanciquite des luifs, 
& encores de la guerre contre iceux; Tes Ihires en 
font pleins. Quels Gentils commirent iamais tant 
de meurdres,& autres melchancettes ciuilles, pour 
ambition & brigue de la fouueraine facrificature? 
Comparation Combien de Prophètes ont ils tues? & font efte 
iesfchcisiu- ç„ ( fi confias quils ont tue le fiU de Dieu! 
maine. ^^ 9^^ conliderant tout homme de lain entende- 
ment, fera efmeu a iugcr la police romaine, telle 
idolatrique quelle fut, hauoir faiél honte a lautre, 
querediroitauoireAeeneue& inftitueede Dieu,& 
adorer icelluy purement. Quelle plus belle & hono- 
rable chofe fe pourroit veoir que le Sénat Romain, 
Scipion^ unie, auquel on voioit vn Scipion, vn Lelie, vn Caton, 
Cathon. ^ femblables, qui viuoient fi iuftement & fain(île- 
ment, & par leur fageffe & vertu gouuemoienc 
tout le monde ; & haiant regarde ces grandts per^ 
Tonnages, tourne Tes yeux vers la ludee, il verra la 
les facrificateurs, defquels loflice eftoit dentretenir 
le peuple en deuotion enuers Dieu, & entre foy 
en paix, amour & charité, eflre eux mefines les 
Cverres ciuiles promoteurs des feditions & guerres ciuiles, & fouil- 
entre Us luifs, 1er le temple & les autels du fang des citoyens. 
Tu verras les corps des Anciens tues gefir ca & 
la par les rues, iufques au fcuil du Temple. Re- 
Antiochus. garde Antiochus comme il brigandoit par touttes 
les villes de ludee, & auoit mis gamilon au Tem- 
ple; & exerceoit on toutte diflTolution en la Cine 
ou cfloit le Temple de Dieu, lequel qui hauroit 
veu, iugeroit quil hauroit veu vne telle difformité, 
leiquels deuroient eflre mieux aimes de Dieu, ou 
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les Scipions, les Lelies^ & femblables, viuants fi 
honneftemcnc, ou les malheureux luifs, qui fe fuf- 
fent pluftofl laiflTe tuer que manger du larde ? Cer- 
tes qui haura cela veu, iugera phiftoft lEmpire Ro- 
x(iain hauoir efte inftitue de Dieu^ & que la vertu 
de Scipion eftoit ouurage de Dieu, & que fon ef- 
prit eftoit le Temple de Dieu ; & que (par loppo- 
fite) ces malheureux luifs enchantes de fuperftitions 
comme les Idolâtres, ne fuflTent de Dieu mefprifes, 
ou pluftoft de luy punis pour leurs follies. 

Pourquoy donc fut ce peuple fi mefchant ap- 
pelle Peuple de Dieu efleu ? Certainement pour 
ces caufes; premièrement pource quil hauoit efleu 
le lieu, quil leur hauoit donne pour habitation 
pour fon Eglife> la congrégation de fes fidelles. 
Mais tu me pourras demander ou eft cette congré- 
gation des fidelles? le te reponds fus cela que ce Définition de 
font tous ceux qui tiennent la do<5lrine de Dieu, l*jyrdjeEgîi/e 
quil a publiée & fai<fl efcrire , premièrement par 
les Profetes, & après par les Apoftres, fans aucune 
exception, & félon icelle inuoquent Dieu en bonne 
confcience. Ceux cy font les vrais fidelles & ci- 
toiens de TEglife de Dieu, en quel lieu & en quelle 
fortune quils foyent. Or en ludeç, & non ailleurs 
eftoit la vraye Eglife , car iacoit que la multitude 
des luifs fuft melchante, & que a refpeél de eux 
il y euft des Idolâtres qui eftoient Anges , ce no- 
nobftant entre les Idolâtres , oncques ne fe treu- 
uoient perfonnages qui fe puifTent appeler de la 
vraye Eglife ; pource que la bonne vie quils deme- 
noyent ne prouenoit pas des enfeignements don- 
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nés par les Prophètes ou Apoftres, mais des Philo- 
fophes, ou dune inclination naturelle^ & auflfy 
nhauoient cognoiflance que cela leur prouinft de 
la grâce de Dieu , ce que le principal en fageflfe 
Blajphemedi que fufl iamais entre les Romains, que fut Cice- 
Cioron. pQn, ha declaire en fon liure de la Nature des 
Dieux diCant : Nous demandons aux Dieux, fante^ 
honneurs, richeflfes, &c., mais de fageflTe & fa- 
pience il ne la nous faut pas demander aux Dieux, 
car nous la deuons treuuer en nous mefmes. Mais 
ce peu de gens de bien queftoit en ludee , ne fai- 
foit pas ainfy : car il elpuiïbit fa fagefle de la vraye 
fontaine icelle produifante, queftoit Dieu, la fou- 
ueraine fapience voire la leulle qui fe commun!- 
quoit aux Prophètes, & les Prophètes les vns aux 
autres ; ce que le plus fage que fut iamais entre 
Saîomon. les luifs, queft Salomon, au contraire du plus fage 
entre les Romains ha dembnftre difant: Ihay de- 
mande fagelTe, & elle me ha efte donnée & tous 
autres biens quant & elle; & iacoit que les Pro- 
phètes la vouluflent communiquer au peuple, il 
la reieéloit. Or nonobftant la corruption de cefte 
multitude habitante au lieu quil leur hauoit donne, 
il ne laiflTa pas de fandliEer le lieu, & rendre ca- 
pable a receuoir & entretenir les citoiens de fon 
Eglife, voire le chef diceux q^ueftoit fon feul fils 
lefus Chrift. 

Pourquoy donc doiuent eftre imputées a nous 
les mefchancettes de nous deuantiers, tellement 
que nous ne nousdeuionsappellerlEglife de Dieu, 
queft lafTemblee des fidelles, auflfy peu que aux 

faincles 



POLICE DE GENEVE. i ^^ 

faincfles gens de ludee, efleus de Dieu, pour fon 
feruice? Eux honcperfeuere en leurs mel'chancettes 
fans lamender par admonitions que on leur fifl de 
la part de Dieu ; en forte que Dieu les ha pluftoft 
delfaiéls, que les faire gens de bien. Ce quil nha 
pas faicfl en nous; car iacoit quil haie laiflTe long- 
temps, par fon intreuuable iugement, les mef- 
chants non feuUement viure mais régner, fi ne leur 
ha il pas laifle tel def bordement quils foient pro- 
cèdes iufques aux pillages & tueries, ou peu fou- 
uent, comme hauez peu veoir cy deuant; & ned Séditions a Ce- 
gueres prouenue la guerre ciuile plus auant que "'*" medio- 
en contention; & en outre ha faidl que les mef- ^^"' 
chants hont chaflTe les vns les autres, fans que les ceneuechaf- 
gens de bien & fidelles fen empefchiflTent; vray eUfentlunlautre. 
que auflfy ils eftoient fans crediél, mais Dieu le 
gardoit en fa menche, iufques au temps quil luy 
fembloit eftre conuenable pour le leur liurer, ce 
que ha commence cinq ans y ha eu ce moys de 
may paflTe, tant feuUement que le mal fut ofte; ,ç6o. 
pourquoy Ion commencea a me<5lre le bien en fon 
lieu, tel comme fenluit. 



DE LA POLICE ECCLESIASTIQVE 

de Geneue. 

Vous haues premièrement veu de la police ci- 
uile durant encor le temps des troubles; mais il 
nen hanoit encores point de Ecclefiaftique, pour 
cenfurer les meurs, combien quil y eut des gens 

K.i. 
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de bien beaucop qui la deHroient^ & àdchoient la 
mecflre a Geneue^ conune elle efloic aux autres 
villes Euuangeliques du pays des Ligues ; mais les 
brouillons craignants corre<5lion ne y vouloienc 
confencir^ alléguants pour leurs rayfons fouftenir 
que cela feroit renouueller vne Papauté^ donnanc 
telle iurifdiAion auY miniftres, que iadis hauoient 
le Pape & les Euefques ; pourquoy ne fe peut dre- 
cer lautoritc Ecclefiaflique & Sénat dicelle iufques 
après la mort de lohan Philippe pafleurdes brouil- 
lons, car lors les brebis furent efgarees; & fut 
drece ainfy : Que des quattre Sindiques lun feroit 
touHours luge du Confîftoire & lé Chef, auec laf- 
(iftance de certains laies, tant du Confeil eflroi<fl 
comme des CC, & des Predicants, qui feroyent 
cenfeurs des meurs, deuant que la corre<flion al- 
lait deuant la Court temporelle; & aufTy des ma- 
riages, tout ainfy comme efloit en la Court des 
Euefques parauant; mais encores a(Hn que no- 
nobfbnt leurs adioindls, les minières ne prinflfent 
trop dautorite, ledi<fl Sénat ConHflorial nhauoit 
puiflance de iuger, fut auec ou fans partie , ains 
admonefter feùllement, fî ceftoient des cas légers; 
voire nhauoit puiflTance de donner ferment ; fi ce- 
floient cas dimporcance. Ion les renuoioit deuant 
le Confeil eflroi<5l pour en iuger au lundy pro- 
chain, car cela fe faifoit le ieudy. Vne iurildidlion 
ils hauoient dexcommunier, priuants de la Cène 
les obflinez ^n leur pèche , & pource au lieu que 
les Papiftes deuant que receuoir leur Sacrement 
font aftrainéls a confeffer enderement leurs péchez 







neui. 
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a vn Prebftre auriculairement, ceux cy ne atten- 
dent pas que Ion fe prefente a eux, ains fcauent 
vn chafcun fa régie a luy commife par le public, 
laquelle eft partie en diuerfes dixaines ; fe font 
accompaignerparlesDixeniersdemayfon en may- 
fon, demandants a tous ceux dun mefnage rayfon 
de leur foy & après fils fentent quil y haie quel- 
que defroy en la mayfon, ou en gênerai ou en 
particulier lesadmoneftent a refipifcence afin quils 
ne recoiuentle Sacrement indignement. Voyla lau- 
torite du Confiftoire iadis; Ion luy ha donne au- 
torite de nouuel de donner ferment. 

Les Efcholes aufly, font vne partie de lEglife & ^/choies a Ce - 
aflTemblee fpirituclle, fus quoy auffy Ion ha pour- 
ueu de frefche mémoire, car feftant le Collège de 
Lofanne difibut, pour quelque différence quils ha- 
uoientauec MM. de Berne, laplufpartdes Doéleurs 
dicelluy fcft retirée a Geneue. Quoy voiants MM. 
de Geneue, qui ia fans ce hauoient beaucop de 
gens fcauants, nhont pas voulu hauoir receu la 
grâce de Dieu en vain, mais hont drece vn Col- 
lège , de fort ample & magniflTique contenant & 
très précieux contenu, que font de le<5leurs non 
feullement aux Efcrittures Sainéles, mais encores 
aux lengues littérales, & aux arts libéraux, non 
efpargnants or & argent pour les ftipendier, en 
forte quils fe contentent, nonobftanr les grandes 
charges quils hont pour fortiffier la ville, & faire 
autre munition pour fe deflendre en euenement de 
guerre, laquelle ils font toufiours attendants. Ou- 
tre cela pour fentretenir toufiours en ia bonne 
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Refomution gracc de Dieu leur Souuerain Capiteine, ils hont 
de meurs, ç^f^he & tafchent de tout leur pouuoir, nettoier 
& purger leur Qte & fon reflTort, de toutte ordure 
& villainie quils treuuent luy defplaire, comme 
verrez par les Edi<fb, loix & flatuts quils en hont 
faiél, & lexecution a la forme diceux. Et outre 
cecy vous faut fauoir que MM. de Geneue, nhont 
pas faidl comme plufieurs autres, qui hont ode le 
larrecin au larron, puis ne Ihont rendu au dérobe, 
mais retenu pour foy mefme ; car fâchants les biens 
dEglifc appartenir a tels vfages que hauons cy de- 
uant diél, ils les hont auflfy applique aux Miniflres 
& Efcholes, comme hauons dli(5l cy deflfus, queft 
pour lufage de vérité, & puis après en celluy de 
charité, queft de nourrir les paouures, impotents 
de guaigner leur vie a la fueur de leur corps, 
HofpiialdeCe- comme Dieu Iha commande, & ce non feullement, 
neue & pieté y mais encores les forts & robuftes affez pour nour- 
^xercee. ^^ ^^^^ perfonnes, mais non pas leurs femmes & 
enfants pour en hauoir trop grand nombre, car 
Ion leur en defpart a rate de ce quils hont de 
charge dauantage que leurs mains ne peuuent por- 
ter. Car du commencement de labolition du pa- 
pifme, ils femparerent du Temple des Dames de 
Temple iadis Ste. Claire, les chaffants dicelluy & en hont fai(5l 
de Ste. Claire yn Hofpital, OU font nourris non feullement les 

conuerti en ho- j i " 'ii • J i* i 

fpital paouures de la ville, mais de tous lieux ou leurs 
Police de Ihof- Eglil'es hont des reuenus, voire les eftrangers paf- 
pital. fai^fs y hont la repeue franche le loir fils y 
arriuent, & le defieuner le matin deuant que par- 
tir. Us hont leur miniflre finguiier, leur maiAre & 
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maiftreffe defchole pour les enfants & les filles. 
La maiftreflTe enfeigne les filles a lire & efcrire & 
en lingerie, mais priricipallement en la cognoif- 
fance de Dieu, a laymer & craindre, & leur font 
faire profeffion de leur foy par interrogation & 
refponfe, que fappelle le cathechifme, & ce enfei- 
gne on aux enfants des a ce quils fauent parler, 
afïin de leur faire fuccer Chrift fpirituel auec le 
laid corporel, Ci quil ny ha petit enfant qui ne 
rende rayfon de fa foy, aufliy bien que vn Dodleur 
de Sorbonne de la fienne; ce que ne font feulle- 
ment les Ledleurs de IHofpital, mais de toune la 
ville voire les pères & mères. Les enfants quant 
ils font hors denfance, Ion medl en apprentiffage 
du meftier auquel Ion cognoit chafcun diceux 
idoine; les filles Ion me<5l aufly a eftre chambrières 
ca & la pour guaigner leur mariage, & fi elles ne 
le peuuent, Ion les marie du reuenu de 'IHofpital. 
Ils hont leur médecin, leur chirurgien & leur apo- 
thicaire, & aflfin que Ihofpitalier ne face fraude, 
Ion commedlvn Syndique ôcdautres, tant du Con- 
feileftroidlquedesCCjpqur fuperin tendants, auf- 
quels il faut quil rende compte. Vray eft que de 
ce que refte cela femploie en vfage publique, & 
finguUerement pour la fortiflScation de la ville, & 
autres deffenfes de guerre, que neft que tout pour 
TEglife. Car fi les Ecclefiafliques papaux vouloient 
rejreter le larrecin que on leur ha ode, & on ne 
leur refiftoit, il faudroit- que les paouures mou- 
ruflTent de faim comme parauant. Si a on par bonne 
règle députe les Ueux ou les affaires de pieté fe 
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demetnenr. Il y eA IHofpial ou Ion exerce cha- 
rité, & auprès de IHofpical anouchant le CoUiege, 
ou Ion enfeigne vente. 

Confîdcranis doncques munes let chofet deP- 
furdiifles, que faunes vous alléguer pourquoy Ge- 
neue ne Te doiue maintenant appeller la vraye 
Eglife de Dieu, que ha receu Ôc garde de tout fon 
pouuoir ce que Dieu ha annonce premièrement 
par fes Prophètes & après par fon Fils & Apoftret 
dicelluy ? Ne font ils pas autres que ladis les luifs? 
le ne dypas de lEgUfe papale, mais encores quelle 
primitiue Eglife ha cAe mieux reformée? Et auflfy 
le bon Dieu y ha bien heu du regardi, foppofant 
a touctes entreprifes que Ion, ha drecees contre 
icelle, par moîens des hommes ni entendus, ni 
attendus; ajns autant de Pharaons qui Ihont per> 
fecutee, autant ha il faitfl en la mer plonger & fe 
noter. Periéuerons donc en fon feruice, & le prions 
quil nous y donne perfeuerer en afleurance. 
Amen. 




DE NOBLESSE ET DE SES OFFI- 

ces ou âegrej &■ des iij ejfaij monarchique^ arifto- 
cTiiiique 6* démocratique. "Des difmes 6* des fer- 
aitades laillables. 




rOVTTE la fource du différent 
l) entre le feu duc de Sauoye Char- canjé it U 
i les II & la cire de Geneue de la-rw«rfuT)«ci» 
Squelle finallement guerre feft """^j 
jl eni'uyuie, par laquelle il a perdu 
(I fon pays, neft prouenue fors par 
faute que hont eue non feullement les parties mais 
les luges qui ignoraient la fource des Princes en 
degre inférieur du royal, corne de Ducz, Conte», 
Marquiz, Baronz, &c. Car tes Princes de Sauoye 
ellantz fucoeHeunz de Contes que Ion appelloic de 
Geneue, perrendoient a bfouuer^inete de Geneue, 
nonobftant quelle euft vn Prince autant en la tem- 
porallite corne en la fpirituallice, queftoit vn Euef- 
que, ce quilz aduouoient bien, voulaniz affezque 
les Euefques y euJTent la temporelle iurifdîélion, 
mais a eux fubalteme. A quoy (combien que au- 
cuns des Euefques euiïent conl'enti) le peuple ne 
fe voulut iamais accorder, ains pour defdiétz Ducz 
fe deffendre hont pourchaffees alliances auec lef- 
quelles ilz ne fe font feuUemenc garde de loppref- 
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fîon des Ducz, mais hont dcchaflfe de fon pays le 
Duc Charks II dernièrement trefpaflTe, bien que 
Philibert Emanuel fon fils en haie recouure vne 
partie. Et la rayfon que les efmouuoit eftoit quil 
leur fembloit que Contées fuffent principautez hé- 
réditaires des a iamais come la royalle & que vn 
Conte deuoit eftre par defTus vn Euelque, bien 
que le contraire leur fuft monftre, queft que lEuef- 
que eftoit par deffus le Conte, par vne pancarte 
dun accordt faiél a SeyfTel, lan 1129, entre vn 
Humbert de Grandtmont, lores Euefque & Prince 
de Geneue & Ame Conte dudiél lieu par vn Ar- 
cheuefquc de Vienne & f lufieurz autres arbitres 
déléguez par le pape-, par lequel accordt fut com-. 
pelli le Conte a faire hommage a lEuefque dau- 
cunes pièces quil tenoit, tant dedans que dehors 
la ville, come hauoient tenu lès predeceflTeurz, du 
fief des Euefques. De touttes les circumflances de 
quoy ie ne tiendray pas plus long propos, a caufe 
quen hay amplement efcrit en mes Chroniques de 
Geneue. Pourquoy ne me merueille pas fi le Due 
& les fiens erroient en ce endroidl & vouloient de 
leur erreur faire leur profit , penfantz par le tiltre 
de leur hoirie hauoir bonne caufe, pour ce que iuf- 
ques a prefent ni ha eu home qui nhaie extime vn 
Conte deuoir précéder vn Euelque en la tempo- 
rallite, non vp Euefque vn Conte &moy mclines 
en hauoie elle dopinion iuiques alors, mais voiant 
celle pancarte ien fus ofte dopinion. Mais touttes- 
fois ie fus incite a defir de recercher dou cela pro- 
uenoit^ veu que en touttes les hiftoires el'crittes 

par He- 
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par Hebrieux ni Grecz ni Ladns ie nhauoie treuue 
qui! y euft autres monarches que de tiltre royale 
lequel commença cantoft après le déluge en Nim- 
broth. 

Vray eft que vn Alberrus de Horco & vn Ce- drarius Aga- 
rard Affapiti fe font eflaiez de treuuer la fource ^'^' f '*^*"^' 

, , ^ o , - . ,. d* Horto corn- 

ac cela & la communiquer par elcrit en vn liure pHateuri du 

quilz ont compofe , intitule de feudis ; mais les tiltre de fief{. 

paouures gentz nhont peu fatisfaire a leur bonne 

aflfeélion, par faute deflre bien informez; car ilz 

ne Ihont efte fors par aucunes conflitutions faiéles 

en Lombardie par les Empereurz Friderich pre- Friderkh, 

mier, Cunrad & Lothaire & les couftumes de Lom- C"";'*'^ ^ ^" 

• Il i L I 1 thaire, empe- 

bardie, de quoy ilz hont leur oeuure compilée, en reuqpremier^ 
laquelle ilz hont faiéles touttesfois mainttes fau- infeuddteur{, 
tes, par difene de ij chofes en vne telle matière 
neceflfairement requifes, cognoiflfance des hiftoires 
& de la lengue Germanique, ce que neft a impu- 
ter a leur négligence, mais a Uncommodite du 
temps & Hecle ou ilz eftoient, queftoit encor tout 
enueloppe en ténèbres barbariques, pourquoy nha- 
uoient moien de treuuer liures dhiftoires a ce dui- 
fantes ; & aufTy ne fcauoient la lengue Germani- 
que, lans laquelle nefl poflible de ce bien traiéler, 
a caufe que telz offices, qui defpuys font eftez 
muez en dignitez héréditaires, corne font les royau- 
mes, font prouenuz des Germains premièrement 
& premièrement aufly en leur lengue nomez & 
nha on peu eftre informe de leur fource, iufques 
les bones lettres hont chaflfee la barbarie de leur 
pais come des autres , par le bénéfice de limpri- 

L. 



â 



l62 DE NOBLESSE 

merie. Mais dcfpuis & de noftre temps tant feul- 
lemenc font prouenuz en Germanie de gencz def- 
peiît autant diligent come foubtil qui hont feuille 
ce quilz hont peu treuuer de bon en leur lengue, 
pour aux autres le communiquer^ que hont efte 
Beanis RhencH vn Beatus Rhenanus, vn HenricusGlareanus, Egi- 
nii5.H.cidrffl-dj^j5 jfçhujj auflTv de Claris, vn N. Vadianus de 

TfchuduVadi. ^' ^^M ^^^^ cutte les autres vn mmiltre de la 
anus. loh. parolle de Dieu a Winterthum du territoire de 
Stumpff. Ziirich, qui a efcrittes les Chroniques des Helue- 
dens, nommez de prefentles Ligues ou les SouyflTes 
& mefTaiant atradduire ladiéle œuure en gauloys^ 
ihay treuue par accident ce que hauoie, (i long- 
temps pour néant, cerche auec eleélion au iiij^ 
liure des didles chroniques, ou il parle de touz 
ceux en gênerai, que Ion appelle maintenant les 
ligues ou alliez, deuant quilz eufTent eftez par tel 
faidl ainfy nomez & diél quil fermerueille de la 
nobleflfe, quefloit lors en IHeluetie, car il y auoit 

NohUfedHeî' iiij Contes, afcauoir celluy de Kiburg, celluy de 

SJ''? ,48 ^^^^"' ^^^^y ^^ Habfpurg & ceUuy de Aarbçrg 
gentilihomes. & bien 148 mayfonz de gentilzhomes banderetz; 
lefquelles feigneuries font maintenant poflfedees, 
les aucunes du gênerai des Ligues, autres daucuns 
quantonz particulierz, & en ha aufTy qui tiennent 
aucuns gentilzhomes particulierz, mais peu. Si fel- 
merueille ledidl StumpfT, come chafcun des di<5lz 
Contes, pouuoit entretenir eftat comital, veu que 
de prefent le reuenu de touz ces iiij ne fcauroitfiner 
a celluy dun Conte moderne. Pourquoy ha efte in- 
cite defpelucher dou cela pouuoit prouenir & pour 
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ce ha efpuyfe la fource de ces eflatz de noblefle, ^'éT^ ^^ no- 
qui font diftinguez par degrez, a fcauoir les vns ^'' 
plus grandrz les autres moindres. Ce de quoy de- 
clairer apparcient mieux a Stumpffôc autres Alle- 
mans, que a touz ceux de autre lengne, quelz fca- 
uantzquilz ibient^ a caule que touttes principauWz 
moindres de la royalle, neftoient es paiz des He- 
brieux, Créez ni Latins, durant que leurz lengues 
y fleuriflbient & pourtant ni les nomz dicelles en 
leurz didles lengues, mais font iceux prouenuz def- 
puis que les peuples de nation aquilonnaire, touz 
de lengue Cermanique (bien que entre eux euft 
quelque différence, mais non pas telle quilz ne fe 
entreentendiflent) enuahirent & occupèrent les 
prouinces Romaines en leuant & en ponant; car 
alors ilz tranfmuerent les nomz daucuns ofHces, 
que Romains hauoicnt a eux communs en leur len- 
gue naifue, & eux en hauoient aufïy que les pro- 
uinces Romaines par eux conquifes vfurperent lus 
eux y adiouxtantz quelque marque terminatifue 
du Latin a eux commun de ce temps, pour ne leur 
ofter leur faueur payfanne. — Stumpff didl que 
ceux cy (ont anobliz par leurz offices, non pas, 
leurz offices par eux, confutant aucuns, pluflofl 
panagyriques que hifloriens qui pour flatter les 
princes & autres nobles hont auance le contraire 
& font encor entre eux de propos diuers. Si racon- 
terai en gauloys ce que luy ha diél en alleman^ 
non maflraignant a luy touttesfois mieux de le 
feruir dinterprete que fit iadis Ciceron a Démo- Ciceron com- 
flhene, tournant fon harengue contre AEfchines '^-^i LT . 
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rengve it Di- de grec en latin, fe monflranc illec plufloft con« 
'"*^-^^'^J' ^*^'^ autheur que interprette, a caufe quil y adioùxta 
du fien beaucoup. Par le femblable ie adiouxceiai 
mon aduis a celluy de mon autheur. 
NobliffifiJoT' Il diél premièrement que plufieurz veullenc 
ne it tanhe ^gj^T la nobleflfe de larche de Noe qui eut iij en- 
fantz; Sem, Cham, & lapheth defquelz il benic 
les deux & maudit lun afcauoir Cham pout:ce quil 
fefloit de luy mocque. le nen ferai pas plus ample 
mention ains en remetz le lifeur au. . . du Gen. ou il 
le pourra treuuer plus aplain. Ces panagyriques 
• vont Tus cela fourger que des deux enfana que 

Noe bénit font fortiz les nobles qui doiuent do- 
miner, de Cham quil maudit les villains ou gens 
conununaires qui doibuent eflre fubieâz. Ce que 
Stumpff repreuue par beaucoup de rayfons, & au- 
thoritezy que Teroient trop prolixes a raconter, 
fouffic de celle rayfon : (i les roys & princes fe 
veuUent appeler nobles , y ne faut pas quilz le 
facent par le droiél dhoirie de Sem & lapheth 
h/ephe. mais de Cham alléguant le i^ du Gen. & lofephe 
en (on premier liure de lantiquite des luifz. Car 
Nmbroth, il di<fl que Nimbroch fils de Chub lequel Chub 
fut fils de Cham, fut le premier qui (attribua fei- 
gneurie fus la terre fe faifant roy de Babilonne, 
de eftoit vn fort & robufte chaflfeur. Fut auflfy le 
premier qui efmeut les peuples & gencz a fe foub- 
tzftraire de la craindle de Dieu & fefieua en orgueil, 
& pour prifer foy mefmes mefprifa Dieu penfant 
refifter a fa puiflfance fi vouloit enuoier vn autre 
déluge, que luy fi<^ baflir la tour de Babilonne 
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laquelle il penfoir faire arraindre les cieux que fut 
caufe de la confunon des lengues. Il fut aufTy le 
premier qui dreca loffice de dominer npn prefider 
fus les homes, ce que fappelle royauté, & monar- 
chie; laquelle fut parce'moien la première des 
AfTyriens defquels la cite capitalle eftoitBabilonne 
qui ne dura gueres, ains fîna en Sardanapalus. 
Mais, come que ce fuft, parauant ni hauoit police 
royalle , ni autre finon acunomique ou mefna- valke de Sen- 
gère. Car Noe voiant fa linee fi creue que la val- "^^^f première 
lee de Sennaar ou ilz habitoient du commence- l*ÎJÎ!Î!'^" Î' 

n ' ' rr ' i r • "Ommes après 

ment neftoit (ouffilante de feullement les nourrir, u déluge. 
mais contenir les partit par trouppes, & tant par 
mer que par terre les mena par tout le monde 
quil peupla diceux aflsgnanta vnè chacune trouppe 
fa région quil nommoit du nom du plus ancien 
dicelle trouppe, lequel il conftituoit gouuemeur 
fus les autres en principa\ite acunomique, non 
monarchique , ariftocratique , ni démocratique 
come feil defpuis fai<fl par fuccefllon de tems ; mais 
alors vne chafcune famille efloit gouuemee par le 
byfaieul dicelle, & tous enfemble par le plus an- 
cien des habitancz en telle région , coipe raconte 
Berofe Chaldeen ante receuable quoy que dient Berofis. 
aucuns glorieux fcauantotz grccz & latins qui le 
tiennent pour menteur pource quil ne parle pas 
auec langue fi friande come la leur nextimantz 
hiftoire véritable fi non celle qui eft annoncée 
par langue friande, combien que les langues frian- 
des font celles qui mentent plus voulentiers, tef- 
moin les Créez mefmes defquelz les hifloriographes 
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font efte les plus grandtz menteurs que autres qui 
fuflfencfoubz le creux du ciel, mais de cecy ne faut 
faire f luz ample mention , mays fuyuré noftre 
defTain. 

Voyla la première fôurce de nobleffe contreu- 
uee par ces panagyriques pour flatter les royz^ 
princes & gentilzhomes. La fegonde eft du fang 
de Troie, la iij^ des Romains. Mais ie pofe que 
ainfy foit duquel quilz voudront, quelle louange 
leur donnent ilz pour cela ? Premièrement ilz ne 
fcauroient dire pour vray quilz foient extraiélz 
dautre yffu de larche de Noe que de Nimbroth 
qui ne fut pas de la linee de Sem ni de lapheth 
ains de Cham duquel les paz il enfuiuit pour 
non faire mentir le prouerbe grec difanr Kcixeo 
KùfctKoç K0LKO¥ mv y iamais mefchante corneille 
ne ponnit bon œuf; aduifez donc quelle caufe 
hont de fe youlloir annoblir par les vertuz dune 
telle race danceftres — ceux qui font des deiïus- 
nomez prouenuz? De le faire auflfy pour eftre for- 
tiz du fang Troien, a quelle rayfon ? Lifez & re- ' 
lifez non feullement tous les hifloriens mais tous 
les poètes qui^hont efcrit des affaires de Troie fi 
dedans vous treuuerez quil y haie eu vn home de 
bien horfmis Hedlor ? Troie ha efte deftruitte par 
ij foiz, mais pourquoi? ha ce efte pour la preud- 
homie de fes royz & peuples ? Certes nennil, mais 
pour leur defloyaute & mefchancette, car la pre- 
mière foys fut pour le pariurement duquel Lao- 
medon leur roy vfa enuers Hercules, la fegonde 
pour la defloyaute & trahifon de laquelle Parys fils 
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de Priam leur roy vfa enuers le roy Menelaus qui 
lauoir honorablement receu, honorablement traidle 
en fa mayfon , la luy abandonnant par la fiance 
quil hauoir en luy & en fon abfence, après luy 
auoir defbauche fa femme, il la luy rauit. luUe 
Caelar fe glorifiioir deftre forti du fang de Aenaeas, 
mais a quelle occafion ? Touz hiftoriens de la 
guerre de Troie dient que après que les Grecz 
leiirent deftruidle & miz touz fes citoiens au fil de 
lefpee, ilz efpargnerent encor ij perfonages , a- 
fcauoir Anthenor, & Aenaee les laifTant aller a ba- 
gues faufues, pourcequilz hauoient toufiours con- 
feille de rendre Helaine, nonobftant que Aenaee 
fe fuft treuue en fon rauiflement, parquoy fe mon- 
flroit euidemmenr quil hauoit bien efte affes ma- 
licieux a commettre vne mefchancete, mais mal 
hardi a la fouftenir, car les hiftoriens & poètes 
racontent bien quil fe treuua audidl rauiffement, 
pource que ce fut faidl fans coupz frapper, mais 
quant il vit que pource les coupz fadrecoient, il 
nen voulut pas tafter, ains foUicitoit la paix & 
que prife fuft rendue & ne fe treuue pas quil fe 
treuuaft iamays en fortie fai<5le contre les Grecz, 
ouy bien quil fe treuuoit parmy eux en bonne af- 
feurance traidant de la paix , mais pluftoft pour 
foy mefme que pour le public , ce que Virgile 
mefme qui pour auec licence poétique complaire 
a Augufte Caefar fe ventant deftre du fang dudidl 
efcriuit le liure qui pource quil eftoit faid a la 
louange de Aenaeas fut nome lAeneide, ce nonob- 
ftant par la vertu de vérité ha efte contrain<5l de 
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confeflTer non pas quil fe treuuaft en vne efcar- 
mouche frappant a tore & a trauers fus les Créez, 
mais entre ieurz princes trai<flantde Tes beioignes; 
difant ainfy Virgile : 

Se quoquf principihus permixtum agnouit Achiuis. 

H Je vit aujfy en ce lieu 

Des princes de Grèce au mylieu. 

PremieriHp' Touchant a ceux qui veullent eftre fortis du 
mains me- fang des Romains, quelle louange en attendent 
fchanti. -j^ p Qjj. qyçi^ h^nt efte les premierz habitantz a 

Rome ? Certes ce neftoient pas des gentilzhomeSj^ 
mais pafteurz & bergerz ; & encor (ilz fuflfent efte 
telz que diél le prouerbe alleman : Croben aber 
Dauiiieherç frommen , ce Teroit quelque chofc car Dauid fut 
gerfaiâ roy bien berger , & après roy , mais il fut de berger 
^itTomm de ^^^^ ^^^^ pource quil eftoit berger home de bien, 
bien. mais ceux cy eftoient touz larronz, voleurz & bri- 
Rome iadis te- g^nxz y & leur fondateur & roy nome Romulus 
'^*" ^^^1 "^ pour le premier qui ne baftift Rome fors pour vne 
Uuiuslib.j, retraiéle de briganderie, qui fit tuer fon propre 
frère pour l'eul régner, rauit les femq^es & filles 
de fes voyfins & commit des melchancettes in- 
finies, tefmoin Liue en fon premier liure ; defpuis 
fe font treuuez entre eux quelques bons & ver- 

Cathon,Sci' tueux perfonages come vn Cathon, vn Sdpion, 
'II* ^"^ 

pion, Laiius, ^^ Lœlius & Certains autres ; mais en petit nom- 

gens de bien. , r n i ri r- i 

Ciceron, Ma- bre a relpeCt des meichantz. Si Ion me met en 

riusy SylU.&c. auant vn Cinna, vn Marius, vn Sylla, vn Caefar, 

mejchantj. ^^ Pompée, vn Craffus qui eftoient touz grandtz 

perfonages & preux en armes , mais comment ? 

Crandtz 
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Grandtz perfonnages en larrecin & briganderie, 
& plus que les paftoureaux defTus nomez pour- 
quoy (outre ce quilz ne fcauroient ce preuuer) 
quant ilz le monftreroient véritable, ce ne leur 
redonderoit pas a grande louange. Ce que ie ne Sxcif/è. 
dy pas pour blaCmer nobleffe, car ie parlerois con- 
tre moy mefme qui fuisforti de maylbn ancienne- 
ment réputée noble ; mettez que ie ne le foie par 
mes vertuz fi tafche a leftre, & come diél Erafme 
de pieté , tafcher a deuenir pie eft vne bone par- 
tie de pieté. Ainfy aduient de vertu queft equi- 
poUente a pieté non feuliement, mais fe conuertit 
auec elle come vne mefme chofe; mais f our le 
moins ihay cela que ie meflforce a me cognoiftre 
moy mefme (elon la principalle deuife iadis efcritte 
au temple de ApoUo delphique ym9i a-teujTOVy 
fans prefter les aureilles a ceux qui me voudroient 
par leurz flatteries faire mefcognoiftre. Ce que 
voudrois auflfv perfuaderde faire a ceux qui font 
de mon qualibre : leur faïfant a cognoiflre que 
louange mencongere eft tantoft conuertie en moc- 
querie : & pourtant leur veux ofter de tefte ce 
que ces flatteurz leur y hont fourre de leur origine, 
& leurdemonftrer celle que vraiz hiftoriens hont 
treuuee , & publiée come Stumpff, & plufieurz 
autres de nation, & lengue germanique, les par- 
tiflfanrz de degré en degré. Touttesfois combien 
que la dignité imperialle foit au degré fouuerain, 
pource que la royalle la précède en ancienneté^ 
nous commencerons a la didle royalle. 

M. 
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Ves T{oyi. 

Sources éê Lcs premien Rojrz prouindrenc en ij fortes^ a- 
roîovrt en ij fcauoir que les vns occupèrent cefte dignité par 
fortes, force corne nous hauons cy deuant didl de Nimb- 
roth, laquelle dignité ne deuoit eftre que vn of- 
fice ou vn patemage de famille. Les autres y par- 
uindrent par ele^on populaire. Car la police de 
Noe de laquelle nous hauons défia parle, par la- 
quelle les byzaieux dune chafcune diâe famille 
eftoient dicelle gouuemeurz ne peut durer lon- 
guement a cauTe que fimplidoe ancienne com- 
mença peu a peu decaller encre les homes & en 
fon lieu régner malice & conuoitife que croif- 
foient de iour en iour de tant plus que le monde 
croiflbit, & mulôplioît, & de la pounienoienc 
ddbaca , pillerks , meuidies « & tueries , pour a 
qooy remédier (corne dîA Platon en fon Piocago- 
ras ou du royaume) Dieu cftant des homes for- 
mateur voulut aufly eftre leur cooferuateur & 
pour ce leur enuoîa deux firains, afcauoir iufbce 
& honte. Viues y adioincl la paroUe , & a bon 
droiél, car elle efloit ixhi feullement anduyfîUe 
mais neceflàire, a caufe que laffeclioci de iuftice 
& honte efbmts au cueur dun home ne iêmiixHt 
fors a luy & ni hauroient part fes prochams fi par 
la paroUe il ne la leur communiquait. Dieu haiant 
doncques doue de cela aucuns quil hauoît efleuz, 
il les infpira a le communiquer aux autres par le 
bénéfice de la paroUe , chafcun au tioppeau du- 
quel il efloit, luy remonfbant corne qui Êdâ a 
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autruy iniure doit attendre que on la luy face 
auflTy a luy mefme ; pourquoy euiter failloit faire 
des lobe qui diftribuiflTent les biens terriers qui 
rappellent auflTy les biens de fortune par bornes, 
& limites & non feullement entre les particuliers 
dune chafcune bende, mais que encor fuft obfer- 
uee lordonnance deNoe de les limiterpar les bor- 
nes des montaignes, foreftz, riuieres & fembla- 
blés entre les trouppes ou bendes mefmes, dou eft 
forrie celle police que Latins appellent lusgentium 
que nous pouuons tourner le droiél des homes 
correfpondant a celluy de nature. 

Apres la generallite chafcune bende commença vroiâ notureU 
auflfy a faire des loix a par foy qui furent nomees humain &> ci- 
loix ciuiles ou citoiennes pource que le lieu ou ^^^' 
vne chafcune bende habitoit ikppelloit cite ou au 
commencement nhauoit que baftiment de loges 
de matière de bois , pour le garder de liniure du 
froit, vent, pluye, & toutte autre violence de temps 
& auflfy des belles fauuages. Apres quoy pource 
que les aiz & boys eftoient tantoft par la pluie 
pourriz, Ion faduifa de baflir auec pierres, chaux, 
& areine & fermer tout cela de muraille, ce que 
failoient les plus induftrieux. Ceux des bendes qui 
hauoient moins dinduftrie fe paflfoient de cela fe 
contentantz de leurz logettes, combien quilz par* 
ticipiflfent en profiez & en charges des enmurez, 
dou font venuz les citadins & les villageoiz, ex- 
cepte que pource que les citadins hauoient plus 
dinduftrie, ilz faifoient loix pour viure enfemble 
en amitié & fraternité efquelles les villageoiz [y 
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l'ouTonfroicnr vouluntairrinenr, pource quilz In 
m^uLoi^n: voies, car (corne diél Platon au.... de 
la choiic puhbque) les mura ne font pas la ciie, 
mais les homes, non pas le contenant, mais k 
con:cr.u« & ne l'appellent pas citoiens ceux qui 
ion: dedans vnes murailles, mais qui viuent foaa 
vnjs meimes loix, & proprement cite eAoit an- 
cicnnemen: nommée ce que nous difons encore 
mainrenan: tou: vn pais en gênerai & auflfy en- 
core de ce temps ni hauoit différence inter d- 
uirarem & paniam. Car ce mot de iubieâ efloit 
ir.cogneu en forte que au lieu ou Ion diâ nudnoe- 
nan: le rov ha alTemble Tes fubieétz. Ion difoit le 

^ roy ha alTemble les ciroiens. 

B.trf. Ec ellres balHes les citea failloit faire des loiZ| 

ou ediclz* pour alfigner a chafcun ce que luy ap- 
partcnoi: des biens forains dicb par les anciens 
biens de fomine, Iclquela (l'elon M. Francefque 
Pa:rik en û choie publique) doiuent eftre f artix 
en cToiz. La première pâme doit eftre pour four* 
nir aux ûcnfices» & leruices diuins, entre lefquelx 
iexnme oun^e ledicl Parrik que Ibit comprife h 
nourrirure des paoures que doit eftre la prind- 
palle, & pour aulTy llipendicr ceux qui annoncent 

p la {>arolle de Dieu ou le moien de lannoncer come 

nouz mînillres ou predican:z & les maiftres def- 
choles qui inlhiiirenc les enfantz a ce paruenir, & 
a leruir aulTy a la chofe publique en gouuemant 
félon les loyx ou en faiianr Hl en eft de befoin des 

t nouuelleSy car les reuenuz des ^lil'es fc doiuent 

emploier en ce tant feullement du premier def- 
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quelz lexpercife doit appeler lexercice de charité, 
laurre de vérité. Combien que Patrik pource quil 
eftoit papifte veuille que ce foit pour maintenir 
lordre de preftriie tant de prelatz que dinferieurz, 
pour achatter riches & brafues tappiz dcglife, pa- 
remencz dautelz, acouftrementz pour ceux qui fer- 
uiront a loflîce ecclefiaftique cependant quilz fe- 
ront leur oflîce, faire belles fia tues & images^ 
fourger calices, patines, reliquaires & femblables 
de maflfe dor ou dargent & tant dautres fatraz que 
le monde abufe ha faid iufques a prefent, cui- 
dant que Dieu labeure de la folle afledlion hu- 
maine que neft fors fus lor, & largent, ce pourtant 
le luy offrent delaiflantz de lemploier aux vfages 
quil demande, queft a fouruenir aux neceflitez les 
vns des autres, non pas de luy qui neft aucune- 
ment en neceflite & ne demande autre prefent que 
le cueur humain ; mais la madère que fuyuons nen 
defire pas plus long propos pour le prefent, pour- 
quoy en parlerons en vn autre lieu, mais pour re- 
uenir a noftre propos, la fegonde partie des biens 
de fortune dun pays le doit emploier pour fournir 
aux affaires, non pas dun chafcun particulier, mais 
du public, ou gênerai, come a forcidier villes, & 
chafteaux, faire, & entretenir pontz, & pbnches 
fus riuieres, & ruy (féaux, pauer chemins publi- 
ques tant dedans que dehors la ville & encor les 
entretenir, foudoier capitaines & gentz de guerre 
pour fe garder non feullement des ennemiz forains, 
mais domeftiques come font aucuns mauuaiz gar- 
çons qui ne veullent eftre lubie<5lz aux loix confer- 
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uatrices de la tranquillité publique^ & fînaUement 
aux gouuemeurz a tout ce fuperintendantz^ pour 
leurz guages ; car fil eft rayfonnable & sequitable 
que vn chafbun particulier qui ne fe mefle que de 
Tes belbignes viue de fon meftier, corne ne le fera 
de celluy ou ceux defquelz le meflier eft de con- 
feruer touz les autres en paix & vnion moiennant 
adminiftration de iuftice, hont ceux cy meftier fans 
paine ? tandis que tu mechanique trauailles pour 
la nourriture de toy & de ton mefnage, ton gou- 
uemeur trauaille a regarder que nul rauifle ton 
labeur, & endure plus de paine en fon efperit que 
tu ne fais en ton corps. 

La iij' partie des diéls biens fe doit diftribuer 
entre les parriculierz famille par famille, ceque les 
Latins appellent viritim diuidere. Or pour ce que les 
didlz particulierz ne f e peuuent afTembler pour con- 
fulcer & donner ordre aux affaires publiques tout- 
tes & quantes foizquilen eft de befoin fans grandt 
def bauchement de leur mefnage, il ha efte necef- 
faire deflire certain nombre de perfonnages bonz 
& fages qui euflfent a pourueoir fus cela & leur 
ha on confticue falaire du public de leur labeur, 
aflin que necefllte ne les contraignift a vacquer a 
Source des iij autre. En aucuns lieux on hauoit difette de gentz a 
eflur^ monar- qq foufTîfancz, fî en leur cite ou pays fen treuuoit 
lr!u^qùe&^- ^" ^^^ feullement il eftoit auance en ce office, & 
mocrutique. fouuent fîlz nen treuuoient entre leur trouppe ilz 
le choififlToient dune autre & luy donnoient le ré- 
gime publique, pourquoy font appeliez Royz, en 
ktin V^ges a regendo, de régir. Hebrieux les ap- 
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pellenc "ifra queft confeillierz. Grecz Haa-iMvç de Royj nommer 
heia-iç que veut a dire foubtzbaiffement pource f" '*!""> y^^> 

iJA rLL-rr hebrieu, fran- 

que le roy doit élire corne vn loubczbauiemenc au coys fi' a//e- 

peuple pour le fouftenir. AUemans les nomment mjn. 

Kiinigen de Kennen qui veut a dire cognoiftre 

pource quun roy doit eftre cognoiflTant, fcauant, & 

prudent tellement que le peuple a luy fubied ^ 

voyfe efpuifer de fon cerueau come dune fontaine 

publique conTeil & aide en tous Tes affaires tant 

publiques come particulière & fappellc ce eftat 

monarchique. £n daucuns lieux y hauoit certain Ariftocratie 

petit nombre de gentz vertueux & fages qui pour 

ce fappelloient gentz deftouflfe qui eftoient pour 

ce efleuz en gouuemement, qui eftoient a|- peliez 

par les Grecz ariftocrates & leur eftat ariftocratie, 

ceft a dire puiflTance de gentz de bien. Les autres 

ne vifoient au lignage ni famille, ains edifoient 

gentz de quel bas eftat ou condition quilz feuflfent 

pourueu quilz feuflTent fages, prudentz, & gentz 

de bien & fappelloient démocrates, & leur eftat Démocratie, 

démocratique, ceft a dire puiflTance populaire. 

De la perfedlion & corruption de chafcun diceux 
ihay faiél vn aduis & deuis a part auquel ie re- 
mctz le lifeur. Souflfira pour maintenant de parler 
du monarchique ou royal, car iadis neftoit aucune 
principauté monarchique que la royalle, come di- 
rons en fon lieu & de laquelle le nom ha efte ef- 
puyfe de vocables de vertu. Mais des tout temps 
Uz hont monftre par kurz fai<flz que eft vn nom 
antiphrafiquc & le font encor de prefent. Pourquoy 
fe peut bien continuer ce que ha de eux didl lan- 
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cien prouerbe que courtes les armes des bons prin- 
ces le pourroienc grauer en vne coraelline^ car des 
anciennette ceux cy ont nreuue le inoien en parc 
par tromperie, en part par violence de rendre leur 
eftat dele(5lif héréditaire. Car haiantz tout le bien 
public entre les mains^ ilz le diflribuoient ca & la 
aux particulierz fortz, & robuiles qui aymoient 
mieux leur particulier profit que le publique, & 
pour ce obrenoient deeuxcequilzvouloienc afca- 
uoir leurz voix pour eflire a^res eux leurz enfantz 
ou autres parentz en perpétuelle fuccelCon» îndui- 
fantz la refte du peuple de cueur imbécile & crain- 
tif en ce confentir. 

Si ne faut cercher come les royz hont efle ef- 
leuz ailleurz que en la S. Efcritture. Lifez le pre- 
mier liure des royz & vous y treuuerez come le 
peuple iudaique qui parauant eftoit gouueme par 
les lacrificateurz en tourte douceur, & hamanice 
ne peut pas demourer a Ion ayfe, ains courouce 
four quelques iuucniles infolences que faifoient 

Samuel [es enfanrz du facrificareur Samuel voulurenr chan- 
ger deftar, & fe gouuemer des lors en auanr par 
royz come les gencilz leurz voyfins. Dieu par Sa- 
muel meime leur fit anoncer lesinconuenienrzque 
aduenoienr es peuples fubiedz a royaure aflin de 
les deroumer de leurz voulenrez come treuuerez 
en ce paflTage, mais les voianr opiniarres leur or- 
troia leur requefte & leur fit coniacrer en royauté 

SauU vn Saaul, qui du commencement chemina lèlon 
Dieu, mais il ne paruint pas iulques a my chemin 
(ans preuariquer, car il f'adona au Confeil des for- 
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cierez^ deuins & phitonifles, & il fît reuiure les 
corpz morcz pour luy auant dire fes auenrures. 
Outre cela, ne perfecuta il pas Dàuid Ton fuccef- Dauid. 
feur duquel Dieu hauoic diél quil hauoic treuue 
vn home félon fon cueur, fit il mieux que luy ? 
Ne fit il pas faire monftre du peuple contre la def- 
fenfe de Dieu? Quel tour fit il a Vrie? Ne com- 
mit il pas fus la perfonne dicelluy adultaire, ho- 
micide, & trahifon tout enfemble? Si treuua il 
moien que le royaume qui neftoit que eledif de- 
uint héréditaire, & efcheut a Salomon fon fils ne 
des péchez deflTus diélz, car il leut de la femme 
de Vrie. Mais come fe gouuema le didl Salomon Salomon, 
qui eut nom de pacifique & foumom de fage? Et 
nonobflant deuint fus fa foflfc fi amoureux dune 
fienne efclaue Ethiopienne quil en faifoit des chan- 
fons damourettes come vn ieune home de xyiij 
ans? Et que pis efl a infligation dicelle adora les 
idoles. Son fils Robbam come fe gouuema il? A Rohoam. 
la pofle du Confeil des ieunes gentz ne perdit il 
pas lobeifTance de touttes les tribuz difrael ex- 
cepte dedeux ? Quefloient ceux cy ? Hieroboam qui Hierohoam. 
fut après luy efleu roy fus les autres x tribuz nefloit 
que vn charretier qui hauoit fèrui vn plaftrier du 
temple du tems de Salomon, & ce nonobflant il 
fut efleu roy. m° reg. ij°. Et ne dura le terme de 
leur dignité (combien quelle paruinfl de linee en 
linee) finon tandis quilz tenoient le royaume, car 
defpuis que par la captiuite Babilonique il fut ofle 
de la main des luifz, le tiltre de royauté & de no- 
blefTe royalle fut eiTace. Et combien que le lignage 

M.i. 
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fuft encor en vigueur, fi neftoient les fuppofb 
celluy plus royz ni princes xrome Zorobabel, ains 
commencèrent a fabbaiflfer & retournèrent en leur 
eftat populaire comme ilz eftoient deuant le règne 
de Dauid. 
Premier^ royi Les premiers royz de Rome quels gentz eftoient 
de Rome, jj, p Paouures pafteurz, mais mefchantz brigants 
comme nous hauons ci deuant diâ & encores 
baftardz dune nonnain de relligion idolatrique. Si 
furent ilz touttesfoiz anobliz par loflice royal. Les 
anciens Thiuiz qui defpuis lont efle appeliez Ger- 
mains, & après AUemans ne receuoicnt pas leurs 
royz de nobleflfe de race , ains eftoient efleuz par 
le peuf le de leur corps, mefme félon quilz les co- 
gnoiffoient par leurz vertuz dignes de gouuemer 
come raconte Cornélius Tacitus. Et dura cela iul- 
Royj de Gif' ques a tant que les Gothz peuplé dune partie de 
mank an- Germanie enuahirent les prouinccs Romaines (fe- 

Ctins* Corn, Td- «n«* • t r**« n\t 

. çifyj^ Ion Procopius qui ha elcnt leurz geites) hauoient 
des royz, mais quelz ? Ce neftoient que leurz chefz 
de guerre quilz nhauoient pas de race en race^ 
mais les ediloient, ce que fut long temps après la 
paillon de lefus Chrift. 
Francofi de Les anciens Francoyz de France orientalle qui 
Coule, fe nomment en langue germanique de laquelle 
ilz font encor Francken deuant que venir fanicher 
en cefte partie de Gaule que delpuis de leur nom 
ha efte appellee France failoient le femblable. Car 
ils edeurent quant ils eurent entrepris leur voyage 
vn coronel ou capitaine gênerai pour les conduire 
vn de leur corps populaire qui l'appelloic Waar- 
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mund, ceft bouche véritable en leur lenguage, 

pource quil eftoic amateur de vérité^ lequel nom 

Latins premièrement, & Francoyz après par fuc- 

cefllon de temps hont corrompu & Ihont appelle 

Pharamund. Mais eftantz aniches a leur ayfe, ilz 

ne fe y peurent pas contenir, ains furent fî ab- 

beftiz par le beau femblant du did Pharamund, vharamuni 

que de coronel ilz le firent leur roy, fe defpouil-P''''"'*'' ''^ ^* 

lantz de leur liberté, & droidl deflire leurs chefz, '^^"*'^' 

& firent leur royaume guaigne heYeditaire, fe laif- 

fantz non pas feller come cheuaux mais bafter come 

afnes, combien quilz ne laiflaflent encor a leurz 

royz puiflfance de viure fans corre<îlion, come fap- 

pert par vn exemple que Stumpflf efcrit en fon 

iij* liure du roy Hilderich iiij que Ion nome com* 

munement Chilperich filz de Merwion diél par 

Latins Merouœus iiij roy après Pharamund lequel 

(pource quil demenoit en fa. ieuneflTe vn très me- 

fchant train, efforçant femmes & enfantz) ils def- 

poferent de fon fiege. Et après fcachantz quil 

îeftoit emende le y remirent. Et feroit bon a touz 

payz filz pouuoient ainfy faire a leurz princes ou 

les pouuoient choifir a leur appétit, faifanrz de 

nege que fondent tous les printemps. 

Des Empereuri. 

Ordinons maintenant aux empereurz premiers 
en ordre, mais fegondcz en temps. Ce tiltre durant 
la liberté Romaine neftoit pas tiltre de dignité per- 
pétuelle mais dodîce au playfir du donnant que 
Latins appellent precarium come les autres. Et teU 
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fe nommèrent les coronelz dune armée Romaine 
qui eftoienc muables a la voulente du fenac & du 
imtptmcf peuple. Ec fappelloir Imperator ah imperare que 
emmafdew, veut a dire commander & fe deuroit nomer com- 
mandeur plus proprement félon le naif gauloys^ 
come Ion nome les prelacz de la relligion de Rho- 
des & de S. Antoyne pource quilz hont a com- 
mander a tout le camp, & cecy en gauloys. Al- 
lemans les pourroient nommer Gebietter de Bieten 
que veut a dire conunander, mais eux & les Créez 
les noment le nom propre pour lappellatif, Alle- 
mans Keyfer, Grecs wurm^y ni ha différence que 
de la forme des lettres, du premier empereur qui 
fappelloit Csefar, Latins lappellent aufTy fouuent 
C inïïms Cet' Cxfar, ce queft prouenu de Caius luUius Csefar qui 
fMfrtwùirem- f^ premièrement imperator^ cefl a dire coronelde 
'*'*"'' larmee Romaine, aufquelz il fubiugua plufieurs 
prouinces, & a la fin fourdit par aucun defbat en- 
tre lu y & Pompée fauorifancz les vns des citoiens 
lun, les autres lautre, & fe liurerent battaille ci- 
Cnirre citom- toienne en laquelle Cxfar fut viélorieux. Apres 
ne entre Cajar laquelle il mit toutte Rome en telle crainde que 
Pompée. ^^^^ lappaifer le peuple le fit didlateur perpétuel 
qui elloit iadis lé fouuerain magiftrat entre les 
Romains, lequel eftoit entre eux en authorite, & 
puiflance royalle, afcauoir haiant puiflance de 
mort, & de vie que nous appelions iurifdiiîlion 
haute, moienne, & bafle, & fouueraine, & autho- 
rite de faire mourir & de faire grâce aux meritantz 
la mort, mais auffi ce magiftrat ne duroit que vi 
moyz qui eftoit tel que royal. Mais pource que 



ET DE SES OFFICES OV DEGREZ. l8l 

le nom de roy eftoic autant odieux aux Romains 

que celluy de Caluin aux preftres, & aux moyne$ 

on noma ce magiftrat diélateur qui fut a deux feulle- Diâature. 

ment en perpétuité, queft a dire durant leur vie, que 

furent Sylla, & ce CaBfar, duquel tiltre Cafar fe 

contenta reiecflant celluy de royauté quil euft bien 

eu fil euft veulu. Car Marc Antoyne vne foys luy 

mit vne corone dor fus la tefte laquelle il repouca, 

& fecourrouca a luy, car il luy fouflîfoit du faiél 

royal, & fe vouloit faire reputer doux & clément^ 

mais fa clémence ne le garda pas que en bref temps 

il ne fuft tue come eft notoire, & fut fon héritier 

Oclauien fils de fa fille qui ne peut pas leftre en 

la diélature, pource que ce office neftoit que per- 

fonel, mais pource la cite de Rome ne fut pas en 

paix, ni liberté a caufe que les vns vouloient que 

les meurdrierz de Cxfar ne fuflent feullement ab- 

foutz de ce homicide, mais louez & falariez come 

tyrannicides, come Cicero & plufieurz autres. Les 

autres come Antoyne, Lepidus, & leurz adherentz, 

quils fuftent condamnez come paricides de Csefar 

qui eftoit père du pays, & banniz & perfecutez, 

& defclaires ennemiz de leur pays. 

Ce Oiflauien nonobftant quil fuft .arrière filz 
de Csefar, & fon héritier pour guaigner la faueur 
du peuple, fe rengea auec Ciceron, & autres par- 
tifans des homicides, mais il monftra a la fin que 
fang ne peut mentir fe reuoltant du cofte de An- 
toyne, & Lepidus & tous enfemble guerroierent 
contre les homicides quilz vaincquirent, & anean- Triumuirat lo- 
tirent & après occupèrent enfemble la chofe publi- ramiqui. 
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qne^ & drecerent vn mumuirat tjrrànnique^ mats 
amours, & tyrannie font ennemiz de compaignie. 
Ils ne fe peuuent comporter lun lautre. Qflauien, 
& Antoine enfemble deffirent Lepidus & apret 
0(5lauien Antoyne 8c demeura feul tyran, qui 
print le nom de fon grand t père ; & fe fit four- 
j^om de Au- nommer Augufle que plufieurz extiment eftre def- 
guju dou fro- cendu ab augendo que figniffie en latin augmen- 
ter & accroiftre , & pourtant fe font toufiours 
nomez fes fucceflfeurz Oefares Augufli fi que les 
AUemans noment les empereurz Mehrer dess 
Reichss. Combien que Auguflus ne prouient 
pas de ,augeo mais ab augurio queft vne forte 
de diuinadon ancienne par le vol des oyfeaux 
preannoncantz le bien. Et pourtant quant Ion 
vouloit fouedler a quelcun bone fortune, & iflfue 
en fes affaires on difoit Bonis auguriis. Augufta 
res auflfy fe nome vne chofe noWe, pourquoy en- 
tendtz que ce empereur fut foumome Augufte 
come noble, & gentil. Ceftuy cy pource quil ne 
pouuoit pas de droi(fl hériter en la diélature retint 
le nom de imperator ceft adiré coronel queft en of- 
fice le plus dangereux que puiflTe eftre en vne chofe 
publique & vne efchelle la plus propice du monde 
pour monter en tyrannie. De quoy Ariftote nous 
Capitainerie aduertit au iiij® de fes polydques , difant que la 
ejchelle pour pj^g ^^^^ jçg ^jç^^ franches de Grèce que font 

monter a tyran- n • • n tr % 

elle opprimées par tyrannie Ihont eue par leurz 
capitaines. Et nous de Geneue Ihauons bien ef- 
faie, mais ie referuerai den parler plus auant iuf- 
qucs a vn traicfle quen ferai apart, & fuyurai mon 
propos. 
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Ce Odlauien Augufte donc fut a refped des TyranniquepiU 
autres empereurs vn bon & vertueux prince, & lagt des nium-^ 
qui euft la grâce que lefus Chrift nafquit foutz "/^^ ^^^ j^jj^"' 
Ton empire, combien quil fift encor des a<fles non i^mdints, 
fort louables auec Tes compaignons, & apart fans 
fes compaignons Antoine & Loepidus, il opprima 
& chargea fort le peuple romain non voulant 
que le fenat falTemblaft de v ans. Et que cepen- 
dant toutte la choie publique fuft entre leurz 
mains, qui chargèrent le paouure peuple dimpoftz 
inlupportables iuiques a deff ouiller les dames de 
leurz ioyeaux, come raconte Appien Alexandrin. 
Et après quii fut feul il fit mourir vn (ien petit 
coufin nome Cxfario que lulles Csefar l'on ayeul CaJdmfiU it 
hauoit eu de Cleopatra aflîn quil ne luy empef- ^^ll^sCajar 
chall en lempire. Touttesfoys il fe monftra encor "^octaùiln!^ 
bénin enuers le fenat, auec lequel il partit les pro- 
uinces luy en laiflTant aucunes, & retenant aucu- 
nes pour foy pour fournir aux guages des foldatz 
quil tenoit en gamifon par les prouinces aux en- 
nemiz abbutiflantes tant feullement. Car il nëut 
faute dceuure complète defpuys la viéloire quil 
eut fus Loepidus, & Antoyne, car nul foufa def- 
puys efmouuoir contre luy, fi quil ferma le temple 
de lanus qui ne deuoit eflre ferme pendant que 
Romains lèroient en guerre. Touttesfoys pour 
mieux lafTeurer il ne vouloir pas defgamir les pro- 
uinces des gentz de guerre, ains hauoit pour fes 
ordonnances xiij légions, chafcune légion de 6666 
homes & leur failloit de finances pour leurz gua- Finmaspow 
ges 1 200 000 de pecune vallante (félon Bude De /^^f?'^ ^ 
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Aflfe), a lequipoUenc de la monnoie de maintenant 
autant defcuzcoronne, de quoy Egypte foumiflToit 
Rmeim it plus de la moitié afcauoir 70000^00^ ce que ha 
^m^*- auflfy recuilli Sledan par le moien de quoy il en- 
tretint paix, de quoy il fefiouiffoit moût, non ef- 
tant tel que fon predecefTeur & plufieurz de fes 
fucceflfeurz qui ne demandent que guerre, & ef- 
pandement de fang. Car il difoit que guerroier 
eftoit pefcher auec vn hameçon dor lequel fi per- 
diez vous perdiez plus mille foyz que ne fcauriez 

Mort ii AU" guaigner. Si nafquit lefus Chrifl la xv^ année de 
i^P' fon empire & mourut luy la delaiflant pour fon 

Tfhtre mpt- fuccefleur vn Tibère Nero fils de fa femme quil 
hauoit adopte, & laifTa encores le fenat en grande 
autorité, & le peuple en non moindre liberté, car 
fon aieul & luy iacoit quils fufTent de faiél tyrans, 
& fus les fenateurz, ne vouloient pas touttesfbis 
le monflrer, ains fe portoient feullement pour of- 
fîcierz a eux inferieurz & leur obeifToient ou fai- 
gnoient leur obéir, mais come font maintenant les 
AUemans aux empereurz, leurz fuccefTeurz fai- 
fantz tout ce quils leur commandent, mais pour- 
ueu quilz leur commandent ce que eux voudront. 

chrift meurt Tefmoin que lefus Chrifl qui eftoit ne foutz 

foutiTihere, f^jj prcdeceffeur mourut foutz luy condemne 
par Ponce Pilate fon viceroy en ludee, lequel Pi- 
late (come raconte Tertulien) efcriuit a lempereur 
fa vie, fes miracles & fa mort, de quoy efmerueille 
lempereur mit fa flatue en fon laraire cefl a dire 

Tihere roy fa chappelle come dieu entre les autres dieux & 
chriftien. [q youloit canonifer, & commander quil fuft adore 

come 




ET DE SES OFFICES OV DECREZ. l8f 

corne lun des dieux, mais le fenat defpice de ce 
que Pilate nhauoic auflfy bien a eux efcric corne a 
luy ne voulut interiner fon edidl. 

Ceftuy cy deuaqt que entrer en empire eftoic fi 
bien morigène que le fenat, le peuple, & chafcun 
le lui foueéloit , mais ce ne fut pas de longue 
durée, car il deuint vn gloutton, & vn yuroigne, 
(i que au lieu que fon nom eftoit Tiberius, & (on 
fournom Nero , on lappelloit communément Bi- 
berius Nero. Il deuint cruel, fanguinaire, diligent Bi^mw Nero, 
a faire mal, a faire bien négligent. Il nhauoit au- 
tre exercice fors de fenfermer en fon cabinet ou 
auec vn poinçon il picquoitles mouches quefloient 
en la paroy. Si que le plus fouuent quant Ion de- 
mandoit a fes chambriers,iqui eftoit auec lempe- 
reur ? ils refpondoient : Il ni ha pas vne mouche. 
Il monta en tel orgueil quil faifoit foutzcrire en 
lés letres patentes Dominus & Deus nofter fie fieri 
iuffit. Queft : Noftre Seigneur & noftre Dieu ha 
commande que ainfy fuft faiél. Dou eft venu le 
cens du tiltre Dominus duquel Ion honore iufques 
aux mulettierz, que figniffie monfeigneur, feigneur 
ou fyre lequel ne competoit iadis fors aux patrons 
fus leurz efclaues ou aux pofTelTeurz de toutte 
chofe de laquelle Ion peut vfer ou abufer. Mais 
nouz en hauons plus amplement parie en noftre 
aduis des langues. 

Si mourut ce Tibère la xxi* année de fon em- 
pire & luy fucceda Caius Caligula ceft a dire 
ChauflTette, le premier comble de toutte mefchan- 
cette entre les empereurz, car Tibère eftoit encore 

N. 
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refpute moien entre les bonz & les mauuayz. Mats 

cefluy fit lentree de la morifque a touz les empe- 

reurz, ou au moins a la plus part qui ne furent 

pas feuUement mefchantz, mais monilres de mef- 

chanfette & cefhiy pour le premier qui fe voulut 

faire adorer corne dieu & fe fit drecer par tout 

lempire images & flatues diuines^ excepte .en lu- 

dee qui pour non les vouloir accepter endurèrent 

des fkfcheries beaucoup & furent en de grandtz 

lofephus $f dangerz de leurz vies^ voiez ce quen dient lofephe^ 

Philo. ^ ^\iJio luif efcriuant de fon ambaflade vers luy. 

Ses fuccefleurs ne luy firent pas honte. Car ilz 

alloient de mal en pys y Ce aufly furent falariez 

XXX emper/uqde leurz bienfai(fls^ fi que vne xxx**^ de eux mou- 

àefiniijMiTmort Y\j^^iii de mort précipitée, les vnz empoyfonnez 

vrtcipitet, • • ... 

par leurz parentz, les autres tuez par les citoiens, 
les autres par leurz foldatz. En forte que Erafme 
efcriuant fus Suétone fe merueilloit come Ion pou- 
uoit treuuer qui voulufl eftre empereur, mais lam- 
bition humaine efl fi definefuree quelle ne craindl 
aucun danger. Ces empereurs faifoient mille maux, 
& mille maux enduroient, &fus tout perfecutoient 
Conftantin. Ics ChrefHens iufques a Conftantin le grandt qui 
tranfmua le fiege impérial de Rome a Bifance en 
Sie^e impérial Thearie quil appela de fon nom Conftantinople, 
deRomedCon- cçft a dire cite de Conftantin, & laiflTa vn gouuer^ 
jtantmop e. ^^^^ foutz dltte de prefed, non pas fe monftra fi 
prodigue de renoncer Rome cite capitalle du mon- 
de a vn prebftre queftoit Sylueftre pape que veut 
a dire prebftre, come les papes fe ventent efmeuz 
par laflentiment de leurz flarreurz^ en forte quilz 
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hont infère en leurz decretz vne fauflfe pancarte 
quilz hont appelle la donation de Conftantin la* 
quelle ha elle confutee, & preuuee faufe par vn 
Laurens Valla gentilhome romain , & après luy i^urens y alla 
par plufieurs autres fcauantz defquelz ie ne fay / / f^^j^f 
point de doubte que les traidez ne foient efte de Conftantin. 
tournez en gauloys, pourquoy nen ferai plus am- 
ple mention. Touttesfoys il fut le premier empe* 
reur chreftien qui fit cefTer la perfecution contre 
les fidèles , & fit de biens beaucoup aux eglifes 
diceux & a leurz miniflres femblablement aux 
paouures. Bien y hauoit il eu des autres empe- 
reurz auant luy qui recognoiiToient bien Chrift 
pour Dieu , come Tibère duquel nou^ hauons cy Tihere, 
deuant parle, mais non pas pour vn feul Dieu, car ^^^^andre em- 
ilz le mettoient parmi les autres. Ce que fit auflfy ch^u^s"phr' 
bien Alexandre, fils de Mammee. Philippe le cog- lippe chreftien. 
neut bien come feul dieu de bouche, mais il Le 
regnia par effaid. Car il fut très mefchant home 
qui tua Gordien fon feigneur pour paruenir a 
lempire. 

Si demeura lempire long temps en Orient entre 
les mains de Conftantin & des fiens, mais en po- 
nent, mydi & aquilon y ne luy demeura prefques 
riens, & iufques a toutte lltalie & Rome mefme, 
car les Francoyz occupèrent la plus grande partie 
de Gaule quilz appellerent du nom de leur pre- 
mier pays France. Les Bourguignons fe faifîrent de Francoys & 
la refie. Les Wandales & Allemans femparerent ^^"^é:'''^p 
desEfpaignes, & de lAfTrique nommée de prefent cauUy tvan- 
la Barbarie. Les Lombard tz de llnfubrie que def- daUs E/paigns 

Çf Affrique, 
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puis de leur nom ha elle nommée la Lombardie. 

Atiîa roy des Aôla foy des Hunes print premièrement prefques 
Hunes, toutce lltalie , non fans grande eflfufion de fang, 
brufleries & faccagementz , puys fachemina vers 
Rome, mais a la requefle du pape Léon il fe def- 
porta de la dommager. Apres Genferich roy des 
Wandales la prit, mais a la requefte du diél pape 
il ne la mit pas a feu & a fang. Touctesfoys il la 
pilla, & en emmena beaucoup de prifonnierz, ce 
que les empereurz de leuanc fouffroienc tout par 

Augujhlus. leur lafchece & couhardife. Apres cela vn Augu- 
odoacre. ftulus eut la domination a Rome , mais vn Odoa- 
cre ou OEdacker accompaignè dune grande armée 
de Gauloiz & Scithes pafla dHongrie en Italie par 
force darmes & y hayant faid grand guaft fen 
marcha iufques a Rome ou Auguftulus perdant 
cueur luy fit place , & fit fon entrée a Rome fus 
laquelle enfemble toutte lltalie il domina xiiii ans, 

Theodorich ou mais a la fin lempereurZcnoy enuoiaTheodorich 
Dietrick roy q^ Diettrich , roy des Oftrogothz des Conftanti- 

desojhogotkj. ^^pj^ q^^ laffaillit, vainquit, & tua. Ce Theodo- 
rich fut appelé Theodorich de Vérone, par Alle- 
mans Dietrich von Bem, car ilz appellent Vérone 
Bem ; & en font par leurz hifloires vn home digne 
de grandt triumphe que font auflfy véritables que 
celles de Lancelot du Lac, de Roland, dOliuier de 
Caftille , ou come celles de Berold de Saxoigne 
& fes fucceffeurz & femblables efcrittes en fran- 
coys. Ceftuy cy tint Rome, & y fit tenir ii conci- 
les. Touttesfois il efloit infai<5le de Iherefie ar- 
rianne, en laquelle il mourut delaiffant vn fien fils 
•4laryeh. nome Alarich ou Alrych fon herider. 
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Et cependant lempire paruint a luftinien, celuy infimienempe- 
qui adiancea les loix, qui voulant redrecer la chofe ^^^' 
publique donnant de cela charge a Bellifaire quil BelUJaire lieu- 
conftitua fon lieutenant, & coronel lus vne bone ''"^"Jf*^ W- 
puiflfante armée quil luy donna auec laquelle il 
guaigna groffes battailles contre les Perfes, & au- 
tres & reguaigna plufieurz pays a lempire, puis 
rebrouffa chemin contre Italie, & efforça la ville 
de Napples & defconfit les Gothz & Theoderich Bellifaire 
leur roy. De ce pas reuint a Rome, puys fen par- *'*'!"? '^^^^^ 
at de la & (empara de tournes les villes & tortz & Q^Jf^^ 
de Peroufe entre les autres. Apres il mit le fiege 
deuant Rauenne ou Witigis roy des Gothz chocqua Bellifaire ie- 
contre luy, mais fon armée fut mife en (de)routte, "^"' Rauenne 
& luy pris & mené a Conftantinople. Si ne ^^^-^mùgis relies 
dirent cueur les Gothz pour cela, ains redrecerent Goth'{. 
leur armée & cfleurent vn Hildebrant pour leur HiUehrant roy 
roy auquel deux autres fuccederent & finallement ^^^ ^^tk^- 
Totila lequel en labfence de Bellifaire faccagea 
tourne lltalie, & mit le fiege deuant Rome laquelle 
il efforça, pilla, & brufla. Contre lequel luftinien luftinien creue 
nenuoia plus Bellifaire, car en recompence de tous ^^^fJi^.^ ^''' 
les feruices quil luy hauoit fai<5lz a pofte de fouf- 
pecon quil eut fus luy quil vouloit occuper lem- 
pire luy fit creuer les yeux lorfquil crouloit tout 
de vieilleffe, & enuoia en Italie Narfes chaftre qui 
a meilleur marche reconquit Rome & toutte llta- 
lie , a caufe que Totila eftoit mort dune plaie 
quil hauoit receue en vne battaille. Touttesfois il 
ne peut venir au bout des Gothz de x ans, dedans 
lequel terme il les chaffa touz dltalie. Apres quoy 
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lempereurpar faux rapport leut en roufpecon auflfy 
bien quil hauoit eu Bellifaire, & le rappeUa & re- 
Nar/es reuoqwt uoqu^. Si luy manda lemperiere par mocquerie 
m^^Vj qu^î reuinft filer & ordir la toylle auec fes cham- 
Narjes. bneres^ car ce appartenoïc mieux a vn chaltre que 
de mener guerre. Lors Narfes refpondic au meflfa- 
Rêfpon/e de ger : Va & dy a lemperiere que ie luy ordirai 
Narfes. roille que ne luy proffitera pas. Et fus ce efcriuit 
a Alboin roy des Lombardtz eflant en Hongrie 
quil vinfl en Italie, a quoy il fe achemina. Et com- 
bien que pape' lohan de ce nom le iiij* euft re- 
concilie Narfes a lempereur, & que pour ce Nar- 
fes euft bien voulu rompre ce choc^ il ne peut 
pource que laultre eftoit défia par chemin ; qui 
eftant arriue en Italie fe empara premièrement 
de la contrée des Vénitiens & après de Milan & 
de fon reffort qui fappelloit Infubrie. 

Et cependant les AUemans qui eftoient au fer- 

uice de Narfes fanicherent aux plus beaux lieux 

dltalie, mais Alboin fe contenta du pays quil auoit 

guaigne & Longin, vn fucceffeur que luftinien ha- 

Longin/ucce/' uoit donne a Narfes, fe tenoit luy a Rauenne quil 

feur ie Narfes pofleda come lieutenant impérial appellant cette 

coTiftitue exar- -r t. /ij- r* 

chat a Ra- ^^^^ txarchat, ceit a dire principauté lus vi régions. 

uenne. Ses gentz fefpandoient ca, & la ; & nalla iamais a 

Rome & mit cefte police en Italie que les gouuer- 

neurz des prouinces neftoient plus appeliez prefi- 

Vuq en /rj/f> dentz comme par auant, mais duces ceft a dire 

corne prouenu^. capitaines, excepte quil fit encore a Rome ce ho- 

neur que fon gouuemeur fut appelle prxfes & 

defpuis ces gouuemeurzpefcherent tellement pen- 
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danc que leauue eiloic trouble quilz firent de leurz 
offices muables dignitez héréditaires dou font ve- 
nuz le duc de Spoleto , de Vrbin , de Nemia, & 
autres. Et defpuis ni eut iamais a Rome confuls 
ni fenat aflemblez corne fapparcenoit , ains eftoit 
Rome^ iadis capitalle cite de tout le monde^gou- 
uemee par quelque petit Greccelet y conftirue par 
leparche de Rauenne que futmaiflreflfe de Rome de 
laquelle elle hauoit elle fubiecle. 

Les fucceffeurz auflfy de Longin fe firent de fer- 
uiteurz maiflres come hauoient fai<fl les ducz; aux- 
quels, & autres princes de lexarchat par fuccef- 
fion de temps les royz & peuples de Lombardie 
firent des fafcheries beaucoup & principallement 
lus le reffort de Rome, ce que dura ans. Ce . 
que les empereurz, molz, & efTeminez enduroient 
par leur nonchaillance come ilz firent des autres 
régions que prefque tourtes ilz perdirent & non- 
obflant que les papes & autres princes dltalie leur 
demandiflTent fecours, ilz nen tenoient conte, en 
part par leur lafchete, en part par defpit de ce 
quilz feftoient foubtzflraiiflz de leur obeiflfance, 
pourquoy a la fin pape Zacharie manda demander Zachariepape. 
fecours a Pipin quil hauoit nouuellement dcclaire, ^^'" ^^^^^ 
& corone roy de France depofant Chilperich ou ^^^5/^^^^. 
Hillsfrych, qui ne luy faillit pas, &- reprima au- tion de ckUpe- 
cunement leur audace , mais il nen vint pas du "^* ^ ''*'''* 

I ' r r r r\ A' rk a^i. i contre les Lom- 

tout au bout ains tut relerue a Ion nlz diét Charles haritr, 
le Grandt qui vaincquit, & conflitua prifonnier 
Defidere faifant quil fut dernier roy des Lom- grandt après 
bardtz, & reflitua a lEglile & autres ce quil leur hauoitiamai 
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&prisleroydis hauoic raui & encores ce que fus lempire romain. 

Lonéarit{ eji £j^ recompence de quoy le fucceffeur de pape Za- 
reur. charie di<fî Léon priuant Conflancin empereur de 
Conflandnople du droi<5l& dltre impérial, lanSoo, 
le iour de Noël en la célébration de la meflfe facra 
& corona Charles empereur & le declaira tel de- 
uant tout le peuple qui conunenca a crier : Viue 
Charles Augufte corone empereur par Dieu. 

Et ainfy fut tranfporte le fiege impérial de le- 
uant en ponant, de Conflantinople en Allemaigne 
& France, veu que Charles dominoit fus touttes 
deux, combien que lempereur de leuant tinft tou- 
(iour» la poflfefllon de la Grèce. Le nouueau empe- 
reur donna au pape en recompenfe de lempire 
quil luy hauoit donne, que nefloit pas a luy a 
donner, ce auiïy que nefloit pas fien, quefloient 
pluHeurz appartenances a la corone imperialle que 
(appellent de prefent les terres de lEgÛfe. Si hont 
toujours poflfede les empereurs conftantinopoii- 
tains le Thrace , & la Grèce iufques quilz en fu- 

Mahumethem- rent fpoliez par Mahumeth roy de Thurchie ni ha 

ptriurieThur- g^Q^ç^ plus de loo ans, mais ilz perdirent auec 

Jlantinople. ^^^^^^^ 1^^ autres prouinces ce quilz hauoient en 
Italie que demeura aux papes, & aux empereurz. 
Et a la fin fe partirent en bon accordt lempire fi 
que le leuant demeura au Conflantinopolitain, le 
ponant au Francoyz & Germain. Et tint Charles 
& fa linee lempire bien 1 10 ans, mais non pas en-~ 
cor paciiliquement. Car les Italiens fafchez de la 
domination des Citramontains edeurent a Vérone 

Bêrtwgaire vn Berengaire de leur nation. Aucuns veullent 

antiimptreuT. àilte 
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dire que Loys iij* empereur alleman ou francoy 
de la linee Caroline eftoir lors a Vérone non fe 
meffiant daucune chofe, qui fur fourpris par Be- 
rengaire qui luy creua les yeux. Les autres difent 
que ces ii empereurz fe liurerent deux baccailles^ 
en la première defquelles Berengaire fut vaincu, 
mais Inen renouuella vne autre auprès de Vérone 
ou il fut viiflorieux, print captif Loys, & luy creua 
les yeux, mais Srumpffen fa Germanie diél que 
ce ne fut pas Loys Carolin, mais vn Loys filz de 
Boczon roy de Bourguoigne. Mais pour fatiffaire 
au lifeur il nous faut exciter le catalogue que 
Nauderus en fa première génération après la naif- 
fance de Chrift ha fai<5l de touz empereurz quel 
pays quilz gouuemoient. Si ne nome il pas luUes 
Ocfar pour le premier, difant quil ne fut que vn 
auantcoureur ou fourrier de lempire come S. lohan 
fut de lefus Chrift & les nome ainfy : 

1 Odauien Augufte le premier. Cataloguedes 

2 Tibère beaufîlz de Augufte. en^euri. 

3 Caius Caligula nepueu de Tibère. 

4 Claudius oncle de Caligula. 
f Nero beauHls de Claudius. 

6 Galba Sergius. 

7 Otho Lucius. 

8 Vitellius. 

9 Flauius Vefpafianus. 

10 Titus fon fils. 

1 1 Nerua Cocceius. 

12 Troianus fon fils aduoue. 

13 Vlpius (inuitus).[ 

N.i. 
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14 Adrianus AElius. 
If Antoninus plus. 

16 Marcus Anconius philofophus. 

17 Lucius Commodus Antoninus Venis. 

18 Antoninus Commodus Marci filius. 

19 AElius Pertinax. 

20 L. Septûnus Seuerus Pertinax. 

21 Baffinus Caracalla Antoninus. 

22 Macrinus alias Antoninus Opilius. 

23 Aurelius Heliogabalus. 

24 Alexander lufhis. 
2f Maximinus Thrax. 

26 Gordianus adolefcens. 

27 Philippus Arabs. 

28 Decius. 

29 Gallus & Volufcus filius. 

30 Valerianus cum Galieno filio. 

31 Claudius. 

32 Aurelianus. 

33 Tacitus. 

34 Probus. 

3f Carus cum Carino & Numeriano filiis. 

36 Diocletianus Dalmata cum Maximino. 

37 Galerius. 

38 Conflandnusquitranfportalempireen Orient. 

Empereur^ orientaux, 

39 Conflantin ii. 

40 luUien lapoftat. 

41 louinien. 

42 Valentinien auec Valent. 

43 Valent fon frère auec Valentinien & Gratien. 
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44 Theodofîen. 
4f Archadien. 

46 Honorien. 

47 Theodofe le ieunc fik de Archadien. 

48 Eraclien fon fils. 

49 Marden. 

Léon i. 

1 Zeno Ifauric. 

2 Anaflaife. 

3 luftin. 

4 lufHnien. 
f luflin le ieune. 

6 Tibère Conftanrin. 

7 Maurice fon gendre. 

8 Phocas. 

9 Heraclius fon (ils. 

60 Conftanrin iii*. 

61 Mezenrius. 

62 Conftanrin iiii*. 

63 luftinien fon fils. 

64 Leonrius. 

6f Tiberius fous lequel luftinien recouure le 
royaume. 

66 Philippus ou Dariacus. 

67 Anaftafius foumomme Arthemius. 

68 Theodofien iii*. 

69 Léon iii*. 

70 Conftanrin v*. 

7 1 Léo iiii*. 

72 Conftanrin vi auec Irène fa mère qui rcgm, 

quelque temps auec icelle^ puis luy ofta le 



ig6 DE KOBLESSE 

gottuerncment , mais a la fin a linfligua- 
cioo du pape irrâc contre eux a caufe quil 
nauoit ofte lûiobme des images de fon 
pays, elle le princ & luy creua les yeux 
& le fi: mourir en prilbn, & après fut crée 
par le pap? vn nouuel empereur en po- 
nant come ha efie diâ, & fe dira. 

**) Le p r tgj er emp ere ur oriental après que Ion 
en rcr àir Ttt en pnnanc fut Nicephorus 
aaec Saoradus fon fib. 

'^ >Echael Curopalanis. 

7f Léo Armeniacus. 

*-^ Michael Tnulus. 

7" Theophilns. 

•^ Miduel fon fils. 

r^ BafUius Macedo. 

^ Léo & Alexandcr. 

Si Conflantinus viii^ 

Sa Romanus iunior. 

S) Nicephorus. 

84 lohannes. 

8f G>nflantin Ion fils auec Aleù & Emanuel. 

86 Andronicus. 

87 Uisicius. 

88 Alexius & cœteri. 

89 iMichael. 

90 Heliopontanus. 

91 Conflantinus anno 1049. 

92 Michael, & fes enfana. 

93 Alexius 1090. 

94 Caloiohannes ion filz 1 1 1 f . 
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9f Emanuel iifS. 

96 Alexius Ion fils i i8o. 

97 Andronicus tuteur. 

Ifacius qui fut chafTe lan 1 190. 

98 Alexius fon frere qui le tua. 

99 Alexius fils de Ifacius. 

100 Murzacius du temps que Conflantinople fut 

prife & tranfportee aux Francoyz. 

10 1 Baudoin comte de Flandres. 

102 Henri fon frere. 

103 Pierre conte dAuxerre. 

104 Robert fon fils. 
lOf Baudoin ii. 

106 lohan Brennus luy eft fubflitue. 

107 Baudoin luy eft reftitue. 

108 Paleologus partrahifon &meurdres guaigne 

lempire. 

109 Andronicus fon filz. 

1 10 lohannes. 

1 1 1 Conftantin qui fut dernier empereur de Conf- 

tantinople foutz lequel Mahumeth roy des 
ThurckzprintConftantinople, & y fut tue. 
Empereuri occidentaux. 

1 12 Charles le Grandt. 

113 Loys le débonnaire fon fils. 
Lothaire fils de Loys. 

1 14 Loys ii. 

1 1 f Charles ii. 

1 16 Charles iii. 

1 17 Amulphe. 
I t8 Loys iii. 
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\ 10 Cwnrti le potmier, Ju temps duquel Bercn- 

ir*iW fut p»>«« «n lempiie par les Italiens 

Cr.:*'^îg^: ^»K ?^r f fflitirpccieflbirade fon nom 

^ ^ u crfFiinf. & jçoo Lothaire fils de 

Huru^-^ ÎWuir|fao4gnr & ipics Berengaire 

iit!^ ^ut le ne xnetz pas a&Tacdesdroiâz 

{vnpemirx pource quilz neAoienc pas le- 

fimnes, & après défaillit la Isie des Ca- 

rolins & luy tut pouce au royaume de 

France TuavlTeur Huet Cappet & fa linee 

que dure encore de prcfent. Les Allemans 

ne voulurent pas que la corone imperialle 

paruinft aux Francoyz difantz que Charles 

neftoit pas natif Francoyz occidental mais 

oriental queft de région germanique & 

luy hauoit efte donnée la corone corne a 

Alleman^ & non a Gauloys^ & pourtant 

efleurent & confacrerent vn Cunrad duc 

de France orientalle par le confeil de Otho 

ducdeSaxoignequilzhauoientdeuantefleu, 

mais fexcufant fus fa vieiUeflfe il leur per- 

fuada deflire cefhiy cy qui ne vefquit pas 

longuement & eflant au li(5l de la mort il 

appella les plus apparentz de la nobleflfe, 

& leur perfuada deflire Henry de Saxoi* 

gne fils de Otho qui fut foumome loyfel- 

leur pource quil fut inuenteur de la vol- 

lerie par les oyfeaux de proie; R nalla 

iamais ni luy ni Cunrad prendre corone 

a Rome, car ilz ne fen foucioient a caufe 

quilz nhauoient pas pour ce moindre obeyf- 

lance. Si Cuyurons noftre ordre. 
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120 Cunrad duc de France orientale. 

1 2 1 Henri i foumome loyfelleur. 

1 22 Ocho i duc de Saxoigne. 

123 Ocho il duc de Saxoigne. 

1 24 Ocho iii duc de Saxoigne qui rendic lempire 

dheredicaire eleélif corne fera diél en Ton 
lieu. 
2y Henri ii duc des Noridens. 

26 Cunrad ii duc de Franconie en France orien- 
tale. 

27 Henri iii fon fils. 

28 Henri iiii fon arrierefils. 
2g Henri v* fils de iiii*. 

Loch aire ii duc de Saxoigne. 

1 Cunrad iii duc de Schawbe. 

2 Friderich premier duc de Bauieres. 

3 Henri vi ion fils. 

4 Ochon iiii* duc de Saxoigne. 
f Philippe duc de Schwaube fon concurrent. 

6 Friderich ii fils de Henri vi*. 

7 Cunrad fils de Friderich. 

8 Rudolphe conte de Habfpurg. 

9 Adaulphe conte de Nafzau. 

40 Henri vii* conte de Lutzenburg. 

41 Loys iiii duc de Bauieres. 

42 Charles iiii* roy de Boeme. 

43 Wentzeflaus fon fils roy de Boeme. 

44 Robert conte palatin duc de Bauieres. 

4f Sigifmund ou Sigmund fils de Charles & frère 
de Wentzeslaus roy dHongrie. 

146 Aubert ii duc de Oefleriche^ roy dHongrie 
& de Boeme. 




200 ^^ NOBLESSE 

147 Friderich iii* duc de Oefteriche. 

148 Maximilien Ton fils. 

149 Charles v^ arrierefils de Maximilien. 
lyo Ferdinant fon frere roy dHongrie. 

Corne nous hauons diél cydcuanc^ Otho duc 
de Saxoigne, iii™* empereur de ce nom ne voulut 
plus que lempire fiifl héréditaire^ mais quil vinft 
par eleélion y ce que pleuft a Dieu fufl faiél de 
touttes autres principautez : ce que fut pource quil 
nhauoit nulz enfantz. Ce que pape Grégoire v"" 
qui eftoit fon couHn conferma. Et furent ordonnez 
Eliâiuq de vii ele<5leurz, iii archeuefques come eccleiiafliques, 
^*''* iii feculicrz, & vn roy par deffus en cas quilz ne 
fe peuflfent accorder , quefloit le roy de Boeme. 
Offias de tou^ Les iii ecclefiafliques font larcheuefque de Maience 
Us eliâeuq. çhancellier en Germanie, larcheuefque de Trefues 
chancellier en Gaule & celluy de Colloigne, en 
Italie. Les iii feculierz font le conte palatin qui 
doit eftre grandt efcuyer, le duc de Saxoigne ma- 
refchal, & le marquis deBrandenburg chamberlan. 
Au roy de Boeme appartient loffice defchanfon. 
Aux didlz eleéleurz fontefte donnez aflfeffeurz de au- 
tres eftatz, chafcun en nombre quaternaire, qui fe 
f noment les membres de lempire, telz que fenfuit : 

iiii ducz : 
Duc de Braunfchweig. 
Duc de Bauieres. 
Duc de Lorraine. 
Duc de Qeues. 
^ iiii marquis didlz marckgrafTen : 

Marquis de Metchflen. • 

Marquis 
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Marquis de Brandeburg. 
'> de Merhem. 
>i de Baden. 
iiii landgrafFen, ceft a dire contes du pays : 
Marquis de Thuringen. 
'j de HeflTen. 
*^ de Elfafz ou Auflays. 
'^ de Leuchtenberg. 
iiii burggrafFen, ceft a dire contes dune bourgade: 
Burggraff de Nuenberg. 
'> de Meccleburg. 
'> Rheineck. 
*y Strommburg. 

iiii graffen, ceft a dire contes : 
Conte de Cleue. 

»y de Schwartzenburg. 
*y de Cilia. 
o de Sauoye. 

iiii freyherm, ceft a dire baronz : 
Baron de Lympurg. 
*y de Tufles. 
>> de Weyffenburg. 
'> de Âltenwalden. 

iiii cheuallierz : 
Chcuallier de Andelow. 
'> de Meldingen. 
»y de Stemdrek. 
i> de Frauwenberg. 

iiii ftatt^ ceft a dire citez : 
Augfpurg. 
Aix. 

O. 
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Metz. 
Lubeck. 

iiii villes : 

Bamberg. 
Schlechtftat. 
Hagenau. 
Vlm. 

iiii dœrffer, ceft a dire villages. 

Coloigne. 

Regenfpurg ou Ratifbone. 
Confiance. 
Salczburg. 
Empin a lenu- Si faut que leflcu de lempire recoiue iii corones 
T^*' deuant que fe pouuoir nomer empereur. La pre- 
mière a Aix , la fegonde a Mylan , la troifieme a 
Rome^ & deuant quil haie ces corones il fe peut 
bien nomer roy des Romains^ mais non empereur. 
Lequel vocable de Roy eftoic iadis aux Romains 
fi odieux come entre nous efl celluy du pape & 
me merueille quilz le luy baient foufTert^ mais ie 
me merueille encor plus come les Allemans fe 
font iufques a prefent ainfy laifTe abbabouiner que 
le prince par eux efleu nhaie puiiTance finon celle 
que le pape luy donne^ veu mefmement que fa 
puifTance ne paffe pas les bornes dAUemaigne & 
fapprouche du pape enforte quilz baient faute lun 
de lautre. Et certainement leflat de lempire depuis 
AugufleCxfarefl toufiours aile a lempire^ défia ce 
fe conmienca eflant encor le fiege a Rome^ & 
depuis que a Conflantinople il fe decalla dauan- 
tage^ & depuis que en Allemaigne il tumba en 
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extrême foiblelTe, de quoy Sledan ha bien fai<fle 
demonftrance en fon liure des monarchies. Char- 
les le grande l'efforca bien de reftituer aucuns 
membres ou plumes que laigle hauoit perdues, 
car il dompta les Saxons, conquefla lAquitaine 
maintenant didle la Guienne, & dautres régions. 
Mais ce neftoit pas la centiefme partie de ce que 
lempire hauoit perdu. loinél quU ne ioignit a la 
corone germanique fors ce de fa lengue, la refte 
il incorpora a celle de France occidentale. 

Sledan faidl de ce récit difant que lempire ne 
tient pas en Afîe vn plain pied de terre. Les Tar- 
tares, les Thurkz, & autres ennemiz de noftre re- 
ligion occupent tout excepte quelque partie que 
tient Bolugran roy des Indes, & aucuns idolâtres 
qui nobeifTent pas touttesfoys a lempire romain. 
LA Afrique des longtemps ha elle perdue. Vray eft 
que lempereur Charles dernier conquit Thunis, & 
y remit le roy Manaflfes que Barberouffe en hauoit 
chaffe. Il conquit aufTy la grande cite dAfFrique. 
Mais il ne fit pas cela pour lempire, mais pour fon 
royaume héréditaire dEfpaigne , car 11 fe fit faire 
homage comme a roy dEfpaigne, non come a 
empereur, combien que lEfpaigne mefme, & lAf- 
frique fulTent foutz lempire. 

Lempire de Conftantinople eft perdu non feul- 
lement au dommage de lempire, mais de toutte la 
relligion chreftienne, voire Rome mefme cite ca- 
pitalle de lempire, non pas au dommage de cre- 
fliente , mais de lempire. LItalie Iha enfuyuie ex- 
cepte la duchee de Mylan que fe recognoit encor 
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quelque peu de lempire y mais il ne vaut délie 
gueres mieux. Toutte lEfcoce, Urlande^ Hibemie^ 
ni Angleterre ne fceurent que ceft. France, lune ni 
lautreBourguoigne^Sauoye ni obeiffent pas, iacoit 
que les princes de Sauoye fe foient toufîours vante 
deftre membre de lempire & le font afcauoir lune 
des iiii contes dicelluy & veullent bien participer 
aux honeurz, mais non aux charges. Malliorque, 
Minorque, Corfique, Sardaigne, ni touttes les ifles 
de la mer oceane, ni mediterranee en font exemp- 
tes. Les SouyfTes mefmes qui tiennent bien le em- 
pereur pour leur fouuerain ne luy font autre re- 
cognoiiTance que de porter fes armes fus les leurz, 
combien quilz foient de nation , & lengue de la 
Germanie que fe didl eftre lempire. le ne veux 
pas charger de lafchete entièrement les empereurz 
pour la perte de ces prouinces, combien que au- 
cuns de eux ne les fe font pas laiiTe ofter, mais les 
hontoftees euxmefmes, car Charles le Grandt qui 
fut le premier empereur de nation germanique ne 
les treuua pas foutz la corone, fi conquefta encor 
plufieurz pays, mais il ne les mit pas foutz la co- 
rone imperialle , mais royalle de France, excepte 
laSaxoigne, les autres ne fe treuuerent pas^ foutz 
la corone de lempire, mais dempire quant fa linee 
defTaiUit, mais foutz celle de France. 
Oxho iij empe- Othon îij empereur & pape Grégoire v* qui 
r«rfirCr^i:oir* rendirent lEmpire ele<5lif le faifoient pour lutilite 
^^rent Umvirê Y^^^^'^^^y entendantz que ceft vne grande félicite 
dhereiitaire aux peuples de pouuoir edire leurz princes, plu- 
eleâif. floft que de les receuoir de la main de fortune par 
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naiffance quelz quilz foienc ; mais ce ne feruic de 
gueres, car ie ne rreuue autre différence entre les 
princes nez & les eleélifz, fors que les prenvierz 
nailTent folz, les autres le deuiennent. Lespremierz 
font folz de nature, les autres de faélure ; fi Ion 
ni pouruoit par deux moiens ; a fcauoir non leur 
donner loingtain gouuernement, ni fans compai- 
gnie & coadiutoire ; defquelz deux le dernier fut 
bien ordonne en lEmpire, mais mal obferue, car 
il eftoit eflabli que lEmpereur ne peuft ordonner 
chofe dimportance fans les eleéleurz & eftatz de 
lEmpire. Mais come ha il efte obferue? LEmpire 
tenoit encores aucunes villes en Italie, fus lefquel- 
les les Empereurz ellabliflToient gouuemeurz que- 
floient Florence, Pifa, Luca, Boloigne la graflfe, 
Gennes & autres. Quen aduint l'an 1272 après 
que par diflentions entre les eleéleurz, fut félon 
aucuns, lEmpire fans paciflfique chef, Ix ans, fé- 
lon dautres que xviij fur efleu de commun accordt 
vn Rudolph ou Raoul, conte dune contée qui ne Comte Raoul 
valloit pas celle de Gruyères nomee Habfpurg, ^'^^W'T» 
queft maintenant poiTedee par les Ligues, au pays triarche de la 
defquelz elle eft affife. Ceftuy fut le patriarche de mayjon iôfie- 
ceux qui fe nomment maintenant dôfteriche, que 
ha donne tant dEmpereurz & en eft encor celluy 
de maintenant. Mais ilz ni furent pas les premierz 
Ducz, car il y hauoit vne autre Une que defTaillit 
en fexe mafculin. Et pour ce que le fief impérial ne 
peut paruenir à la quenoille, aufly peu que la co- 
rone de France, deffaillante toutte la Une mafcu- 
line, la pièce retourne a lEmpereur; pourquoy 
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efianc icelle defTaillie ^ lEmpereur donna la duchee a 
Aubère fon fils foutz le fief impérial. Si ne fe con- 
tenta pas de cela^ ains voiant quil ne pouuoit pas 
laiiTer lEmpirc a fes hoirz ni la corone^ tafcha au 
moins de leur amaiTer du fruidl dicelle^ quil leur 
laifroit après fon deces & mit par argent en liberté 
les villes dltalie appartenantes a lEmpire^ corne 
nous hauons cy deuant dicl; ce quil fit contre le 
ferment^ par touz les Empereurz prefte receuantz 
leur première corone, de non aliéner les fïefz de 
lEmpire. Si Ihont bien enfuiui fes fuccefleurz, car 
Henri vij fit par argent la mayfon des Vifcontes 
de Mylan en la diéle cite vicaires dEmpire^ dimi- 
nuant lautorite imperialle & la liberté populaire. 

Apres lequel fouruint vn autre Empereur, qui 
guafta tout^ qui fut Ladiflaus roy de Boeme, qui 
eftoit vn autre Hielogabalus, lequel vendit entière- 
ment a vn Galeaze Vifconte, home aufly bien mo- 
rigine come luy, la principauté de Mylan en tiltre 
de Duchee & en droid de regale. Que fit Charles 
V*, pour ce que le feu duc de Sauoye, Charles ii 
& luy, hauoient efpoufees les ij feurz, luy voulant 
grattifier, il luy céda fa fouuerainete fus ij villes 
franches, queftoient Lofane & Geneue, ce que 
redonda au di(5l Duc a telle vtilite que au chien 
Efopique, qui paflTant par fus vne planche, laifTa 
tumber vne pièce de chair quil portoit en la gueulle 
pour lumbre dicelle quil voioit en leaue. Ainfy 
aduint a ceftuy cy, qui voulant hauoir ce que ne 
luy appartenoitpas, perdit ce que luy appartenoit. 
Ne fit pas le di(5l Charles a la pofte dun baflardt 
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pape Clément mariage entre vn baftardt de Medicis 
& vne baflarde fienne & pour la dote donna non 
feullement la liberté des Florentins, mais leur fangj 
fi que ce mariage fe pouuoit nommer vne AEma- 
thogamie. 

Silz donnoient encores les principautez fubal- 
temes a lEmpire, a leurz parentz, ou alliez, ou 
fauoriz, ce feroit fupportable, come fe faiél en- 
cor en France ou ni ha prince auquel ne faille 
refpondre au fouuerain tribunal. Car quant ilz fe- 
roient quelques oppreffions aux villes franches, ou 
a leurz fubie(5lz propres, ilz hauroient recours a la 
Chambre Imperialle. Mais pour les defmembrer 
entièrement du corps de lEmpire, ilz les font vi- 
caires dEmpire, queft autant que les faire Empe- . 
reurz, a caufe que de deuant eux nha point dap- 
pel, ains faut que touttes caufes definiffent& meu- 
rent, & Dieu fcait come font traiélez les paouures 
fubie<5lz de telz villaques. Hz font mille impoftz, 
mille péages, mille gabelles, voire iufques afus vn 
chou, fus vn œuf, fus vn oignon; fus les mariages 
& ce quen prouient que font les enfantz, voire ne 
penfent plus eflre homes, mais Dieux, ufurpantz 
tiltres diuins, come de Maiefte, dExcellence, de 
Alteza & femblables. Dou vient cela, fortz de ce 
quilz font touz Oheimen ceft a dire coufins, au 
détriment du paouure peuple. Et non fans caufe 
portent les Empereurz, laygle en leurz armes, queft De l^gle. 
vn oyfel de rapine & le principal. Et feroit encor 
peu de faiél filz rauiffoient feulz, mais ilz engen- 
drent continuellement gerfaux, facres,lanierz, fau- 
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dne^ mais la grecque mefinemenc en vocables com- 
pofez conioin<flz ou coulez^ car zog fe didl de 
ziehen que veult a dire mener ou tirer. Et ne- 
ftoient ceux cy tant feuUement capitaines ou con- 
duéleurz en temps de guerre mais encor gouuer- 
neurz des prouinces en temps de paix come pou- 
• uez veoir en ce que hauons di<5l touchant les ducz 
que Longin lexarche de lempereur de Conftanti- 
Jfumpgf, nople hauoit conftituez en Italie. AuflTy bien fut 
cela faiél en Germanie, car S tumppf raconte qui 
ha veu vne pancarte de la fondation de la preuoftee 
de Lintze en ce qui dire ainfy. Ego Wigàndus, & 
frater meus Rupertus dux militum régis Ludouici 
qui nobis eft confanguinitate coniuncflus. Efloient 
les di(5lz ducz choyfiz & eflabliz par les anciens 
royz de France du plus noble lignage que fe pou- 
uoit treuuer & quelquefois du royal pour ce que 
on les penfoit plus fidèles. Touttesfoys ilz eftoient 
muables & eftoit leur office dexecuter la voulente 
des roys & nhauoient pas tant dauthorite & puif- 
fance que maintenant, pourquoy nettoient leurz 
dltres de paiz mais doffices.TDuces militum, duces 
prouinciarum, non pas héréditaires comme main- 
tenant font vn duc de Sauoye, vn duc de Bourbon, 
vn duc de Milan & femblables car ils nettoient la 
colloquez par dignité de lignage, mais de vertu & 
fageffe come fai<5l encor maintenant lempereur de 
Thurchie qui veut bien hauoir des gouuemeurz 
par fes payz, mais non pas en hoirie ains. les 
met & otte a fon playfir. Stumpff did que les 
princes de Bauieres hont efle les premierz citra- 
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montains qui hont eu tiltre ducal en hoirie deçà Princes de Ba- 
ies montz, car il y eue vn capiteine ou duc qui "'*''"' princes 
eftoit du lang de Agilulphus, roy de Franconie ou "^j,^^ 
France orientalle qui fut infeude par le didl roy a 
perpétuité & en hoirie de fon office des premierz 
ducz de delà les montz. Ihay efcrit cy deuant après 
Nauclerus car (corne fe didl quil faut bon pefcher 
en eauue trouble) ces ducz dltalie parmi tant de 
troubles pefchercnt la perpétuité de leurs offices 
& de la publique ruine les pardculierz bapdrent 
leurz mayfons. 

T)es contes en genre & en efpece. 

Conte eft auflfy vn vocable extraiifl de latin ef- 
corche Cornes car Cornes félon le language com- 
mun fe deuroit expofer compaignon ou acompai- 

gnant. Et pourtant fapelle en grec avvvo ou 

KCûi/^Açx^ç & elloit iadis vn office come les autres 
muable. AUemans les noment Graapfen de grau 
que veut dire gris, ou grifon come linterprette 
Stumppfquifappelloit communément Grauesainfy 
come les languages fe changent non feullement félon 
le lieu mais félon le temps, mais encor maintenant 
lancien nom fe garde en ce endroidl. Et de la caufe 
dicelluy hont trai(5le plufieurs fcauantz de nadon 
& lengue germanique qui hont peu mieux efpelu- 
cher les anciens nomz prouenantz de leur nation 
que les cftrangerz. Le premier que ihay leu de ce 
trai(5lant & non feullement leu mais ouy ha elle 
Zafius mon précepteur en fon liure De Feudis Zafius. 
alléguant Corn. Tacitus en fon traiéle des Chofes 
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germaniques, qui diél que les anciens Germains 
hauoienc de couftume quant ilz enuoioient leurz 
royz ou leurs coronelz en guerre de leur adioindre 
xii affiftantz pour leurz compaignonz a(Hn de leur 
confeiller en touz leurz affaires quil nome en larin 
comités compaignons come font maintenant les 
Vénitiens aux leurz quilz noment prouedadorz. 

Stumpff diél pour donner a entendre la caufe 
de ce noni Graaff que les anciens Romains appel- 
loient leurz confeillerz pères & fenateurz. Senatores 
afeniode ancienneté come anciens non pas pource 
quil fuft requis quilz fuflent touz anciens daage, 
mais pource quilz deuoient eftre pofez & radlz 
come les anciens, quoy en fuiuant les anciens royz 
de Germanie voulurent appeller leurz principaux 
Graagfen confeillerz Graapfen, gryfons, de laccident ou 
fouuenant de vieilleffe & ancienneté queft deftre 
gris ou chenu & encore Ion didl maintenant quil 
faiifl beau voir vn confeil de barbes grifes. Or 
après que les empereurz eurent defpouille Rome 
de fa liberté peu a peu & fe firent monarches & 
tyrans,. & principallement defpuis quilz eurent 
tranfmue le fiege impérial de Rome a Conflanti- 
nople ilz ne vouleurent plus hauoir confeil efleu 
par le peuple qui fe nomoient fenateurz, mais en 
choifir a leur appétit qui les accompaignifTent & 
fuiuifTent leur cour, qui pour ce quÛz les acom- 
paignoient ettoient appeliez en grec avfJujriSoi latin 
comités fi compaignonz ou accompaignantz du 
quel tiltre touz ofïicierz de tous efloient hono- 
rez. Lon- appelloit lacompaignant du guet & 
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haiant charge du guet cornes excubirorum. Le 
gardien des coffres & bougertes de Icmpereur ou 
Û tenoic Tes loyaux & tiltres cornes a facris fcri- 
niis, laccompaignant des coffres facrcz & fembla- 
bles. Lon enuoioit auffy des di(5lz accompaignantz 
de cour plufieurz pour gouuemer les prouinces ca 
& la corne vous trouueres a tout propos au cours 
du droiél que lempereur efcrit Comiti Ciliae & 
a plufieurz autres. 

Woliffgang Lazius en les commentaires de la iVoUffgang 
Chofe publique romaine ha amplement deuife de i^fi^s. 
ces ofîices auquel ie remetz le lifeur car icy les 
inférer feroit prolixité non neceffaire, mais fumma 
fummarum ces tiltres neftoient que offices mua- 
bles come font maintenant conneftableries, mare- 
fchautez, fenefchautez, admirautez, treforeries, 
voire iufques aux chaftellennies & feruoient les royz 
germains de leurz gryfonz come les empereurz de 
leurz acompaignantz quilz appelloient Comités 
tant dedans leur cour que dehors. Ceux quilz efta- 
bliffoient aux gouuemementz forains ilz appel- 
loient du nom de la qualité de la région ou ilz les 
mandoient. Silz leur donnoient gouuemement fus 
tout vn pays, ilz les appelloient landrgraaffen gry- Lanitgiaaff, 
fonz dun pays de landt qui veut a dire pays & 
graaff gryfon iouxte la phrafe alemanne queft de 
mctre ladiecflif deuant le fubftantif, vn gouuerneur 
dune feulle ville eftoit appelle Burggraaff, gryfon Burggraaff. 
de bourgade, ceux quilz enuoioient au gouueme- 
ment dune frontière eftoient appeliez markgraaffen 
de mark queft frontière & graaff, ceux qui refi- Mardgraaffù 

marquis. 
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doienc en leurz courz auprès de eux efloienc ap- 
pelez pfalrzgraafen de pfaltz queft palaie & graaf, 
nous les. appelions contes palatins, ceux cieftoient 
telz que maintenant les preuoftz dhoftel es courz 
des princes & eftoient iuges des controuerfes a la 
cour appartenantes foient ciuiles ou criminelles. 
De ce office de marckgraaf que nous appelions 
Marquis font diuerfes opinions. De horto & Aga- 
piti qui Te font voulu mêler declairer les nomz des 
offices feudaux hont di<5l que ce neftoit que a 
Marcha queft de marefcage, que ne fe accorde au 
grec, ni latin, ni francoys, ni alleman, ni autre lan- 
guage, car marefcage ne fappelle en latin marcha 
mais palus & nous voions des marquiz beaucoup 
feigneurier fus payz bien fecz. Stumpff di(5l quilz 
fafpellent de marcha que figniffie en allement ce 
que nous difons borne, frontière ou limite a quoy 
faccorde que le droiél les appelle comités limica- 
neos come gryfonz commiz capitaines pour la 
garde des frontières abbutiflfantes aux payz eftran- 
chrijicphle du ges. Mais vn noftre compaignon, M. Chriftophle 
Moulin. 2u Moulin, feigneur de Treitorein, home de grande 
efprit & profondt a tirer la moucUe, fil en y ha en 
aucun liure digne de ledlure, qui ha compofe Ihi- 
ftoire de luniuers mha enuoie a la ledlure dun an- 
PaufaniasCal'Cien hiftoriographe grec, appelle Paufanias, qui 
logreq tel-^ que ^ efcrit en vne partie de fon hiftoire quil appelle 
lenant^^'^' ^^ Euboicis, qui diél que après la defFaiéle que 
Furius Camillus fit des Gauloiz & de ceux qui refta 
tira prendre fiege en Euboee de nation grecque 
& pour ce fut appelle ce lieu Gallogrxcia ou ilz 
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fenrichirent eux & les leurz a iamais & nhauoient 
pas oublie leur meftier de la guerre ains eftoient 
toufiourz bien foumiz de cheuaux & harnoiz & 
feruoient pour argent en guerre a qui les deman- 
doit. Tour ainfy corne font les SouyflTes mainte- 
nant fi entretenoient cheuaux chafcun félon fa 
puiffance, les vns vn, les autres ii, les autres iii, 
les autres iiii. Et pour ce que leur lenguage eftoit 
mefle de grec & gauloys nomoient leurz cheual- 
lierz de lenguage auffi mefle, car les anciens Gau- 
loyz appelloient vn cheual marck a la femblance 
des Allemans qui noment non pas vn cheual mais 
vne iument eine maerhe & eftoit félon lohan le 
moine lancicn language gauloys Breton Breton- Breton Breton- 
nant di(5le iadis la Bretaigne Armorique ou vn che- ''""^ ancien 
ual eft encor appelle maerk & leurz cheuallierz ^^S^^^S^S^"' 
félon le nombre de fes cheuaux, celluy dun cheual 
eftoit [jLO¥OfjutfKoç, celluy de deux SvofjLotçKoÇy de iij 
S^vfJuLÇKoÇy de iiij Tîcra'a^ofjLAçKoçy &c. Et pourtant 
entendoit du Moulin que Marchiones fuflTent capi- 
teines des frontières & principalement Ion don- 
noit la charge de cela a ceux qui hauoient plus 
de cheuaux & peut eftre touz deux enfemble que 
eftoient des gryfonz a plufieurz cheuaux & font 
proprement cheuallierz. 

Ves 'Barorri, 

le ne fcai dou ce nom de Baron peut cftre pro- 
uenu, car ie ne Ihay treuue en lengue grecque, 
latine, allemande ni ancienne gauloyle, peut eftre Freyhenen, 
quil eft forti de quelque ancienne langue germa- 
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nique que neft plus en vfage & ceux que Francoyz 
honc appelez barons ceux que Latins hont appelez 
Proceres, car ilz nomoienc Proceres regni ceux que 
aufly ilz appelloient Principes. Les anciens romans 
francoiz les hont appelles les Baronz du roy. Al- 
lemans' les appellent freyherren feigneurz francz. 
Stum^f. StumpfF diifl que deuant les infeudation^ ou inue- 
ftitures ilz nefloient pas appeliez herren feigneurz 
ains furent tant feullement francz a caufe que ce 
neftoit fors certains du populaire exercitez aux ar- 
mes que les princes hauoient afranchiz par leur 
vaillance affin quilz fen feruiflent en guerre & 
pour ce efloient francz & libres de touttes impo- 
fîtions corne hont bien fai<5l ij * royz de France 
Loyz xi & Francoys le premier ceux qui hont efte 
nomez francz archerz. Et quant les ditz ofBces fu- 
rent muez en dignitez héréditaires ces francz fu- 
rent nomcz meffeigneurz. Les Barons come les 
autres iacoit ce que de ma ieunefle en France il 
y hauoit iij tiltres honorables que nhauoient de- 
nomination de feigneurie au deuant de ceux que- 
floient Capitaine, Baron & Cheuallier a caufe que 
Ion difoit que feigneur eft nom de fortune & ceux 
cy de vertu & font fi bon poyflTon quilz nhont 
befoing de faufe. 

Ves Cheuallieri, 

Le nom & tiltre de cheuallier eft auffy ancien 
& aufly noble que le royal & en daucuns lieux 
nettoient pas les cheuallierz doffice muable, hiais 
de dignité héréditaire tel come Ibnt les gentilz- 

homes 
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homes de maintenant qui hauoient reuenu fouffi- 
fant a entretenir ou plufieurz cheuaux au feniice 
de la chofe publique telz come nous hauons diél 
des galliquez & eftoient en grande authorite & 
rendicfl auancez aux grandz ofHces & dignitez en 
Gaule tefmoin Cxfar en fes commentaires de bello Cctfarîi de 
galiico dicfl quil treuua la Gaule diuifee en iij heîîo gaîîico, 
eftatz tel queft encor maintenant lEglife, la no- uj eftatj iaiis 
bleflTe & le commun car ilz hauoient les Druides ^ lancienm 
que eftoient leurz facrificateurz au lieu que nous ^" '' 
hauons les prebftres, les cheuallierl au lieu que* 
nous hauons les gentilzhomes & le commun 
come nous hauons^ mais les deux eftatz precedentz 
gouuemoient le tout. Les communaires eftoient 
prefques extimez come ferfz & efclaues come ilz 
font encor de prefent. 

A Rome hauoit aufty iij eftatz quilz appelloient 
ordres a fcauoir les fenateurz^ les cheuallierz & le 
populaire. Leftat ou ordre des fenateurz eftôit hé- 
réditaire & tenuz telz que font maintenant appel- 
iez du fang royal, & du comnlencement ne pou- 
uoit eftre elleu du fenat a Rome fi neftoit de tel 
eftat lequel confeil fappelloit pour ce le fenat. Mais 
ce ne dura pas longuement, car dautres y fouruin- 
drent, voire de ceux qui neftoient pas natifz de 
Rome come Ciceron qui ne fut pas feullement 
fenateur mais conful & dautres. Les cheuallierz 
eftoient telz que ceux que Ion appelle maintenant 
gentilzhomes quil failloit que euilent chafcun tant 
de drachmes de reuenu que félon le calcule de 
Budee De Affe pouuoit monter a 1000 fr. ioùxte 
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la monnoie maintenant courfable pour entretenir 
leftat de cheuallerie a fcauoir lun. lautre deux, 
t ' , lautre iij, félon chafcun fa faculté. Apres eux ve- 

I noit le populaire qui fappelloit les plébéiens & 

touz faflembloient ordinairement certain temps^ 
& quelquefoys extraordinairement félon les affai- 
res occurrantz lefquelles affemblees fappelloient 
Comitiae, ou chafcun hauoit fa voix. 

Defpuis que Rome nimba foubz le ioug tyran- 
nique, les cheuallierzne perdirent pas leur extime^ 
mais furent en plus grande que parauant, mais 
nonobflant il y hauoit dautres cheuallierz qui ne 
lefloient pas par linee, mais foldatz quefloient les 
' gentz de guerre de cheual foudarz come hauons 

/ maintenant quel y ha foldatz de cheual & foldatz 

de pied, lefquelz touz deux quant ilz hauoient 
bien & loyaument ferui en leur ieuneflfe & tum- 
boient en impotence de plus feruir par vieille ffe 
les Romains pendant quiiz efloient en liberté ne 
vouloient pas laiflfer hauoir perdu leur temps, en 
leur feruice ains afllgnoient a lun vn, a lautre deux, 
a lautre iij ioumees de terre labourable pour leur 
vie icelle durant les difpenfantz de plus guerroier 
par traddition dune barquette quilz appelioient 
Rudau. 

Apres que Rome fut reduitte en fubie(îlion dun 
monarche, ilz furent encores mieux traicflez, car 
les moharches efleuoient tellez gentz en dignité 
les faifantz cheuallierz, honorez de porter efperon 
dor, auec ce quilz leur donnoiçnt penfions pour 
lentretenementdeieur eftat & la plus part auec iu- 
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rifdiiflions fus aucuns villages^ ce que quant ha 
commence ie nhai treuue, mais bien quil ha efte 
fai(5l. Si hauoient touz foldatz Romainz autant de 
pied corne de cheual, permiffion de porter vn bau- 
drier caincfl, pour y caindre leurz efpees, autant 
en tçmps de paix come de guerre, come eft aux 
geqtilzhomes maintenant, ce que hauons encor 
veu de noftre temps que faifoient les gentz darmes 
Francoyz ou ilz mettoient leurz eftocz quilz ha- 
uoient. Et eftoit la couftume telle entre les Ro- 
mainz, que fi vn foldat ou de pied ou de cheual 
fe mezfaifoit, fon capiteine le degradoit, le priuant 
non Teullement du baudrier & de lefpee, en figne 
de cela, mais danneaux &• de chaines dor fil en 
hauoit, ce que touttesfois on luy rendoit fil recom- 
penlbit le pafTe meflTaidl par quelque vertueux adle. 
Au temps prefent, ni certain deuant, Ion nha acou- 
flume de bailler baudrier a aucun foldat, pour le 
declairer cheuallier, mais luy baille le Prince, ou 
vn autre cheuallier luy donne la collée, car vn che- 
uallier peut faire vn autre, & puys cefl fai<fl, luy 
donnant vn petit coup de fon efpee & prononçant 
ces parolles : Cheuallier de par S. George, quefl 
vne grande fottife, car S. George ne fut home de s. George ne 
guerre, mais Euefque en Cappadoce, qui fut noie fut pas home 
en la mer par les Infidèles de Conllantinople, tef- ^^'^"J '^" 
moin Ihifloire hiparbite. Si pafTe on des cheual- 
lierz beaucoup foubz la cheminée aufTy bien come 
Ion faiél des doéleurz & des prebftres, voire des 
Euefques. Il y a heu des Cheuallierz relligieux qui Templier. 
ne fe pouuoient pas marier, aufTy peu que les 
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t j . prebflres & moynes^ car ilz hauoienc fai<îlz les iij 

' |j veux, corne eux, de paouurete, chaflece & obc- 

; H! dience & les obferuent auflfy corne les moynes, a 

fcauoir paouurete quant ilz font feulz, enmy les 
i champz, en vne forefl ; clraftete quant ilz hont les 

gouttes que leur font penfer a autres que aux da- 
mes ; paouurette, quant il^ font touz nudz |iux 
efluues ou en vn baing. Ils fappelloient iadis les 
Templierz, pour ce quilz habitoient auprès du 
temple de Hierufalem quilz gardoient, & condui- 
foient & faiibient efcorte aux pèlerins, qui alloient 
é la faire leur deuotion, les gardantz de la violence 

h * des mefcreantz. Et les hauoient tellement rentez 

* ' les Chreftiens , de grandes richeffes & a eux per- 

nicieufes, car pape Clément v* & le roy de France 
f Templieq ex- Philippe le Bel, par conuoytife de la confifcation 

terminrç par Je leurz biens & meubles, leur impoferent plu- 
' v^&9hiu"^le ^^^^^^^^^ crimcs & perfuaderent encor cela a plu- 

j. • Bel, roy de fieurz autres princes Chreftiens, en forte quilz les 

fronce, firent touz mourir & confifquerent a foy touz leurz 
biens immeubles, qui cftoient de valeur inextima- 
! ^ ble. Des immeubles ilz emparèrent vne autre ma- 

nière de cheuallierz, auxquelz (pour ce que les In- 
fidèles hauoient conqueftee la terre fainde & te- 
noient Hierufalem & le temple) Ion afligna lifle 
cheuallier{de de Rhodes & font efte pour ce nomez les cheual- 
khoies. [\çj^ de Rhodes, qui nhont autre règle ni habit 
différent a ceux des laicz, fors quilz font tenuz de 
touz les iourz jnurmurer certain nombre de pater- 
noftres & portent du cofte gauche de leurz vefte- 
mentz vne croix blanche faite a Graon. Ce dy 
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ie des fîmples cheuallierz, car le grande maiftre, 
les prieurz des prouinces & commandeurz', en 
portent vne grande deuant & vne dernière & faut 
quilz foient touz gentilzhomes de iiij races de 
père & mère, combien que maintenant tout eft 
abbaftardi. Lan ly.. les Thurchz affiegerent & 
prirent Rhodes par compofition en chaflfantz les 
cheuallierz, au^quelz lEmpereur Charles v donna 
lifle de Malthe, en la condition quilz tenoient Rho- 
des. Il en y ha auflfy en PruflTe, quil faut que fem- cheualUeq de 
blablement foient touz gentilzhomes & de nation ^^tf^' 
Germanique, qui pour ce fappellent, die deutfchen 
Herren, les Seigneurz qui font prouenuz daucuns 
gentilzhomes allemans qui habitoient auprès du S. 
Sépulcre & y feruoient come faifoient ceux qui 
defpuis furent nomez cheuallierz de Rhodes & 
portent vn mantel de fleuftre blanc & deflTus de- 
uant & dernière vne grande croix noire & après 
que les Infidèles eurent conquife la terre faincfle, 
fen retournèrent en leur pays ou haiantz entendu 
que les Tartares hauoient guaigne fus les Chre- ' 

ftiens de Mofcouie le pays de Prufle, ilz prefente- 
rent aux eftatz dAllemaigne de le reconquefler a 
iefpee, fi Ion leur donnoit le droiél que hauoit 
defliis le Duc de Mofcouie. Ce que leur fut ac- 
corde & leur en donna le Duc letres & féaux. Sus 
ce ilz fe mirent en hafart & le conquirent & hont 
toufiourz pofl^ede iul'ques a noftre temps, auec de 
autres biens beaucoup qui leur furent donnez, quilz 
pofiedoient en commun, non haiantz fus eux lou- 
uerain^ fors vn grandt maiflre, par eux efleu a la 
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façon de ceux de Rhodes. Mais par fucceflîon de 

temps, ilz forlignerent de la preudhomie de leurz 

predeceflTeurz, pourquoy leur ha voulu Dieu don- 

cAlhech de ner du fouet, leur permettant eflire vn Albrecht 

Braniaihcurg, Je la mavfon dcs marquis de Brandemburfi[, qui 

grandt maiftre r i_ i j i • • i- 

de Pruffè oc- *^""^ couleur de vouloir viure euangeuquement^ 
cupe tyrannie, Te maria a la fille du roy de Dannemarck & après fe 
inueftiflfant de lEmpereur & du roy de Polonie, de 
la principauté de PruflTe foubz tiltre Ducal, fit de 
cefte principauté eleéliue vne héréditaire, maugre 
les frères qui Ihauoient efleu. Il en y haauflfydes 
autres en Efpaigne, nomez les cheuallierz de 

, mais ilz fe 
peuuent marier. 

Dautres cheuallierz y ha qui fe peuuent nomer 
cheuallitr^a cheuallierz a efperon de boys, pour ce quilz ne 
'■^^" ^ ^^^^ P^^ paflez cheuallierz fus vn cheual de chair 
& dos quil faut picquer auec efperon dacier, mais 
come cheual de boys auec efperon de mefme, qui 
font vn tas de marautz qui pour fanoblir par chc- 
uallerie, fen vont a Venife ou ilz montent fus vn 
cheual de boys qui fe bride par la queue, queft 
vn nauire que les porte en Hierufalem ou ilz treu- 
uent vn -cordelier, qui leur donne la collée, non 
pas auec vne efpee, mais auec fa corde & leur 
donne priuilege de porter a cheual, eCperonz do-, 
rez, leur donne auffy armes, autour defquelles, 
ilz peuuent mettre tant darmes que leur plait ; & 
fil veut eftre outre cheuallier, paflfera outre au 
mont Syna vifiter le fepulchre de S. Catherine & 
eflant de retour, adiouxtera aux croix femees au- 
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tour de fes armes, autant de roues de S. Catherine, 
lefquelles armes feront belles, car il fe didl com- 
munément, quil ni ha plus belles armes que de 
villain, car il les faidl luy mefme a fon appétit; & 
vient bien a poindl, quelles hont des croix pour 
leur fauue garde, car autrement elles feroient en 
danger que le dyable ne les emportaft. Et fen re- 
tournent ainfy en leur pays ou fi ce font villes 
franches, la ou Ion hauoit acouftume les appeller 
Meifter Hanfz, Meifter Petter, Ion leur changera 
leur tiltre, & feront nomez, non pas du degré fe- 
gondt après Meifter, queft luncker, appartenant 
a vn fimple gentilhome, qui figniffie damoyfeau 
ou efcuyer, ains fera vn chafcun de ces efcapolons 
appelle Herr, I. Monfeigneur. Et au lieu que Ion 
ne donne aux gentilzhomes autre epithete dhon- 
neur que edel & feft, I. noble & puiffant, il fau- 
dra nomer ceftuy cy Edel, Feft vnd Streng, noble 
puiftant preux & vaillant, a caufe des vaillances 
& proueftes, quil haura faidles fus fon cheual de 
boys, y tuant, fon corps deffendant, des beftes 
qui mangent les Chreftiens, que font les poux & 
leflira le peuple abbefti pour fon aduoier ou bur- 
germeifter. len hai cogneu vn ainfy faiél qui fe 
glorifiîoit tellement de fa cheuallerie, quil ne fai- 
foit autre ferment que par icelle, difant, Bey meiner 
ritterfchafft, par ma cheuallerie & il y eut vn bon 
compaignon, auquel il iuroit ainfy, qui contreiura, 
Bey meiner fchlofterfchafft, par ma chaftellennie. 
11 en y ha aufly qui fappellent cheuallierz, qui fe 
deuroient pluftoft appeller mulierz ou muletierz. 
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car filz cheuauchoienc vn cheual qui remuaft la 
queue^ ilz fe dendroienc a deux belles mains a 
larcon de la Telle, criantz a laide, a laide, pour 
penfer quil ruafl & les mifl par terre, pourquoy 
nhont iamais cheuauche que mules. Ce font vn cas 
de dodleurz & excellentz en fcience de loix, qui 
ne cheuaucherent iamais que fus mules & ne dre- 
renc iamais feullement efpee, mais ne la virent ia- 
mais drer & ce nonobflanc ne fe contentent pas 
de la gloire du dlrre de doélorat , mais veullent 
encor celluy de cheuallier a efperon dore^ queft 
auiïy conuenable, come a vn capiteine de gent 
darmerie, donner aux prebflres leur ordre, au Ueu 
dun Euefque, ou faire des do<fleurz. 
cheualUerj de Si ne faut pas oublier de parler des cheuallierz 
Dammarche. de Danncmarche, ou les eftatz polytiques eftoient 
telz que iadis ilz efloient en Gaule, queftoit de 
lEglife, de la nobleflTe &du commun, quilz appel- 
loient les Druides, les cheuallierz & le populaire; 
car iacoit que ceux cy haient vn roy, il neft pas 
fus eux, mais deuant tant feullement, fubie<fl aux 
loix par eux faicfles & font droiiflement telz que 
iadis en Gaule les Druides & les cheuallierz, car 
la fouuerainete des chofes eft entre les mains des 
prelatz & des gendlzhomes, qui fe noment touz 
cheuallierz. Le peuple nha non plus de puiflfance 
en la chofe publique, que prefques come efclaues. 
Le roy auffy ne recouure de reuenu, fors ce quil 
leur plait luy aflîgner & ne peut rien fans leur 
permiflîon, hors mis quil ha pouuoir aflîgner a vn 
chaicun des cheuallierz, tant de labeurierz ou pay- 

fans qui 
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fans qui luy plait, lefquelz labeuriezfontaftrain(flz 
nourrir eux, leurz valletz, cheuaux & tout fon 
mefnage & les fournir argent quant ilz eh hont be- 
foin ; & nhont les didlz ïabeurierz autre bien que 
celluy quil fiait au roy, aux prelatz & aux che- 
uallierz leur laiflTer. 

En Barbarie auflfy les gentilzhomes font touz cheuaUieq& 

, ... , ^ r • gentihhomes 

cheuallierz, nhont aucune maylon propre ni re- J^ Barbarie. 
uenu, finon de proie & ne fe tiennent pas au plat 
pays, ains par les montaignes, eux & leurz che- 
uaux, portantz tentes & pauillons pour fe garder 
de loutrage du temps, gardent les frontières de la 
violence des ennemiz, fus lefquelz ilz pillent, quaift 
ilz peuuent pour fe nourrir; filz nen hont alTes, y 
faut que le plat pays les fournilTent ou ilz feront 
de eux pillez, auflfy bien que les ennemiz; & fap- 
pellent ceux cy les Allabres. 

Des moindres nobles ^ haiantj les vns iurifJiéliony les 
aunes y non y & de la diffinition de nobleffe. 

Nous hauons procède & procédons en noftre 
traidle félon la méthode analytique, ceft a dire la 
dreciere refolutoire, queft dexpofer ks parties de- 
uant que le tout, ou les efpeces deuant que le 
genre ; car nous hauons parle des efpeces & de- 
grez de nobleflfe deuant que la diflinir; pourquoy 
faut fuyure la doélrine de Ciceron, qui dit que o^„^ -„^^ ^ 
toutte queflion & fuppoft de doélrine doit pro- gu^y^îonm ex- 
céder de définition ; ce que ferons, aidant Dieu àitaprœexif- 
& après acheuerons noftre propos des degrez de ^^^ imnino- 
nobleflfe 3 parlantz des nobles plus baz que du til- ne. Ciaro, 

P.i. 
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tre de principauté. Et premièrement deuant que 
faire la difînition de nobleflfe^ faudra veoir iety- 
mologie ou fource de fon nom. 
Nobilitas a H ny ha autheur Latin qui ne tienne ce mot 
nofcendo. nobilitas eftre prouigne de ce mot ou verbe, nofco, 
nofcit, que veut a dire cognoiflre & fe prent corn* 
Notahiîitaf in munement auiïy bien en mal come en bien en 
h<mam & ma- l^^xm ; car lon diél auff y bien : nobilis latro, nobîle 
^'afcîtl^'" fcortum, noble larron, noble putain, ceft a dire co- 
gneu, fameux ou renome, come nobilis dodlor, no- 
bilis eques ; combien que en Gauloys, toufioursUfe 
prent a la bone part & fe didl auflfy bien des belles 
come des homes, voire des chofes inanimées, car 
lon dira, voyla vn noble cheual, vn noble chien, 
vn noble oyfeau, &c. Lon dira auflfy vne noble 
herbe, vne noble pierre, dune pierre precieufe & 
femblables. Bref coutte chofe fe peut appeller no- 
ble, que excelle en quelque vertu, iouxte la pro- 
priété par Dieu & nature a fon efpece donnée. Ce 
dy ie de nobleflfe naturelle, car deuant que plus 
auant procéder a la diffinition de nobleflfe, y faut 
prefuppofer quil en y ha iij fortes, vne naturelle, 
lautre acquife, lautre ciuile ou citoienne. La na- 
turelle vient de naiflknce, quant la chofe en fon 
commencement naifl en capacité de vertu , iacoit 
quelle ne foit point en adle, come aux animaux 
voire irrayfonnables, qui naiflfent aptes a vertu 
félon la propriété de leur efpece. Acquife fe faiél 
par aflîdue couflume, queft vne autre nature, come 
lon voit que par linduflrie humaine fe faidl aux 
belles & oyfeaux , car vn lion , vh loup, vn leo- 
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part, de leur nature fiera & indomptez, fe domp- 
tent par nature humaine; par induftrie humaine 
apprennent les geyz, les pies, les papeguays a 
parler de lengue humaine, &c. Ciuile fe faidl par 
opinion des homes, que nell finon entre les homes, 
qui appellent nobles , ceux que pour quelque ap- 
parance quilz hont en eux de leura vertuz, ilz col- 
loquent en dignitez, ou filz y font, les y entretien- 
nent, bien quilz foient tous autres quilz ne pen- 
fent, & dincogneuz les rendent cogneuz. Cecy dy 
ie, pource que en toutte chofe ambiguë, yl faut 
diflinguer deuant que diffinir, ce que Ariftote au Erreur ât 
iiij® de fes polytiques nha pas faidl, car il nha pas ariftote. 
nome tout le genre de noblefle, ni confequemment 
diffini, luy donnant en Grec, non pas nom procé- 
dant de yvùûôiiVy quell cognoiftre, mais de ytvuv 
queft naiftre, lappellant eùyevewt, bone naiflance; 
fi que en cefle forte, ne feroient nobles, finon ceux 
qui feroient nez de nobles parens , & ne feroient 
foubz ce genre compriz, les nobles de noblefle 
acquife ou citoienne qui le font reallement ou lau- 
tre non fors en aptitude, queft contraire a touz 
autres philofophes, qui nextiment autre noblefle, 
fors celle queft prouenue de vertu ou vrayement 
dopinion diccUe. Et pourtant diffinit ainfy noblefle 
au ij liure de fa rhétorique : Noblefle eft certaine 
clarté prouenante des anceftres, & didl le femblable 
au iiij® de fes polytiques ; mais cefte diflSnition ne 
compete fors a vne forte ou efpece de noblefle, 
queft celle de naiflance, non comprenant lac- 
quife ni la ciuile; mais nous Ihauons ainfy difiînie 
en nouz menues penfees : 
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Difinition de Veux-tu fcauoir que cefi vraye nohleffe ? 

nobleffe. Efcourte-moy : Ceft vertu en hautejfe ; 

Iceîle eflant que par tout efi cogneue. 
Et par renom demeure perpétue. 

Laquelle diflinidon, fi la conflderez bien, la 
trouuerez competer a touttes les iij efpeces; car fi 
la vertu dune perfone demeure cogneue encor après 
fa mort perpétuellement, elle reluira bien ibs fa 
pofteriteen ce la fuyuante. Si eftoit au temps paffe 
& eft encores de prefent rayfonnable que la pofte- 
rite dun home noble par vertu, tellement quil me- 
ritoit honeur & vtilite fen enfuiuante ; car telz 
filz enfuiuent les paz de leurz anceftres, mentent 
mieux honeur & émolument du publique, que vn 
tas dautres, qui ne font nobles ni par les vertuz 
de leurz anceftres ni par les leurz. Voire quant 
bien ilz ibroient vertueux, fi leurz anceftres ne Iha- 
uoient efte, mais en condition que ceffante la caufe, 
leffaidl ceflTaft auffy, a fcauoir que quant ilz four- 
ligneroient de vertu, quilz fuffent incapables de 
iouyflfance dhoneurz, car mieux vaut celluy, en 
qui la nobleffe commence, que celluy en qui elle 
fine, come bien fceut dire Ciceron a Salufte, qui 
luy reprochoit quil neftoit pas de noble lignage. 
Pourquoy ha efte des anciens plus loue leftat mo- 
narchique & lariftocratique auquel Ion donne les 
oflfîces & maniement de la chofe publique aux no- 
bles par la vertu de leurz anceftres par eux conti- 
nuée que en la démocratie ou gouuernent gentz 
de toutte condition, pcfle, mefle. Et principalle- 
ment des vertueux qui font danciennete entez en 
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vn pays qui pour ce font nomez gentilzhomes, a 
Gentey de la gent, pour ce que danciennere ilz 
eftoienc de celle gent; Italiens les noment sdjflTy 
Cenrilhomini Romani en leur lengue latine, Pa- 
tricios a patria. Ce dequoy encor vfent Vénitiens 
ou Ion appelle ceux de leur cite eftantz fortiz de 
linee de ceux qui furent les premierz habitantz en 
icelle après fa fondation tout incontinent ou non 
longtemps après Patricii, & hont cela pour re- 
commande les Vénitiens & touttes autres citez 
franches & libres, les fuiuantes en prudence, de 
non conflituer en leur confeil fouuerain ni offices, 
gentz qui ne foient nez & bapcifez en leur ville, 
de quoy vfent encor nous alliez les quantonz & 
nous aufly; car il eft plus vrayfemblable que les 
plantez en vn pays anciennement layment & che- 
riflent que les entez nouuellement; pourquoy a 
bon droiél anciennement Ion ha commis ceux de 
telz qualibres aux gouuernementz des citez, villes & 
villages, chafcun lelon fa qualité; ceux des citez & 
villes en tiltre de principauté, ceux des villages, 
en diuerfes fortes & tiltrcs. Les vns furent nomez 
Seigneurz banderetz, pour ce quilz eftoient gouuer- 
neurz lus vn village, tel que auec fon reffbrt il pou- 
uoit fournir de homes, iufques a vne bandiere, 
ceft a dire enfeigne complète; pourquoy fe com- 
mencèrent appeller banderetz de bandiere, ceft 
a dire enfeigne & neftoit autres fors que telz 
que les chaftelleins maintenant. Par fucceffion de 
temps les infeudations ou inueftitures fe firent des 
maieurz aux mineurz; les Ducz font efte fubieélz 
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aux Royz; les Contes aux Ducz & ainfy confe- 
quemment ; combien que encores y haie plufieurz 
DuCz, Contes^ baronz & autres qui ne font pas 
fubiedlz les vns aux autres^ voire iufques a des 
gentilzhomes banderetz Amplement, come nous 
dirons en Ton lieu. Ces feigneurs banderetz edif- 
fioient des fortes places, tant pour fe garder de la 
violence de leurz fubieélz, filz fe vouUoiênt foubz- 
(Iraire de leur obeifTance & les enuahir come ha 
iadis bien elle faidl aux Empereurz mefmes, come 
des ennemiz forains particulierz ou publiques, fUz 
vouloient faire le femblable, quilzappelloient cha- 
(leaux, que vient a caftris, que veut a dire camp 
dune armée, que font au lieu des tentes & pauil- 
lons dun camp & après quilz furent feigneurz, au 
lieu dofficierzilzconftituerentde telz officierz quilz 
efloient, du nom du chafleau appeliez chaflelleins^ 
qui hauoient le maniement de la iu(Hce ; cepen- 
dant que leurz maiftres ne fe medoient que des 
exercices a guerre appartenantz, come a la chalTe, 
a iouxtes & toumoiz, fortiflîer leurz places & fuy- 
ure la guerre, quant & le Prince fil le leur com- 
mandoit, & a cheual ; car ces iurifdiiflions ne font 
efte données finon pour entretenir cheuaux auec 
lefquelz ilz deuflfent feruir en guerre a la chofe 
publique, les vns a vn cheual, les autres a ij, les 
autres a iij, &c., iouxte le reuenu de la Seigneu- 
rie quilz hauoient & encor en hauoit qui eftoient 
fans iurifdiiflion, mais touttesfois ilz tenoient des 
fîefz nobles, voire iufques a hauoir homes de fer- 
uitude taillable, ainfy que dirons en fon lieu & 
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font ceux cy appeliez par les droiélz feudaux var- 
uafleurz. De quel lenguage ha efle extraidl ce vo- yaruafeuq, 
cable, ie nhay fceu treuuer & neftoient ie croy 
aftraindiz a feruir en guerre fors a pied ; touttes- 
fois ie nen parle fors par coniedlure, car ie ne Ihay 
treuue en aucune part par efcrit & eftoient ces 
fîefz donnez en héritage, mais du commencement 
de père a fUs en Une malculine, car les filles ni 
heritoient point a caufe quilz eftoient donnez pour 
feruir a la chofe publique en cas de guerre, a 
quoy le fexe féminin eft incapable. Voire failloic 
encor aux mafles fuyure le train de guerre, filz 
vouloient fucceder en ce fief a leurz pères & ne- 
ftoit du commencement que fief perfonel, lequel, 
le tcnementier, appelle valTal de noftre temps, ne 
pouuoit vendre ni autrement aliéner fans le congé 
du Prince, aufly peu que vn moyne fa prébende, 
ou vn prebftre fon bénéfice; car ilz nen eftoient 
pas feigneurz diredlz, ains vtiles tant feullement. 
Et fappelloicnt dignitez ciuiles ou citoiennes & 
bénéfices aufly bien come les dignitez par les papes 
données bénéfices ecclefiaftiques;pourquoy fappel- 
loicnt anciennement de vocable Latin, bénéficiai- „ ... 

, ^ . rr Bénéficiaires. 

res du feigneur, non pas valiaux, come mainte- 
nant. Car vaflal eft vn vocable barbare, ie ne fcay 
de quel lenguage extraiél. 

Mais maintenant tout eft corrompu, tout eft . 
guafte, combien que loy foit encor que les igno- 
bles ne peuuent tenir fiefz nobles, mais les Princes 
y remédient les anobliflantz pour argent, a grande 
détriment de eux & leur chofe publique ; car cela 
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ha elle anciennement faiél pour founienîr au pays 
en temps de guerre & [entretenir en paix & que 
Ion neuft pas befoin, quant viendroic vne efmeuce, 
aller cercher les foldatz ca & la & quelque foys 
en pays eftrange, ainf que Ion les treuuaft touz 
preflz, corne font de prefent les ordonnances de 
France. 

Etymcîogif de Nobleiïe & les nobles font appeliez de diuen 
nohîijpt. nomz ; nobleffe premièrement, en latin nobilitas, 
extraiéle de nofco, come hauons cy deuant difl; 
en Grec, lùytmeLj come nous hauons auflfy dicl, 
en AUeman, die Adcl, que vient de ce nom Adler, 
que fîgniffie vne aygle, pour ce que leur Empe- 
reur ha rauie vne aigle quefloit lancienne enfeigne 
des Romains. Les nobles font appeliez, die Edel 
en gênerai; en particulier les nobles en dignité de 
principauté hontles tiltres telzque hauons diél. Les 
plus baz rappellent en Alleman iunckherren, queft 
autant a dire come ieunes (eigneurz. Et les Gau- 
loyz voifins dAllemaigne les noment fembbble- 
ment l'elon cela, a l'cauoir damoyfeaux. Stumpff 
diél que Ion nhonoroit anciennement de tel tiltre 
que les enfantz des Princes, a lexemple de quoy 
les Elpaignolz les appellent les Infantes. Francoiz 
en leurz inftrumentz & pancartes noment touz ces 
gentilzhomes & nobles mineurz, elcuyerz, come 
N. Loys elcuyer. Silz hont iurildiélion ilz y ad- 
iouxtent Seigneur, come noble Loys Seigneur dun 
VocùhUdeJ' tel lieu. Ce nom delcuier prouient de ce que les 

aiiVf, àou fTih homes darmes vloient iadis defcuz en combattant, 
""*"'• que des autres nobles leurz leruiteurz leur por- 

toienc 
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roient après, en temps de guerre, iufques a la ne- 
ceffire de combattre, & len feruoient encor les 
Princes en temps de pabc, a Icauoir en vfages do- 
meftiques, come a leur porter la viande, quant 
ilz eftoient a table, qui fe nommoicnt Triigfeflren, 
de tragen , que veut a dire porter & feflTen, zu 
efTen, que veut a dire a manger. Francoyz les ap- 
pellent elcuyerz de cuifine, qui eftoient auflfy alors 
efcuyerz trenchantz, car ilz trenchoient deuant le 
Prince. Il en y hauoit auflfy qui leur donnoient a 
boire, qui lappelloicnt Schencken, de fchencken, 
que veut a dire verfer a boire. Lon les appelle en 
Gaulois a limitation de lalleman efchanfl'ons de 
fchencken, ou efcuyer de couppe. Lon ne nom- 
moit pas ni nome on maintenant pour efcuyer cel- 
luy qui en vne cour a la charge des pages & des 
cheuaux pour leur enfeigner a cheuaucher, appel- 
iez efcuyerz defcurie, car lon les appelle die ftall- 
meifter, ceft a dire maiftrés deftable. Encor y ha 
maintenant en Allemaigne deux linees de gentilz- 
homes haiantz par droi(fl dhcritage ij offices def- 
cuyrie ; les vns de porteurz a manger & les autres dé 
verfer a boire , auec infeudation perpétuelle dau- 
cun reuenu pour leurz guages. Les vns fappellent 
die Triigleflfen, les autres die Schencken, qui ne 
font pas en petite extime. Et puys que nous fom- 
mes au propos des offices héréditaires, il nous faut 
parler de ceux qui Ibnt nobles & héréditaires, mais 
îans lurifdidion, finon baflfe, & ne font pas per- 
fonclz, come ceux defquelz nous hauons parle, 
qui leruent a la pcrfone du prince, mais publi- 
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ques^ & ne fe nomenc pas feigneurz dun tel lieu^ 
mais dun tel office^ qui foncnomezdediuerz nomz^ 
félon les payz ou ilz font. le ne parlerai fors de 
ceux que ie cognois^ peut eftre quil en y ha des 
autres ailleurs. Il en y ha de ceux qui fappeUent 
Mtfir, meyem en alleman y Gauloyz leurz voyiùis les ap- 
pellent mayres. Ilz font en Sauoye ou en ha v^ 
combien que le v^ ne fe nome pas corne les au- 
tres^ bien que ce foit vne mefîne chofe. Les iiij 
fappeilent maiorz^ defquelz lun eft a Auenche^ 
lautre a Agy^ lautre a Coflfonai^ lautre a Luflrier^ 
vn autre entre Geneue & Seyffel foutz tiltre de 
Viiommu vidomnes que fappelle en France vidame^ qui 
nhont autre iurifdi<5lion fors en caufes ciuiies & 
tant feullement de la première inflance^ car ion 
appelle de leurz fentences^ bien peuuent ilz em- 
pnîbnner vn criminel^ mais non luy donner autre 
paine fans le commandement du iuge fuperieur. 
Ilz hont cenfes & rentes perpétuelles pour leurz 
gages. Silz font beaucoup dun lignage^ ilz fe def- 
partent le reuenu du gage & laiïïent Ihoneur de 
iudicature au plus ancien. Le vidomne eft dun tel 
office^ ni ha différence que du nom & fappelle le 
vidomne de Chautmont entre Geneue & Seyffel, 
come ihay di(fl^ de laquelle ville le reuenu ne vaut 
pas autant au prince come a loffîcier & font bien 
aux eftatz arrengez entre les Seigneurz banderetz. 
En France a deux vidomnes, qui fappeilent vi- 
dâmes ; lun eft de Chartres, lautre dÂmiens, touz 
deux de grandt reuenu & que Ion efgalle.bien aux 
princes & hont le fournom de leur office 5 Pierre, 
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Facques, vidomne, &c. Et relz appelle a touz pro- 
pos S. Grégoire les difpenfateurz des biens de 
lEglife & rappellent vicedomini, ceft a dire vicarii, Cregorius de 
vicaires du Seigneur, plus proprement en Sauoyen ^'c^*^^"»"*"- 
qu'en Francoys ; car le Francoys lappelle vidame, 
corne vicaire de Dame & le Sauoyen, vidomné, 
corne vicaire de Seigneur. Si prouient ce vocable 
de maior, non pas du comparatif de magnus, ma- 
ior en Latin, mais de ce vocable alleman, meyer, 
queftoit dun feruiteur premier après fon maiftre, 
qui ha le gouuemement de tout fon reuenu, en tel 
office que maintenant vn maiftre dhoftel, & encor 
maintenant les metaierz qui fappellent en Sauoien, 
grangerz des gentilzhomes ou bourgeoiz en AUe- 
maigne fappellent meyer. Defpuis que les AUe- 
mans femparerent de la Gaule ilz y apportèrent ce 
vocable de Meyer duquel ilz nommoient vn home 
de la cour fegond au roy en dignité, mais premier 
en authorite & eftoit cefte dignité héréditaire come 
la royalle ; car les royz nhauoient aucun manie- 
ment des affaires du royaume & pour ce eftoient 
honorez tant feullement non redoubtez, portoient 
cheueux longz come les femmes, marchoient par 
pays fus cherriotz menez par beufz blancz a cor- 
nes dorées & ne fe mcfloient dautres. La refte eftoit 
gouuemee par ces meyerz, que Francoyz après 
hont appeliez maiftres du palays, queft come mai- 
ftres dhoftel, mais a la fin de maiftre dhoftel ilz 
fe rendirent maiftres dofter & daffefreurz fuccef- 
feurz, enclouant Chilperich ou Hifferich roy en 
vn monaftere & femparant de la coronne par Un- 
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dulc de pape Zacharie corne fe voit en touttes hi- 
floires. Les Francoiz exriment beaucoup leur no- 
bleflTe & de grande authorite & ne tiennent conte 
de celle de Sauoye; mais ie veux bien maintenir 
que en Sauoye, ha de gentilzhomes de plus 
Sauoye plus grande authorite, quil nen y ha pièce en France, 
franche que j^^^ j^j^ j^ ^^y^ ^^^ jj j^j ^^^ ^^ France gentilhome 

ni Prince voire du fang royal, quil ne faille refpon- 
dre & obéir a la iuftice par le roy députée. Le 
moindre hudier du monde adioumera le plus 
grandt prince de fang royal deuant le parlement, 
voire perlbnellement fil eft de befoin & lu y fera 
force de comparoiftre. Mais en Sauoye iacoit que 
le prince nhaie tiltre que de Duc, ly y eft il en au- 
torite royalle, come hauons diél parlant des em- 
pereurz. Mais en quelque autorite quil foit, plu- 
fieurz font en fon pays, qui ne font pas de fpn 
pays, car ilz ne font pas a luy fubiedz. Premiere- 
Citr{ epifco-- ment prefques touttes citez epifcopalles deçà les 
palUienSa- montz, excepte Belley & Bourg, ne luy doiuent 
"ie^ùhrifrli^^ pas obeiffance ; premièrement Mouftier cathédrale 
iuDucde Sa^àe Tarenthaife, queft archeuefchee, Mauriane, 
«^^- Aoufte, Geneue & Lofane, hont leurz prelatz 
pour Princes, autant temporelz que fpirituelz, en 
droiél de regale ; combien que les princes de Sa- 
uoye y haient toufiours rattiffe quelque peu de 
leur autorite par fucceflîon de temps ; ce que Char- 
les dernièrement trefpaffe, feft bien eflaie faire a 
Geneue & a Lofane, mais la bife a loufHe par terre 
Nantuas ex- touz fes baftimentz. Et encores Nantuas queft vne 
''"P^- petitte bourguade fus le chemin de Lion, ni le ref- 
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fort de celluy ne luy obéit pas, mais a vn prieure 

de moynes leullement, qui ha la fon monaftere. 

Mais ce neft pas aflTes des citez, il y ha ij gentilz- 

homes, fimples banderetz, delquelz lun eft le fei- 

gncur du Chaftellart, lus le lac auprès de Chillon, Seigneur^ de 

lautre vn feigneur de Chefaux, auprès de Lofane, ^j^'-^f'i^ ^ 

1 I J • L fl • J deChefjux 

lequel dernier nha pas 400 tiorins de reuenu, ne exemptideSu- 
recognoiflfent aucun louuerain , ains dominent en perieuq, 
droicfl de regale, exerceantz toutz afles royaux, 
excepte de battre monnoie, non pas pour ce quilz 
ne le doiuent, mais pource quilz nhont pas de 
quoy. 

Ceux cy font tous nobles de noblelTe ciuile ou 
citoienne, non pas de naturelle, fiiz ne font ver- 
tueux, car noblelTe naturelle queft la vraye no- 
blefl'e ne prouient pas doffice, mais de vertu, la- 
quelle ne fe donne pas par les princes terriens, 
mais par le celefte roy des royz & fe peuuent 
droicflurierement les vertueux appeller nobles ; aux 
autres doit fouffire le tiltre de anobli, finon a ceux 
qui feront auflfy vertueux. Mais maintenantes abuz 
font telz au monde que tout fe prent a rebours; 
Ion ne rient pour noble finon celluy qui left par 
héritage & fucceffion, combien que Ion treuue 
beaucoup de gentz de tel eftat, qui ne font que de 
tyrans, lourdautz, villains & dellioneftes, que Ion 
ne deuroit feullcment tenir pour villains & tailla- 
bles, mais eiclaues. Mais quelz efclaues ? non pas 
pour fen feruir fus terre, mais fus mer, en vite bone 
galee, pour y feruir de fecretaires, maniant chaf- 
cun de eux vne plume de xviij piedz. Et (par con- 
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traire) Ion treuue des perfones beaucoup, delbt 
populaire, que Francoyz appellent villains, preux, 
fages, difcretz, loyaux, prudentz & remplis de 
touttes autres vercuz, que meriteroient le tiltre & 
honneur de nobleflfe, auflfy bien que les autres 
celluy de villennie. Et touttesfois on ne le leur 
attribue pas, ce que fi Ion faifoit & difoit on, voycy 
vn noble populaire, corne dientAllemans, ein edel 
paur. Ion ne tiendroit pas tant de conte de no- 
blefTe héréditaire, fi elle neftoit acompaignee de 
vertu & hauoit les conditions nomees en vn pro- 
uerbe allemand difant ainfy : 

From, Mveijfy auch klug uni miîi 
Das h'ôrt in des Aiels Schilt. 

Naif nefl îefcu de nobîejfe 
Sans venu y clémence Crfagejfe. 

Mais maintenant les princes vendent noblefle a 
beaux denierz contentz, en donnantz letres & féaux. 
Nous hauons ouy raconter aux anciens du pays des 
Auhert de Ligues, que vn gentilhome, appelle Aubert, de la 
Baumfteet. mayfon des Baumftetten, conunandeur de noftre 
Dame des Hermites, eflant vne foys aile a la cour 
de lEmpereur Friderich iij* en rapporta bulles en 
plus de iij* doubles, de lEmpereur bien fignees 
& fcellees pour anoblir ceux que luy plairoit, en 
chafcune delquelles eftoit vn blanc pour y efcrire 
le nom & foumom de celluy qui fe vouloir ano- 
blir, lefquelles il vendit touttes a bon marche & 
par ce moien mua plufieurz meifters en iunckers. 
Le feu Duc de Sauoye, Charles ij en failbit bon 
marche auflfy bien & fît plufieurz anobliz, mais ilz 
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nefloient pas nobles pour cela; nous en hauons 
fai(fl vn quattrein difant ainfy : 

yiîlennie point en oi/Wi, 

Ne met le viîlain anohli, 

Car il veut bien noble par letre. 

Mais par cueur point il ne veut leftre. 

De ceux cy fe inocquenc aufTy les anciens ge^- 
tilzhommes, qui fe peuuent appeller patrices a la 
façon des Vénitiens, & dient quilz font gentilz- 
homes a merci de ratz; car fi les ratz mangeoient Gentil{homisa 
leurzletres, ilzne feraient plus nobles. Le feu Duc '"'''^ ^^' 
de Sauoye en fit vn qui le meritoit bien, car il 
eftoit de cueur noble, que fut vn fien argentier, 
nome Claude lacquier ; mais il en fit auflfy vn autre, 
qui eftoit bien dautre condition, lequel nomer neft 
pas expédient. Aufly il fouilla tantoft fa nobleflTe, 
car il la laiffa tumber au retraiél, de quoy le conte 
eft affez playfant, mais pource quil eft fale, y nen 
faut pas fouiller le papier. 

Stumpflf raconte que en Allemaigne, ni ha pas 
iij ans, nul fepouuoit nomer noble, filneftoit pour 
le moins de mayfon de conte, ceft a dire edler & 
que vn moien gentilhome, qui fe nome de prefent 
ein iuncker fe nomoit ein edelknecht, cefia dire vn 
noble foldat. A vn cheuallier Ion nefcriuoit fors a 
honorable ; a vn gentilhome de moindre qualibre a 
difcret, lequel tiltre maintenant a touz bourgeoiz, 
qui ne font pas encor en grande extime; fi que 
maintenant montent ces tiltres de flatterie de iour 
en iour, entre ces iij nations, Allemans, Italiens 
& Efpaignolz, car les Gauloiz nen vfent point; 
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mais entre les autres ne refte autre tiltre fors de 
les appeler Dieux. Les empereurz ou fX)y2 font 
nomez, aile durchlichtigften , groffmxchtigften, 
très rcluilantz, très puifTantz. Les ducz, durchlich- 
tigen, reluifantz; les contes^ gnacdigen, gracieux 
ou débonnaires ; les barons, wolgebornen, géné- 
reux, ou bien nez; les cheuailierz, edlen, veften 
vnd (Irengen, nobles ^ puifTantz & preux. Aux 
fegondtz nobles, nobles & puiflfantz feullement; 
ce que neft que tout abus. Et quefl pays, aux gou- 
uemeurz des citez franches & libres ont fai(fl le 
femblable, ce que nha pas efté entre les anciens 
idolâtres, ou Ion dciilioit les homes, car telz epi- 
thetes ni efloient pas en vfage, & nous qui fom- 
mes francz & libres & failonz magiflratz, non les 
receuons, & mefmement nous qui nous ventons 
de la reformation félon lEuangile, qui veut que le 
plus grandt entre touz fe monftre le moindre^ en 
vlons. Déportons nous en & ne nous prenons pas 
a ces tyrans, qui des a ce quilz hont quelque puif- 
fance lus les homes, cuident eftre Dieux, pour le- 
quel font faiiflz les homes, non luy pour les ho- 
mes ; auHy font ilz eux. Mais ilz nous faut conH- 
derer quil nell pas ainfy des homes, car lun eft 
fai<fl pour touz, non touz pour vn, & pour tant 
ne fe doiuent porter nouz gouuemeurz pour nouz 
feigncurz, mais pères, marchancz deuant le peuple 
pour le guider & conduire & non pas deffus luy 
pour fe faire par luy porter ; & iuger félon la loy, 
Platon, non pas de la loy ; car come di(fl Platon en la 
choie publique : malheureufe efl la choie publi- 
que. 
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que, en laquelle le magiftrat eft fus la loy, non 
la loy fus le magiftrat. Les Romains qui gouuer- 
noienc prefques tout le monde, fe contentoienc 
quant ilz eftoient fenateurz du nom de Pères & ne 
fcauoient que ceftoit de ces titres autant vains, 
come excellentz, magniffiques, puyfTantz, très 
redoubtez, illuftres, a Dieu appartcnantz. Lesgou- 
uerneurz des plus grandes chofes publiques de 
Grèce, neftoient honorez en leurz affemblees, par 
les parlantz a eux , fors du tiltre de homes : a 
avâçiç 'AÔtivctioiy o homes Athenoiz^ homes Lace- 
demoniens, &c. Vn home particulier nhauoit au- 
tre tiltre, des parlantz a luy, fors fon nom propre : 
O Caefar, o Pompée, o Cathon, o Ciceron, &c. ; & 
ne les voufioit on pas parlant a eux en particulier, 
come auffy Ion ne faiél Dieu ; ni encor faifoit on 
cela aux royz mefmes & ne les appelloit on Syres, 
moins très hautz, très iUuftres & femblables, mais 
fînon par leur nom propre, que fe faifoit le plus 
fouuent par celluy de leur tiltre: O roy, &c. Et fe 
diél que Ion ne voufie pas lEmpereur deThurchie. 

Le premier qui treuua le nom de Dominus fus oomitien 
autres homes que les efclaues, fut lEmpereur Do- Bmpereur^ in- 
mitien, come nousjiauons di(fl au chapitre des em- "^"'*"™ ^^ 
pereurz, & non feullement fappella Dominus, Sei- Mon/ 
gneur, mais Deus, Dieu, faifant foubzfcrire a la fin 
de touttes fes lettes patentes quil ocflroioit: Domi- 
nus & Deus nofter fie fieri voluit. Et eftoit le nom 
de Dominus & tyrannus, equiuoque, car quant 
Ion parloir de la tyrannie de Sylla, Ion difoit Do- 
minatus Syllse, la feigneurie de Sylla, queftoit au- 

Q^i. 
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tant a dire que la tyrannie. Et pour tant le$ Pom- 
péiens, pour irriter le peuple contre Cxfar, fe- 
moient par tout quil fe vouloit faire: Dominum 
Vrbis, ceft a dire Seigneur de la cite; de quoy, 
luy fexcufe, harenguant a fon armée, reie<flant ccfte 
Coulpe fus fes aduerfaires, difant félon Lucan : 

Dftrjhimus Dominos Vrhi Jeru'ire jparatœ, 

le ne demeine pas la guerre (di<5l il) pour me 
faire feigneur de Rome, mais pour empêcher ceux 
qui prétendent a leftre. 
Voufiervnjeul Touchant a linuenteur de voufîer, ie ne lay 
onu, Plmeij. ffçuue; mais ihay bien treuue, que cela eiloitdefîa 
en cours, du temps de lEmpereur Traian, aux 
epiftres de Pline ij qui le voufioit luy efcriuant; 
mais pour ce que ce vocable de Dominus & cefte 
couilume de voufîer font eftez receuz & aduouez 
par les homes, quilz peuuent alléguer prefcription, 
îe ne veux pas plaidoier contre eux pour les en de- 
poffeflîonner, & ayme mieux donner vn foufflet a 
Prifcien, que, fi pour le fouftenir, ie tuttioie quel- 
que gros mylourd, qui me donnaft vn coup de 
poingf, car ie ne me veux pas faire pour luy mar- 
tyrifer. Touttesfoys, ie voudroie bien que lefTaicfl 
nenfuyuift pas le non tyranniqHC & auffy que ces 
tiltres dExcellences, de Magnifficences, de Hau- . 
teffe & autres femblables, glorieux & a Dieu feul 
appartenantz fuflfent caffez & aboliz. Soufît que 
Ion appelle aux fenateurz : Très honorez Seigneurz, 
queft encor excéder les limites dancienne preud- 
homie. Les Princes de Gaule Ibnt les mieux obeiîJ 
de leurz fubieélz, qui foient en chreftiente & fi ne 
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les appellent pas leurz fubiedz, illuftres, très re- 
doubtez & l'emblables; parlant du roy en tierce 
perlone, on lappelle le Roy Amplement; parlant a 
luy, il nha autre tilrre que de Syre. Luy elcriuant, 
lelcriuant, fil eft fon fubied, efcriraau deflTus de la 
letre : Au Roy noftre Syre ; fil ne left : au Roy, fim- 
plemcnt; car lappellant Roy, ceft aflfes demonftre, 
quil eft très haut, très illuftre, très puiflTant, &c., 
car autrement il ne feroit pas Roy. Au coneftable, 
au grandt maiftre & autres grantz oflîcierz royaux, 
Ion nefcrit, fors fimplement: A Mons', Mons' le 
coneftable, Mons' le grandt maiftre, &c.; mais 
entre Allemans en parlant en vne aflTemblee, faut 
donner tiltre a chafcun dicelle félon fon eftat, au- 
trement ce feroit pécher contre le S. Efperit & 
cncores aux particulierz, iufques aux repetaflfeurz; Luther fiatteur. 
de quoy Luther mefme qui fait profeffion dennemi 
de flatteur, a fouuent vfe, parlant ou efcriuant des 
Eftatz, voire a des particulierz. Il ha appelle le 
pape mel chant antichrift & luy donne plufieurz 
autres tiltres ignominieux & donne tiltres honora- 
bles a maintz qui ne vallent pas mieux que le pape, Efpalgnoîj 
come chafcun cognoit & fcait. Mais telles flatte- grandt^flat- 
ries hont plus grandt cours en Efpaigne, ou ni ha ^"'^' 
fi paouure coquin qui ne veuille eftre adore come 
Dieu, & come did le commun prouerbe : 

M ulet^ frottent en vne ejiahle 
Lun lautre par tour amiable 
Et vn glorieux diû merueille 
De lautre au los pour la pareille. 

AuflTy font ceux cy, filzne font todos caballie- Cahalliero5& 
ros, ilz font au moins ijos dargos. Et parlant a eux ''^S^^'so^ ^^J' 
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ne leur faut dire fors vofa merze ou vofa Alteza; 
fi que en Portugal ha des caballieros qui achac- 
tenc du roy chèrement priuilege da no leuar la 
berretta a gnieguno non pas au roy mefine, ni 
(quefl pis) a loublie quilz tiennent pour le corps 
de Dieu^ exdmantz que leur roy les peut exempter 
de Ihoneur quilz doiuent a Dieu & ainfy perfu- 
ment les honeurz & les vendent corne les gantz. 
Car les Efpaignolz donneront pluftofl a vn ducat 
dhoneur que a vn marauedis de profit, ce que nefl 
Siipiiurs ii pas en Gaule , car les Princes & fubie<5lz y font 
CauU. daccordt, les princes ne fe foucient point dhoneurz 
vains, mais ayment mieux profit, & les fubie<5lz 
foy accordent, mais ilz font auflfy en ce nom de 
Seigneur ou Mons' exceflifz. Les Princes & gen- 
tilzhomesnen hont pas entière iouyflance, carchaf- 
cun y veut hauoir fa part deftre nome ou Mons' ou 
Seigneur pour le moins, ou pour le plus bas Syre, 
voire iufques aux villageoiz & labeurierz; corne 
vn marchant qui haura nom lacques ou Pierre, ne 
voudra plus eîlre appelle lacques ou Pierre, des 
a ce quil haura bone bouttique, ni encor maiflre 
Facques, maiftre Pierre, mais feigneur lacques ou 
feigneur Pierre ou pour le moins fire. Y faut que 
les doifleurz qui ne fappelloient iadis que maiflres 
foienc appeliez Monfieurz. Au pays des Ligues, les 
paures, ceft adiré les villageoiz que Franco iz appel- 
lent viUains font efleuz par le magifhac fouuerain 
pour iuges des caufes & afliftef en ce & autres 
chofesavn fuperintendant illec ordonne par le diél 
magifbat fouuerain. Chafcun de ces pitaux y ÙMt 
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appeller feigneur; feigneur lohan, feigneur Pierre 
& au gênerai faut donner auffy honorables tiltres 
corne a leurz fouuerains. Laquelle couftume MM. 
de Berne hont introduitte au payz quilz hont guai- 
gne lus le Duc de Sauoye & nous de Geneue les 
enfuyuons en cela. Des gentilzhomes, filz hont 
quelque feigneurie, ilz perdent incontinent leurz 
nomz & fournomz pour eftre appeliez feigneurz 
dun tel village. Laquelle couftume neftoit pas en 
Gaule deuant looans^ ains feuUement defpuys le 
roy de France Loys xi*"* par luy introduitte, car 
parauant les gentilzhomes de Gaule eftoient cla- 
mez par leurz nomz & foumomz, y adiouxtant ce 
tiltre dhoneur meflîre, corne fe faid par tout autre 
lieu* de Chreftiente, corne vous treuueres es an- 
ciennes chroniques & hiftoires, Meflîre Tannegui 
du Chaftel, Meflîre Philippe de Commines & fem- 
blables. Dautresy haquifourgentdes iurifdi<flions 
imaginaires come dun village ou ilz feront nez, 
bien que ce foit foubz vn autre feigneur, duquel 
ilz font fubiedz, ce quilz font en eftrange pays 
ou ilz font incogneuz, voyre fouuent puyfquilz 
feront de condition taillable. Autres fe dient fei- 
gneurz de quelque métairie, filz Ihont, & filz ne 
Ihont, dun champ, dun pre, dun boys, dune vi- 
gne, len hay cogneu vn qui fe faifoit appeller fei- 
gneur dune vigne, qui neftoit pas cncor a luy, 
mais a fon frère. Daucuns y ha qui fe font appel- 
ler (filz nhont' autre tiltre) feigneurz de leurz nomz 
ou fournomz : Monfeigneur de Perret, Monfeigneur 
de lacquet. Dautres y ha qui enfuyuent Alexandre 
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Nobles ha- le grande, qui, pour faire aux gentz a croire, quil 
Jlardtjjuy efloij haftard dun Dieu, pluftoft que dun roy fiU 
drelegrandt, A^giCAme, vouloit faire reputer la mère pour vne 
putain, combien quil faillift en fon deflTain, car 
combien que fes flatceurz faigniflTent l\iy croire, fi 
ne le croioient ilz pas, ni eux, ni les autres; ains en 
fut plus toft repute pour vn fol arrogant & outre- 
cuide, que fa mère pour vne putain. Le femblable 
fuyuent ceux cy, car eftantz naiz de père & mère 
labeurierz en légitime mariage, ilz feront tanten- 
uers les feigneurz de leurz villages, quilz les ad- 
uoueront pour leurz baftardz, iacoit quilz nhaient 
iamaiseuecompaignie auec leurz mères que feront 
femmes de bien. Si ne veullent eftre ceux cy feul- 
lement feigneurz, mais Monfeigneurz, en forte quil 
faut que ceux qui font a c. lieues de eux, les ap- 
pellent ainfy. Car ce nom de Monfeigneur eft fi 
friant que beaucoup de maiftres &fyres, riches & 
plains, emploient le guaing quilz hont faiél toutte 
leur vie en leur maiftrifie & fyrie, pour prendre vn 
bon repas de feigneurie, vendantz leur marchan- 
dife a mefpris pour paier lefcot. Et au lieu de 
Vu riche Sire riches fyres & maiftres , ilz deuiennent Monfei- 
çui<ffMinrpjoi/-gneurz, paouurcs & coquins. len hay cogneu vn 
onl'- appelle fyre Claude, qui du temps quil neftoit que 
fire Claude cftoit vn riche marchandt; & venoient 
les Monlcigneurz vers luy, luy faire la cour a tefte 
nue, pour le prier de leur liurer de fa marchandife 
a créance; & après voulut changer te nom de fyre 
a celluy de Monfeigneur & vendit fa marchandiie 
a meipris pour achatter vne feigneurie bien chere^ 
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OU il fit tel exploit que auec vn peu dalkimie de 
laquelle il fe mefloit, il tumba en telle paouurete, 
quil luy failloit faire corne on hauoit faidl a luy, a 
fcauoir que luy qui efloit Monfeigneur alloit de- 
uant les lyres a telle nue , demander non feullé- 
mentde la marchandife a créance, mais vne franche 
repeue. Pourquoy fe faidl bon tenir en fa peau; 
celluy qui fen veut defpouiller pour en vcftir vne 
autre, fe treuue le plus fouuent frufte de fon opi- 
nion, car il ha perdue fa peau & nen peut recou- 
urer vne autre & fautt^uil demeure efcorche. 

len hay cogneu iij de mon temps & en mon 
pays de plus grandt eftouffe que luy, car les ij 
efloient pour le moins nobles, le iij* anobli; lun 
qui y ha plus de Ix ans neftoitqueconfeigneur dun 
village, qui hauoit elle tellement en credi(fl en la 
cour dun lanus, de la mayfon de Sauoye, conte 
de Geneuoys, quil gouuernoit Ion maiftre & (a 
mayftreflTe & y fit bien fon profit a caufe que fon 
maiftre neftoit gueres fage & riere telz maiftres, 
les feruiteurz le font riches. Et après la mort de 
fon maiftre & de fa maiftreffe fe retira en la cour 
de lEmpereur Maximilien, qui hauoit des chiens 
beaucoup mais a peu de pain, dou après quil eut 
delpendu ce quil hauoit guaignc auec lautre, 
force luy fut fe retifer. Et non pouuant hauoir 
recompcnfe profitable de lEmpereur, luy en de- 
manda au moins vne honorable, queft le faire ba^ 
ron, fus la part du mandement quil hauoit com- 
mun auec les autres; ce que luy fut ottroie plu- 
ftoft que vn efcu, car lEmpereur eftoit plus pro- 
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digue dhoneur que de profit; puis fen retourna 
prenant poflfefllon de fa baronie. Et pour ce que 
le conunun dire efl quil faut que vn baron, haie 
foubz foy vne eglife collegialle, il en fit vne de b 
cure du lieu, y députant le cure pour doien & vj 
prebflres pour chanoines & les renta, mais en forte 
quilz efloient parauant plus riches cure '& preb* 
ftres, que doien & chanoynes. Et aufiy pour iiij 
gentilzhomes banderetz, il anoblit iiij des plus ap- 
parencz labeurierz de fa partie du village & pour 
ce quil nhauoit que vne iurifdidlion , mais donna 
a chafcun vne petitte métairie de laquelle il fe pou- 
uoit appeller Monfeigneur & ne fe contenta pas 
encor de ce village baronefque, mais voulut ha- 
uoir des bourgades pour lefquelles achatter, luy 
faillut emprunter denierz en AUemaigne, a beau- 
coup plus groz intereftz que lâchât ne pouuoit 
valloir, en lune defquelles il fonda encor vn mo- 
naflere & le renta , mais en forte que fans le bif- 
fac, les moynes fuffent mortz de faim. Et pendant 
quil vefquit, hauoit tellement quellement de quoy 
viure en pompe baronefque ; mais après fa mort 
y failloit a Tes enfantz eftoupper les trouz quil ha- 
uoit fai(5lz, fi que rien ou peu leur demeura de 
leur patrimoine, voire la baronie mefme leur fut 
leuee, que ne fe treuua pas valloir dannuel reuenu 
c efcuz. — Le ij fut vn Conte qui hauoit de reuenu 
bien a ix ou x"^ efcuz; fon père mourant luy auoit 
laifTe quelques debtes, mais non pas grandtz. Il 
hauoit fa Contée en fouuerainete & efloit fort a 
fon ayfe, mais il ni peut pas demeurer, car incon- 
tinent 
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tinent après le deces de fon père, il commença a 
charger train non pas tant comital, come royal, 
tenoit groffe cour & battoit monnoye, deliberoit 
encor drecer vn chancellier & vn parlement^ ce 
que nauoient iamais fai<fl fes predeceflTeurz. Da- 
uantage il eftoit vn grandt putier & hauoit ferui- 
feunt de mefme qui tenoient chafcun fon mefnage 
& fa putain a part, queftoit tout nourri de fa cuy- 
fine & pour ce luy failloit aller touz les iourz aux 
empruntz, mais a la fin les creancierz tant du père 
que de luy, voulurent eftre paiez & fe fayfirent de 
fa contée & de tout fon bien; & ne furent pas 
encor paiez. — Vn iij"^* ihay cogneu qui eftoit 
bien noble, ceft a dire cogneu, mais ^u nombre- 
de ceux qui font cogneuz par leurz mefchanfettez, 
car le premier noble de fa race fut vn fien oncle 
qui fut chancellier de Sauoye. Il hauoit par fuccef- 
fion vne place de grandt reuenu, mais il ne fe pou- 
uoit abftenir de commettre nlefchanfettez, pour 
defquelles fe garder deftre prins, luy failtoit em- 
prunter ab hoc & ab hac, affin de pàf prefentz 
guaigner fes iuges, enforte quil deuoit plus quil 
nhauoit vaillant, & ce nonobftant deuint fi glo- 
rieux quil achatta de fes fuperieurz tiltre de baron- 
nie & pour acomplir fa fc^rorihie, fit iiij villains 
a double rèbras, de fes fubie<5b5 gentilzhomes , 
tnais il ne demeura pas vn moys en fâ barôiiilie, 
que fes creancierz la luy firent leuer, fubhaftc'f & 
expédier & demeura Monfeigneur le barort en bisltt- 
cho, fi quil ne luy tefta de tout fon bien que X f. 
par iour pour fon viurt, a luy laiflfez encor pour 

R. 




aj'O DE NOBLESSE 

aumofne ; & mourut en Ihorpital menge des poux, 
méritant mieux de fincr en vn gibbec poqr eftre 
mange des corbeaux, car il y eufl ferui dune belle 
tapiflferie, a caufe quil eftoit vn beau & grande 
pcndart. 

Certainement ceft bien ayfe de faire acroire a 
vne pcrfone queft ce quil defireroit eftre veu que 
Ion le luy faicfl bien de ce qui ne voudroit pas eftre. 
Chalcun defire deftre noble, deftre riche, deftre 
puiiTant, nul ne defîre paouurete, maladie, more 
encor moins. Et f\ ha on bien fai(5l a croire a au- 
cuns quilz cftoient malades, voire quilz eftoienc 
morrz & de ce nous fai<5l vn conte Bocace en fes 
cent nouucUes, dilant que a Florence hauoit vn 
paindlre appelle Macet qui eftoit (îm^ licis Egurx 
auquel Ion failoit a touz propoz accroire quil eftoit 
malade, fe trcuuantz diuerz perlonnagesquileluy 
diloicnt & touz lun après laurre & le diipofercnt a 
la En ) luficurz bonz frippons de luy perluader quil 
eftoit mort, & premièrement le firent malade a la 
façon accouftumec, le vindrcnt après quil fut cou- 
che vifiter luy mcnantz le médecin qui luy ordon- 
noit des potus quilz luy falloient & a la fin le mé- 
decin luy di(fl quil ni hauoit plus de remède en fon 
cas, pourquoy failloit quil Te confeiïaft, ce quil fit, 
& après le firent adminiftrer & finallement rece- 
uoirla laindle huile^ luy donnant toufiours a en- 
tendre quil empiroit. Apres quoy dient entre eux 
quil hauoit perdu le parler. Il les receut 5c ne 
parla plus, après quil hauoit le langlot de la mort. 
U creut & a lextreme quil eftoit expire, ce quil 
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creut, eux hauoienc apporte vne bière ou ilz le 
mirent & l^mporcerent pour lenfeuelir. Mais ilz 
hauoient apofte ij trouppesde bonz compaignons, 
lune deuant fa mayfon, laurre deuanc le tegiple 
ou Ion le deuoit enfeuelir. Au fortir de la mayfon 
ceux qui eftoienr deuant commencèrent a faindre 
de flourer & difoient ha che granda difgratia e 
oghi accadura a la mefchina cita di Fierenza da 
hauer perfo quello homo de ben, quella volenta, 
homo di Maceto. Mon mort ne fonnoit mot, mais 
quant ih furent auprès du temple laiïemblee ditte 
commença a demander: Che home quefto morto? 
Ion luy refpcndit: Maceto, & lors eux de dire: 
Quel polrron, quel trifto^ quel fcelerato, potca 
fancfla nuUa, gli e dieci anni che e morituro da 
eiïer impicchato ne la forcha non effere fepolto 
in terra fancfla. Lors mon mort fourfucilla bien la 
tefte & didl : A quefto modo polrroni, trifti, fce- 
lerati, voy mentiti per la gola, monftrati ben che 
fon morto, che per il corpo di anrichrifto fe non 
foffe morto vi farebbe ben ripofta. La fin fut que 
ceux qui le porterenc fe prirent fi fort a rire quilz 
laiflTerent tumber leur charge & fut Macet refluf- 
cite & fen retourna a fes piedz. 

Cecy eft vn exemple de ceux auxquelz Ion faiél 
accroire, ceft ce quilz ne voudroient pas eftre & 
ne le fon: pas. Ceft doncques de beaucoup plus 
ayfe de croire deftre ce que Ion voudroit, puifque 
on ne le feroit pas. Horace en fai<5l vn conte dun 
tranfportde fon entendement qui cuidoittoufiours 
eftre en vn théâtre ou il voioit dances morii'ques^ 
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le baille a moindre pris que dun tant (& luy noma 
le pris), car il y ha x ans que tel cheureau nentraen 
leur ville. Le fils luy ref pondit que voulentier. Si 
cuit ces parolles quelque bon frippon de la ville, 
qui ne les lailTa pas tumber en terre, mais les re- 
cuillit & vait treuucr en la ville deux de les com- 
paignons, auxquclz il di<fl : MelTeigneurz fi vous me 
voulez croire nous haurons vne franche repeue du 
plus gras cheureau que vous mangeaftes de voftre 
vie. A quoy ilz l'accordèrent & arrefterent, corne 
verrez par lexccution que fen enfuyuit. Il y ha 
voulentier en Allemaigne en chafcune ville iij mu- 
railles & en chafcune Ion foflfe & fa porte Ilz fe 
partirent les portes, attendant chafcun de eux ce 
Gradate le iour du marche ; & a la première porte 
le premier luy did : Gradate, que veux ru faire de 
ce chien? Lautre ne cuida pas encor que ce fuft vn 
chiens, ains le tenoit toufiours pour vn cheureau, 
pourquoy ne luy refpondit rien. A la fegonde porte 
lautre luy diél ce femblable. A la iij® le iij* luy 
did: Certainement Gradate, ie fuys bien ioyeux 
de te veoir deuenu gentilhome que tu aymes tant 
les chiens, que ne fouffres pas ton chien aller a 
pied, mais le portes. Gradate refpondit: Ho que 
mon père ha elle bien trompe & moy auiïy, car 
il le mha baille pour vn cheureau de haute greffe, 
pour le venir cy vendre au marche, mais puyfque 
cefl vn chien, ie ne fcay quen faire, prenez le, fi 
vous le voulez, ie le vous donne, & creut lors fer- 
mement de fon cheureau quil fuft chien. Le bon 
(tompaignon le mercia, print le cheureau & donne 
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a Gradate vn creurzer pour aller boire, puis de- 
mande Tes compaignonz & vont gauflfer le che- 
ureau cnl'embb & non pas fans boire & fans rire 
de ce bon tour. Mon Gradare fen retourne vers 
fon père ians cheureau ni argent fors le creurzer. 
Son père lu y demande largenr du cheureau & il 
loy dicl : Gencs mon père vous efles a la bonne 
loT, vous eftes ayfe a cttrc trompe; vn tas de mau- 
uayz garions l'on: en^et en voftrc eftable, ou ilz 
bon: pris volfa-e cheureau, quilz fonr allez gaulTer 
& hon: mis vn chien en fa p bce & ie y hay efte 
trompe corne vous, mais ihay treuue en la ville 
tel & tel & tel qui font gentz de bien & vous amiz 
& ne vous voudroicnt j-as menar ni vous tromper, 
qui mhonr touz di<fl que ceftoit vn chien ; ie Ihay 
donne a lun qui mha donne vn creu:zer pour 
boire, veez le la & le luy baille. Si faillut que le 
bonhome fe conrenraft de ce creutzer pour fon 
cheureau & creuft.auec Ion dis du cheureau que 
certoi: vn chien. Puis dicl Keylerfperger: Hauons 
nous poin: a Sn^ai bourg degcnrz femblables a ce 
Gradare ? Si hauons afcauoir vn ras de ieunes genrz, 
enfanrz de coufturierz, courdouennierz, rerrurierz, 
marelchaux & femWables, delquelz les pères ha- 
uoitn: fi bien guaigne en trauaillant de leur me- 
Ibcr, qu Iz leur hon: lailTe après leur deces biens a 
louffilance, pour honeftement viure, en trauaillant 
tou:tcsfo:s corne eux. Et cependant y haura quel- 
que gcnrilhome, duquel fe pourra dire le prouerbc 
conunun: .Mul.iim nobilis, fatis pauper, & qui 
haura plus de filles a marier que deicuz & entre 
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les autres en haura vne que haura faicfl le faut en 
rue & fera encores en adrece den faire plus large- 
ment. Il y faudra donc pourueoir & treuuer vn 
correttier de femmes, tel que vn de cheuaux, qui 
fcache bien mentir pour vendre ou donner cefte 
fille, ce que fe fera & encor duii ami & familier 
dun de ceux cy, qui ne fera pas plus fage que Gra- 
date.. Ce corrattier guaigne par vne paire de 
chauffes que le iuncker luy haura promis fil faiél 
ce marche, ira bancquetter auec ce meyfter Velty, 
auquel il fera remonftrance, come il eft riche de 
biens, mais paouure de parentz & amiz, defquelz 
hont befbin ceux qui veuUent garder leurz richef- 
fes. Si ne peut ce faire fans alliance par mariage; 
lautre luy prefte laureille & luy en treffaillit lé 
cueur de ioye, come font communément touz folz, 
qui rient, quant on leur parle de fe marier, ou les 
fages en foufpirent & luy demande qi^elle femme 
il luy veut treuuer? Lautre luy di<5l: Que diriez 
vous Cl ie vous marioie en nobleiïe, a fcauoir a N. 
fille dun tel iuncker? Meifter Velcy di(5l : le le vou- 
droie bien , mais ie ne fcay come ce fe pourroit 
faire. Ne vous en Ibuciez, di(5l lautre, laiflez moy 
faire; ie ferai que le père nous donnera a goufter 
& pourrez veoir le perfonage & fil vous fiait, de- 
uant que fortir de Icans, marche fera fai<fl. Et con- 
cluent quilz paiïeront vn tel iourpardeuantlhuys 
du iuncker & fera le corrattier quil fe y treuuera & 
leurdonra a goufter. Ce que fefai<5l, & treuucnt 
mon iuncker informe du cas, deuant fon huys, qui 
les conuoie a goufter^ ce quilz ne refiufent pas; & 
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eflantz a Ihoftel^ treuuent la dame & fes fîUes^ qui 
les recoiuent gracieufement^ fe lauent les mains; 
puis fe merrenc le iuncker & fa femme a table & 
font feoir auprès de eux leurz hoftes, & fenient les 
filles. Et cependant la prefuppofee gcéie des oil- 
lades, au bon Gradate^ fi poignantes^ quelles luy 
percent le cueur doutre, car elle fcaic bien le me- 
flier des longtemps^ & en bancquettant Ion com- 
mence a parier de marier Gradate, qui ne reffufe 
pas. Et lors le correttier fpeciflSe lefpoufe queft 
cefte fille. Le père ni la mère ni difTcntent pas, 
moins Gradate & moins la fille, que penfe, que 
celluy auec vn autre, fera bon. Gonclu/îon, ce 
mariage fe conclud. Touchant a la dote, cefl affes 
dhauoir le perfonage pour maintenant. Touchant 
a la dote, elle fe paiera a la fefte de S. lamays. 
Bref les nopces fe font & meine on lefpoufe a 
Ihoftel de fon mari. Or après la fefte, lefpoux & 
fes valletz trauaillent toiifiours de leur meftier, & 
eft lefpoux, de fes valletz & autres encor appelle 
Meifter. La femme haiant accouftume dhauoir vn 
père qui fe nome Iuncker eft fafchee dhauoir vn 
mari qui ne fappelle que Meifter. Et pour a ce re- 
médier, quant elle parle aux valletz ou a la cham- 
brière de luy, elle lappelle Iuncker. Eux voianrz 
que ce plait a fa femme lappellent touz ainfy ; ce 
pourqiioy luy ne croit pour ce encor eftre Iuncker. 
Apres il faid par fa chambrière ou lun de fes val- 
letz conuoier a difher quelcun de fes voyfins, au- 
quel le vallet ou la chambrière dient : le Iuncker 
vous prie de venir difner auec luy. Lors luy voiant 

que ce 
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que ce tilcre eft playfant a la mayfon, len vait creu- 
uer le iuncker & luy di<5l : Gnad luncker ik thiieni; 
mir zuwil ehren an. Lors il comence a çûre ou 
cuider çftre luncker, corne lau.çe çuidQic que le 
cheureau fuft chien. Le voyfin (en vait par toucte 
la rue dilanc corne vn tel luncker eft fore lil;>eral ô^ 
fe fai<fl aymer des compaignons^. Eux cç enten? 
dancz le veull^nc auflfy faire ayniçr de luy Ôç quaqt 
il paflfe par la rue, chaicun fe lieue deuanc luy, luy 
ofte le bonet, & luy faicfl la reuerence, luy disant: 
Gnad luncker, & alors fon opinion deftre luncker 
eft entièrement confermee & eft totallement con- 
uerti de Meifter en luncker, corne le cheureau en 
chien, ne yendt pas fe$ houftilz, affin que lachat- 
teur ne puiflfe dire : Ih^y achs^tte çe$ houtilz dun 
tel maiftre, mais le$ gette en U riuiere, acouftre 
fes valletz de I4 deuifç de fa femme, achatte che- 
uaux, chiçns & py féaux. U neft queftion que de 
iouer, s^Ier a U ch^flfe auec vn xçl luncker^ fon 
oncle ou fon coi)(in> & femblable^, fairç granda 
bancqueçz & fef^ins. Cecy durera ij ç\\ iij an$j 
durant lequel teq>ps, il haura pris z^ créance & e^f^- 
prunte pour entretenir fqn train. Sii voudront }e$ 
cre^ncier^ eft^e paiez; ce que ne pouuant fairp 
mon luncker, it luy fçroiat leuer, crier & fubhs^T 
fter, cheuaux, harnoiz, bagues, anneaux Sç iufr 
ques a fou lidl & i^ coutre. Mon luncker voudroiç 
bien retourner a fa n^aiftrife pour guaigner (^ vie, 
ms^is il nha plus fes ))oufti}z, pi argent, ni ipar? 
chaqçjife pour fe remettre en train, pour quoy fayc 
quil foit fans maiftrile ^ iunç](^rie ^ que luy & 
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le Rhofne, ou il commence eftre nauiguable, ville 
demanailTance&luy mie fon nomZeflîum, mais 
parlucceflîon de temps, le nom ha efte corrompu 
&lhaon appelle Seyfellum,Sey(Tel. Etcroy quii ha 
auflfy fondées ij places, lune en Foucigny, lautre 
auprès de Geys, quil appella de fon nom Zcffy, 
mais Ion ha corrompu le nom & appelle on touz 
deux maintenant ChelTy . — Les admiraux qui honc cheffy. 
treuue des ifles, de noftre temps, inhabitées, ou 
habitées par gentz befliaux & y hont bafli villes, 
bourgades, chafteaux & mayfonz, ^ icelles peu- 
plées de gentz rayfonnables, ou renduz rayfonna- 
bles ceux qui y eftoient irrkyfonnables, les refTor- 
mantz par belles loix & ordonnances, ceux cy leur • 
peuuent impofer leurz nomz & fen faire royz & 
feigneurz, filz les hont conquifes a leurz defpens, 
fi aux defpens dautruy, luy en rendant tribut. 

Come font prouenues ces feigneuries héréditai- 
res, ic nhay treuué entièrement, car cela nefl pas 
aduenu, tout en lieu ni en vn temps mais peu a 
peu par fucceflîon de temps, en diuers lieux. Nous 
raconterons ce que de Horto & Agapiti en hont 
di(5l, mais deuant ce quen hauons treuue ailleurs. 

Les hiftoires romaines dient touttes que les Ro- 
mains afllgnoient iadis aux foldatz les haiantz bien 
feruiz en guerre du tems de leur ieùneiïe quant ilz 
eftoient enuieilliz iij ou iiij arpentz de terre ou plus 
ou moins félon leur feruice & leur donnoient congé 
pour fe retirer, de quoy ilz iouyiïbient leur vie du- 
rant tant feullement, pourquoy félon le vocable 
des fiefz defpuys treuuez, cela fe pouuoit nomer 
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fief pcrfijod qui k SeXciz^ quant & là pérfone 
qrxi le ^enocr. Lampidinsdiélque iempèreur Alexan- 
dnr, fJs de >Uibomt, donna aux capiceines & fol- 
aHWAnT da3 eAui?z en garnifen aux fronneres a les enne- 
miz abbaal3an?es terres & poflèffions pour eux & 
ks Imrz cpzi exercoîent les armes corne eux, cn- 
tendxnr que pour gankr leur bien particulier ik 
feroienr plus enclins a dépendre lé public, & fap- 
pellocen: cens cr Duces & milites limitanei , co- 
TOCieh & foldacz des frontières, de quoy iexdme 
eftre proueniiz les martkgraafèn & les marquiz. 
Vous hauez ineu fi que hauons diél après Naucle- 
rus des ducz auascez en Icalie par Longin coronel 
de lempereur. 
&mrcT r*- Somipff raconte cfoe fe roy Agifulphe infeuda 
mzr^ Okj^M en f'ucceffion b première dnchee ou capitayherie 
irftmittfor q^ç fut Celle de Bauleres, a Tn fien partant qui de- 
^J*¥^ «y- yj^j^r la cenoit en oflke muable & pourtant eft la 
plus ancienne dudlêe dAllemaigne & de France. 
Si nous faut parler mainoAant de ce que en hont 
dicl Agapid & de Horto qui hont faiÂ vti traine 
des fittLy mais y nous faudra deuant pader de le- 
thymologie de ce vocable fèudum & de ik fource. 
Aucuns veuUent dire quil prouient de fides foy a 
caui'e que le vaflal doit fby a Ton feigneur, & pour- 
tant touz princes elcriuans a leurz vaflfaux les ap- 
pellent franc, mais b plus laine opinion eft quil 
vient de fèuer en allemand, feu en francoyz, pour 
ce que quiconques tient feu riere vn feigneur luy 
doit fidélité & bomage, voians donc de Horto & 
id. 
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De Horto defdie fon œuure des fiefz a fon fils, T>i Horto. 
& par vne epiftre auant parlante diél que ceft vne 
chofe non feullement difficile, mais impoffible, de 
affeoir ferme iugement en la matière des fiefz, 
pour ce que les anciennes loix romaines nen font 
aucune mention. Ains que defpuis que lempire a 
eftc diffipe chafcune région ha fai*5l des infeuda- 
tions que autrement Ion appelle inueftitures & 
bénéfices, loix & règles a fon appétit. Les Lom- 
bardz en hont faidl, les royz aulTy, & aufTy les 
Romains. Et pourtant, puifque Ion ne doit melpri- 
fer les loix romaines, fi ne doiuent elles neantmoins 
eftre en telle authorite quelles afTedent les loix 
payfannes. Ains fe faut tenir en tel endroi<5l aux 
couflumes dun chafcun pays. Si fe defîînit, fief, 
inueftiture ou bénéfice qui ne font que fynonimes, 
ainfi fief eft vne acflion de bienueillance donnant 
ioye au retenant icelle, par laquelle il eft efmeu 
de fa fpontanee voulante faire feruir au donnant. 
Ainly le deffinit de Horto en fon ij liure ou il 
traiéle , parle , par quelles caufes le fief fe pert. 
Apres il pourtrait vn arbre ou eft le genre & les 
efpeces des fiefz ainfy. 

Expo f! non de larbre des fief{. 

Fief ecclefiaftique eft de iij fortes : vn qui eft 
donne de lEglife, lautre qui eft venu dicelle, & le 
ii)*^® qui eft donne ou receu dun clerc, non pas 
come de lEglife. 

Du fief fe ailier. 

Fief feculier eft celluy qui fe reçoit dun prince 
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OU feigneur feculier afcauoir de ceux qui peuuent 
infeuder, corne fi vn empereur ou vn roy infeude 
dun duchee, dune contée^ dun marquifat; de la- 
quelle forte de fief parle plus le trai<île des fiefe, 
car de Iccclefiaftique il ne tient pas grandt conte. 

Segonie diuijion des fie/j. 

La fegonde diuifion des fiefz eft que lun efl royal, 
lautre non royal. Lauteur de ce rraiéle diél que le 
fief royal eft celluy qui fe recognoit eftre tenu dun 
empereur ou dun roi fans autre moien corne du- 
chee, contée, marquifat, qui ne recognoifTent que 
vn empereur, ou vn roy & fen infeudent eux mef- 
mes, & met la lexemple du conte de Tours & de 
celluy de Foix. De celluy de Tours, ie fcay bien 
quil eft vaiïal dun roy de France, & nul vaftàl de 
France nha droi<5l de regale. De celluy de Foix, ie 
ne dy, car ie hay entendu quil ne recogneut iamais 
fupperieur, ains vfe de droidl de regale. 

De fief non royal. 

Fief non royal eft celluy qui fe recognoit des 
inferieurz dun empereur, ou dun roy, ou vraye- 
ment defdiiflz fouuerains fans hauoir autre dignité 
corne Ion faicfl aux gcntilzhomes auxqueiz Ion 
donne quelquefoys iurifdi<5lion haute, quelquefoys 
baiïe, & quelquefoys de touttes les ij fortes, mais 
non fus aultres haiantz iurifdicflion, bien quilz 
laient fus aucuns fans iurifdiclion, combien que 
de ceux fus lefquelz ilz les hont aucuns foient no- 
bles come eux & tiennent de eux fief noble, & peu- 
uent encor eux infeuder, mais non pas en fief no- 
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ble, ains de la lorre de celluy duquel nous parle- 
rons cy après qui font mechaniques de villes ou 
labeurierz de village; ceux cy font appelles var- yaruaffhin 
uaiïeurz lequel vocable ie ne fcay de quelle lengue maieuri ^ mi-- 
eft prouenu, auffy peu corne celluy de baron, & "^1* 
font de deux fortes, lesmaieurz & les mineurz, tous 
deux aftraindz de feruir en temps de guerre, les. 
maieurz a cheual, les mineurz a pied. Et font encor 
en temps de feruice aux princes en temps de paix 
laccompaignant quant il faidl quelque voyage hors 
de fon pays pour luy faire honeur. Et font par tel 
moien telles gentz exemptz de touttes tailles & 
impoftz autres que de guerre & de accompaigner 
le prince en temps de paix, come nous hauons diél 
cy deuant. 

lljme T)iuifion de fief, 

La iij"** diuifion eft de fief noble, de moins no- 
ble, & de aucunement noble, aucunement igno- 
ble. 

Defief noble. 

Fief noble eft celluy qui anoblit fon polTelTeUr 
come celluy que vn pape, vn empereur ou vn roy 
donnent. 

De fief moins noble. 

Fief moins noble eft celluy qui eft donne par 
les princes fubaltemes aux varuaflfeurz. 

Vefief aucunement noble, aucunement ignoble. 

Fief aucunement noble, aucunement ignoble eft 
le bien concède es gentz de bas eftat qui eft quel- 
quefoys franc de touz louz & ventes & quelque- 
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foys de tourtes cenfes & rentes des fiefâ^ 
nous parlerons en fon lieu. 

,ï,;«ne T)iuifton de fief . 

La iiij"^ diuifion, lun eft paternel, lautre nou- 
ueau. Le paternel eflcelluy qui vient de père a fils, 
le nouueau eft celluy qui ne prouient pas par he- 
ritage, mais eft s^cquis parlinfeude. 

v"« Viuijion Je fief. 

La v"^ diuifîon eft des fiefs dont lun eft pater- 
nel, lautre maternel. Le paternel eft celluy quon 
ha du père, le maternel celluy que de la mère. 

vi'^ Viuifion de fief 

La vi'^diuifîon, lun eft mafcuUn, lautre féminin. 
Le mafculin eft celluy auquel les mafles peuuent 
fucceder tant feullement, le féminin auquel fuc- 
cedent auflfy les femelles. Car il en y ha beaucoup 
auxqueh les femelles ne peuuent pas fucceder, ce 
que fe treuue non feullement entre les vaftaux, 
mais encores entre les fouuerains, es royaumes 
dAngleterre & dEfpaigne les filles fuccedent au 
père fil nha Une mafculine, mais en France non, 
ains appartient la corône au plus prochain du fang 
royal de iine mafculine de père a fils. Aux fiefz 
impériaux auffy les filles nhericent point, ains re- 
uient le fief au plus prouche, corne la corone de 
France, & fil nen y ha retourne a lempereur quil 
ha donne aux anceftres du defund mafle ou a luy. 
Ce que ha auance les anceftres du feu empereur 
Charles v"** & luy qui neftoient iadis que petits 
contatzde Habfpurg, mais vn Raoul de telle may- 

fon 
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fon deuint roy des Romains & de fon temps def- 
faillit la Une mafcuiine des anciens ducz dOfleri- 
che, & luy donna la didle ducheea Aubertfon fils, 
corne nous hauons didl au propos des empereurzj 
& auflfy a luy Châties aduint la duchee de Mylan. 
Cela aduient non feuUement en cas des fiefz no- 
bles, mais en la plus bafle condition des ignobles 
queft des taillables ou en daucuns lieux les filles 
nheritent point. 

y^ymc T)iuijion des fief{. 

La vij"**diuifion, lun ha fa propre nature, lautre 
non. Fief haiant fa propre nature efl fief franc, 
pur & net, & qui efl fans aucune condition. 

Fief non haiant fa propre nature efl vn fief 
aflraind a quelque feruitude par condition, corne 
font les fiefz taillables & auflfy en ha bien des liges 
qui font proprement oflBices infeudez corne capi- 
taineries, chaflellenies que Italiens appellent Gua- 
flaldies, qui font aflrain<5lz a faire le feruice a leur 
office appartenant, item office de la chambre, ou 
de la caméra, defquelz nous parleront cy après. 

y/iymc 'Diuijion des fief[. 

La viij™^ diuifion efl aucuns fiefz font reaux, 
aucuns perfonelz, aucuns fuperperfonelz. 

Fief real efl icelluy qui paruient aux heritierz 
tant du donnant que du receuant. 

Fief perfonel efl celluy qui efl donne durant la 
vie du receuant tant feullement corne chaflelle- 
nies & autres offices, que quelque feigneur donne 
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durant la vie du receuant tant feuUemenc ou Iha- 
bicadon dune mayfon en telle condition. 

Fief fuperperfonel efl celluy qui ne paiïe pas la 
perTone ni du code du donnant, ni de celluy du 
receuant, ce qui nefl que les penfions que Ion 
donne, ce qui neft pas des maintenant, car nous 
hauons deuant d'iA corne les Romains difpofoient. 
Et encor ha efle faicl de noftre temps, car du 
temps du roy de France L,oys xii"**, les anciens 
capireines & gentz darmes des ordonnances, après 
quilzeftoient redrez en leurzmayfonz, nelaiflToient 
pas de receuoir leurz gages fans fe bouger, voire 
après leur mort Ion en paioit encor a leurz heri- 
derz vn quarder que Ion appelloit le Seruiuit. Lon 
fidfoit le Temblable en la mayfon de Bourguoigne. 

ix"^ Viuifion des fiefi. 

La ix"*^ diuifion des fiefz efl que lun e(l iura- 
ble, lautre non. 

Le fief iurable efl celluy duquel lon iure fidélité 
au feigneur. 

Fief non iurable efl celluy qui efl fans condidon 
de ferment. 

x"* Viuifion iesfief[, 

La x"^ diuifîon des fiefz efl que lun efl lige, 
lautre non. 

Fief lige efl quant le receuant iure fidélité a fon 
feigneur enuers touz & contre touz fans excepdon, 
laquelle fidélité fe doit faire aux pnnces en fou- 
uerainete come empereurz, ou royz, ou au moins 
de puifTance royalle, afcauoir fouuerains en leur 
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pays, & rappellent ils vaffals liges & loyaux, & 
pourtant les appellent les princes leurz fouuerains 
en leurz letres très cherz, féaux & bien aimez. 

Fief non lige eft celluy au ferment duquel Ion 
exempte le haut prince. 

^£ine *DiuijiQfi des fief \, 

La xi"*® diuifion des fiefz eft que lun eft annuel, 
lautre perpea^el. 

Fief annuel eft celluy qui neft donne que pour 
vn an combien que Ion puiflTe prolonger le terme. 

Fief perpétuel eft celluy qui eft héréditaire, 
donne au receuant pour luy & les fiens. 

^//mc 'QiiixÇion des fief ^. 

La xij"^® diuifion des fiefz eft que lun eft parri- 
ble, lautre imparti ble. 

Fief partible eft celluy duquel le tout fe peut 
réduire en parties, ce que le faid en Italie, & en 
Allemaigne ou touz ceux dune linee veuUent ha- 
uoir chafcun fa part non feuUement au profit de 
Iheritage, mais au tiltre dhoneur & dignité efgal- 
lement come fil y ha vne linee de comtes, touz 
ceux dicelle voudront participer au tiltre & profit 
de la contée, & l'appellera vn chafcun de eux Ex 
comitibus, des comtes. En la dignité ducalle neft 
pas ainfy, car laiine emporte le tiltre. Ihay veu en 
Piedmont vn conte vendre des chandoelles. En 
AUemaignes, touz ceux de linee ducalle ou comi- 
talle veullent eftre efgaux en la iouyflfance du til- 
tre. Touz ceux de mayfon ducalle veullent eftre 
appeliez ducz, ceux de comitalle contes, ni ha dif- 
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ference fors que laifne fappelle de poffeflion genî- 
due von^ cefl a dire de, & les autres zum, ceft a 
dire aucun, corne (par exemple) laifne de Saxoi- 
gne a celle caufe eleéleur fappelle Hantz Hôrtzog 
von Saxen, lohan duc de Saxoigne, touz les au- 
tres Georg Hôrtzog zu Sachflen, Moritz Hôrtzog 
zu Sachflfen, cefl a dire George & Maurice duâz 
en Saxoigne. 

Fief impartible efl celluy qui ne fe peut partir, 
les'dignitezfouueraines corne imperialle & royalle 
ne fe peuuent partir en aucun lieu, ni encores en 
France celles de touz autres princes, ains retient 
laifne le tiltre du principal fief, corne vn duc de la 
dttchee, vn conte de la contée. En la contrée de 
Normandie appellee Caux ni en Gafcoigne n hérite 
que laifne en tout le bien paternel, aux autres fe 
donne certaine penfîon, vne pièce dargent pour vn 
coup, come Ion donne mariage a vne fille. 

Les moins nez de Gaux fappellent les baflardz 
de Gaux, ceux de Gafcoigne les cadetz. En touz 
autres lieux tel efl le partage : laifne ha toufiours 
le principal manoir fus les champz, & encor tout 
autour come fe pourra eflendre le col dun chappon. 
La refle fe defpart. 

xn/"'« Viuifion des fefy. 

La xiij"*®diuifîon, lun efl pur & fîmple, & lautre 
conditionnel ou non droiél que fe peut dire direél 
ou indireél. 

Fief pur ou direél eft çelluy qui nha aucune 
aflridion limitée. 



ET DE SES OFFICES OV DEGREZ. 169 

Fief indiredl eft celluy qui ha elle donne foutz 
quelque condirion ou aflri<îlion deferuie. Toutte- 
fois enlorte que le premier eft franc, lautre non. 
Et faut noter que la poflTeffion fe doit dire fran- 
che en ij fortes, premièrement quant le poffefleur 
dire<fl ne Iha receue poflTedee de perfonne, pour- 
quoy fepeut dire le premier poflTeflTeur, car en cela 
il ha direcfle & vtile feigneurie enfemble deiTus 
icelle, & fappelle Allodium, queft a dire feruage. 
Il eft bien malayfe den treuuer maintenant qui ne 
foient poflTedees par quelcun, finon qui ne foit aux 
defertz par leur infertilité inhabitables, ou aux ifles 
que nhont pas encor efte treuuees, car ceux qui en 
hont treuue, & treuueront dorefnauant fe peuuent 
a droiiîl nomer feigneurz dire<flz & allodiaux. Se- 
gondement le fieffé peut dire franc quant le vafTal 
neft tenu au feigneur en aucun feruice exprime, & 
touttesfoys luy faudra paier le lou pour linuefti- 
ture, ou infeudation, & ce quant le fief fe aliène, 
non pas quant il fe renouuelle, en la façon de ce 
que on luy baille que fappelle emphiteofe, ceft a 
dire cenfe perpétuelle, & fe nome le feigneur don- 
nant le fief le feigneur direél, le receuani le fei- 
gneur vtile. 

xliij^^ Viuijîon desjief{. 

La xiiij"** diuifion, iun eft corporel, lautre incor- 
porel. 

Fief corporel confifte en chofes qui fe peuuent 
toucher corne chafteaux, mayfons, pofifeflions, & 
femblables. 
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Fief incorporel eft celluy qui confîfte en chofes 
incorporelles que ne fe peuuent coucher, comc 
droi(flz^ dlcres & femblables, corne les droi(5b que 
nous hauons fus ce que nous podedons quefl co^ 
poreb, corne ceflamencz, donations^ vendidons. 

XV"** Diuifion des fief[. 

Item. Des fiefz les vns font de Caméra^ les au- 
tres de Cauema du nom defquelz^ ceft a dire des 
chofes Ion nufe pas par deçà les montz. 

Fief De Caméra, cefl a dire de la chambre, eft le 
lieu ou les reuenuz du feigneur fe mettent, /bit en 
vin ou en argent ou autre, & proprement ce qui fe 
nome le trefor, & fe did celluy tenir fief De Ca- 
méra auquel le feigneur ordonne de receuoir en 
tel reuenu vn tant luy payable fus la chambre du 
trefor. 

Fief De Cauema eft vne mefme chofe, excepte 
que linfeude ne reçoit que du vin de Cauema, de 
la caue. 

XVI "** Diuijion des fef{. 

La xvi"** diuifion eft fief de garde, & fief de 
guaftauderie & de falaire. 

Fief de garde eft la penfion ou les gages que 
Ion donne au capiteine & foldarz dufiegarnifon. 

Fief de gaftauderie eft leftat, gage, ou penfion 
que Ion donne au receueur ou procureur du fei- 
gneur. 

Fief pour falaire eft leftat ou penfion donnée a 
quelcun qui ha bien ferui pour le recompenfer, 
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corne nous hauons dicfl par cy deuanc des poflTef- 
fîons données par les Romains aux anciens foldacz^ 
& par le roy Loys xii"**. 

xv/y"*® Viuijion des fief{. 

Item des fiefz, lun eft de la cour du feigneur, 
lautre de dehors. 

Fief de la cour efl quant vn feigneur ha feigneu- 
rie fus touttes les pofleilîons dun village, en forte 
que touz les villageoiz ne font que fes metaierz, & 
font entenuz de luy porter touz les fruitz croiflTantz 
dedans les limites du village en fa cour & en fon 
chaftel, hors mis ce que leur eft ottroie pour le 
falaire de leur labeur, & fi le feigneur permet a 
quelcun habitation en la ville ou village a luy fub- 
ieélz en cefte condition il fera le femblable. 

Fief hors de cour eft quant le feigneur ne ha 
feigneurie fus les poflTeffions dune ville ou village, 
mais fus iij ou iiij, ou plus, ou moins & eft la refte 
aux payfans du lieu. Et pourtant ne prendra may- 
fon pour ce receuoir, & fil infeude le tout ou par- 
tie de fes poflTeffions les tencmentierz feront vaflaux 
hors de la cour. 

En Italie touz fiefz font prefques fiefz de cour, 
car les gentilzhomes ou bourgeoiz tiennent pref- 
ques les poflTeffions de leur pays, & fe treuue peu 
de labeurierz de terre qui en tiennent finon come 
les vnz, grangerz a mi ou tiers de fruidl, en come 
adulent, fi quil y ha plus de metaieries que de vil- 
lages. Lon didi que le grandt feigneur faidl ainfy 
en Egipte, car il ne fouHre pas que pièce de fes 
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poflTede terre corne fon propre, ains feut quilz tien- 
nent tout de luy corne Tes metaierz muables a you- 
lente, ce quil rient corne héréditaire de Pharaon, 
qui par le confeil de lofeph, du temps de cherté 
achatta touttes les pofTefllons de Tes fubiecflz. 

xvi//™* Viuijion des fief{. 

Item. Il y ha fîef daduocaterie^ & fief de que- 
renet ou de table. 

Fiéf daduocaterie efl vn gage perpétuel annexe 
a tout home qui fera aduocat du feigneur, aufly 
bien ha fon fief la iudicature & la procure. 

Fief de table ou de querenet eft celluy qui ap- 
partient a la cognoiflance du feigneur, & eft ré- 
duit tel fief au quemet, corne fe faiél a la chambre 
des contes de Paris & ailleurs. Et ne fcay que ce 
peut eftre, finon ce que nous appelions recognoif- 
fans. Lautre fief efl achatte par argent qui fac- 
quiert. Autre fief eft qui fappelle diiflial qui eft 
fubieél a le diél du prêteur, queft que Iheritier dun 
feudataire incontinent après la mort fe doit aller 
enueftir vers le feigneur. Il y ha auify fief qui fe 
perc diredement, ceft a dire du droiél fans procès, 
ni figure de plait. Autre que ne fe peut perdre fors 
par fentence donnée. Celluy qui fe pert fans autre 
cognoiflfance que du droiél mefme, & quant le 
vaflfal aliène le fief qui de droiél ne fe peut aliéner 
fans la permifllon du feigneur, car de droiél il le 
pert. Il en y ha auflfy qui ne fe peut perdre fans 
cognoiflTance de droid, queft quant Ion charge le 
vaflfal de quelque crime lequel fil ha faid il ... . 

mais 
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. . . . mais il le nie. Et fus ce fai(fl qui! foie admis 
a fes deffenfes. 

Fin des branches des arbres des fief{. 
De Horto & Agapiti hont efcrit des fiefz , lun 
royal, laurre non royal, come hauez peu veoir, car 
il y ha groflTe différence entre les deux, le royal 
eft celluy duquel le poflTeffeur ha fus fes fubie(Slz 
toutte icelle puiflance come vn roy ha fus les fiens 
bien quil ne porte tiltre ni corone Royalle, def- 
quelz en France nha pas vn, car les roys de France 
nhont pas cela permis come hauons cy deuant 
di(fl; excepte en vn quartier de Poytou ou ha vne 
feigneurie de laquelle le poflTeffeur eft roy & fe 
nome le roy dYuettot, lequel royaume nha pas de 
circuit plus haut de x lieues, mais le feigneur y 
eft en telle fouuerainete que le roy en France, & 
ni ha point dappel de deuant fa iuftice, de laquelle 
preheminance fut caufe vne félonie que vn roy de 
France commit iadis contre vn feigneur, pour quoy 
par arreft de iuftice fes fucceffeurz furent exemptz 
de lobeiffance a la coronè, mais les empereurz 
hont bien ce fai<fl, car touz les princes dAUemaigne 
font princes en droiél de regale, le duc de Mylan 
femblablement, & prefques touz les princes dltalie, 
vn duc de Lorraine, vn duc de Sauoye, vn conte 
de Bourgoigne,»& come nous hauons did plu- 
fieurz euefques, non feullement en Allemaigne, 
mais en Sauoye, voire en Sauoye des fimples gen- 
tilzhomes, touttesfoys banderetz come auffi nous 
hauons di(fl. Or quelz font les droidz feudaux les 
didlz autheurz declairent que font. Et premiere- 

S.i. 
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ment les amendries queft vn vocable quilz honr 
extraiél, car ce neft de point que ientende, finon 
quil entende par amendrie de armes^ queft a en- 
cendre que prince infeudanc luy donne puiflfance 
de leur armée. Apres chemins publiques, riuieres 
nauigables & les dépendances des nauigations, 
corne portz, riues, reuenuz qui fappellenc péages^ 
fourgement de monnoie, alleuiation de paines par 
meffaiiîlz encourus, voire grâce entière, biens vac- 
quantz, & ceux que Ion ofte aux indignes de les 
tenir, finon ceux qui font de grâce fpecialle a au- 
cuns concédez & les biens de ceux qui contrarient 
mariages inceftes, & de touz les banniz, & meri- 
tantz conHfquation félon les conftitutions, charges 
& recharges quilz appellent auflfy angaries & per- 
angaries ; angaries qui font feruitudes perfonnelles 
feullement, perangaries qui font perfonnelles & 
pecunielles enfemble, preftz de nauires & charroiz, 
& conditions & impofîz extraordinaires pour four- 
nir aux fraiz de guerre, puiflance dordonner ma- 
giftrautz auec lexpedidon de la iuftice, pour four- 
ger monnoie, baflir palaix acouftumez aux citez, 
pefches, falines, bien des coulpables de lefe ma- 
iefte, la moyrie des treforz treuuez es lieux impé- 
riaux daucune terre, ou es lieux relligieux quant 
on les hauoit cerche tout efpreux, ou f\ le tout luy 
appartient. Ceux cy font les droiiflz des princes 
dauthorite regale. 
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En queli ccr[ les vajfaux doiuent eftre priue{ de leur{ 
fiefi & {par contraire) les feigneur{ de leur fou-- 
uerainete. 

Lempereur Henry fit conftinition en quelz caz 
les vaflaux peuuenc eftre priuez de leurz fiefz, ce 
queft en cas enfuyuantz. 

Premièrement fi le did vaflfal ha offenfe fon 
feigneur par effaicflz ou machinations illicites, fe- 
crettement ou manifeftement, ou fil ha contradle 
amitié ou alliance auec fes ennemiz, ou ha telle- 
ment auec eux fréquente quil feft monftre plus toft 
fon ennemi que fon ami. 

Item fi le yaflfal a paillarde auec la femme de 
fon feigneur, ou autre fa parente, ce que la loy 
feudalle appelle cucurbitare, coppander/ ou faire cucurbitare 

cocu. coppander. 

Item fi en temps de guerre il ha abandonne fon 
feigneur. Touttefoys la priuation du fief ne fe peut 
faire f\ le maléfice neft preuue par des tefmoins Felonnie. 
dignes de foy, & (appelle cela commettre felonnie 
queft crime réciproque, car fi le feigneur le com- 
me<fl enuers fon vafTal, il pert auflfy bien la diredle 
de fon fief fus luy come le vaflTal lutilite dicelluy, 
combien que non feullement des maintenant, mais 
de tout temps cela nha pas efte obferue, ou peu 
fouuent, come nous hauons raconte du feigneur 
de Voittot, car couftume gouueme le monde plus 
toft que le droicfl de nature. Touz homes du droidl 
de nature font efgaux, mais pour ce que par le Tous homes ef- 
vice que hauons hérite de noftre premier père, e^^' 
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nous ne pouuons viure en compaignie humaine en 
efgallice, ains faut que les vns foienr par deflTus, 
les aun'cs par deflfoutz, y faut toufiours que le def- 
fus foulle, & le deiïbutz foit fbulle. Les fuperieurz 
honc faittes les loix^ & ha faillu aux inferieurz les 
garder^ fî ne les hont les fuperieurz faittes a leur 
defauanfage^ & ne fe font a rien aflraindlz, ouy 
bien hont aftraindlz leurz fubiedlz, mais le droiÂ 
de nature ne leur ha pas donne a ce çonfentement, 
qui non feullement ne permet pas, mais commande 
que chafcun garde fa perfonne & fon bien^ & cel- 
luy de fon pourchain, car ceft vn droi<fl conunun 
non feullement aux homes, mais aux belles, corne 
Ciceron ha didl au commencement de fon craiéle 
des offices, de deuoir, & après luy lempereur lu- 
flinien en^ celluy de fon Inftitute. Combien que plu- 
(icurzguardantz par lauthorite de Sain<fl Paul veuil- 
lent fouftenir puiflance tyrannique pour ce quil 
didl : Soyez obeiflfantz a vous prefidentz, foienc 
gentz de bien, ou defbordez; mais ilz ne confide- 
rent pas deux chofes, la première, quil ha di<5l ef- 
criuant en grec SurxoXovç que ne figniffie pas mef- 
chant mais defborde, entendant que quant bien 
vn prince ou magiftrat inférieur feroit vn ioueur, 
vn yuroigne, vn paillarcft, & le plus mal condi- 
tione du monde, nous ne deuons de luy tellement 
fcandalifer quenousfoubftraionsde fon obeiflTance, 
pourueu que a la refte il foit vn iuge droi(5lurier, 
combien que peu fouuent aduient que lun nen- 
fuyue lautre, mais fil eft vn tyran qui ne regarde 
ni gue, ni plancher pour fouUer le peuple. Ion ne 
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fe doit pour ce incontinent efmouuoir contre luy, 
mais lendurer, & luy en faire amiable remon- 
flrance, mais haiant faidl fon deuoir de luy remon- 
flrer, fi ce ne fe peut faire fans plus grandt détri- 
ment ou danger de la chofe publique, il eft licite 
de tuer & maflTacrer luy, & toutte fa race, non ' 

laiflfant après la ferpent les ferpentautz qui facent 
pys que leur mcre, ce queftoit iadis non feul- 
lement licite, mais louable, & donnoit grandtz 
loyerz a telles gentz que Ion appelloit tyrannicides. 
Et veez la en première rayfon par laquelle lautho- 
rite de S. Paul ne nous doit pas de ce deftoumer. 
La fegonde eft quil ne didl pas ce par manière de 
commandement, mais de confeil, car il parloir aux 
chreftiens de fon temps, qui neftoient pas encores 
en grandt nombre en aucun lieu, combien quilz 
fuffent efparz en plufieurs qui nhauoient pas puif- 
fance fus le fouuerain oiagiftrat queftoit lempe- 
reur, lequel quant ilz euffent tue vn autre luy euft 9 

fuccede qui fuft efte par auanture pire, come ha- 
uoient faidz iadis les luifz leurs anceftres, qui fen 
eftoient mal treuuez, & pourtant leur confeille cela 
plus toft pour la feurete de leurz corpz, que pour 
celle de leurz âmes, car tuer vn tyran eft louable, 
mais dangereux, fi loh le pouuoit faire au profit 
de la chofe publique & fon falut. Ion ne deuroit 
pas par craincfle de mort de ce fe defporter, car par 
telle mort Ion acquerroit immortalité. Et pourtant 
fen doit on defporter fi quant & le tyran Ion ne 
tuoit tyrannie, ce queft mal ayfe. Aduifez quel 
profit aduint du tyrannicide que firent Bru tus, Caf- 



à 



278 DE NOBLESSE 

fius^ & leprz adherencz en la perfonne de luUe 
Caefar. Ilz ne remirent pas par cefte tuerie Rome 
en liberté, mais en plus grande feruitude, car au 
lieu dun tyran en prouindrent troiz, 0<flauien, 
Antoine & Lepidus, & fe finirent eux leur vie mal- 
heureufement; mais quant cela fe pourroit faire, 
que pourroit on faire plus iuxtement, plus fainéle- 
ment? & la rayfon y eft, fil y ha vn voleur, ou vn 
brigant qui defuallife les gentz, nefl il pas licite 
que chafcun contre luy feflieue corne contre vn 
ennemi publique. Et quel pire ennemi ha vn pays 
que vn mefchant & tyrannique prince. 

T)es premieri infeuieur{. 

Nous hauons parle cy deuant des pxemierz in- 

feudeurz qui efloient deuant que le vocable din- 

feudation fufl treuue, quefl des penfions que les 

Romains donnoient la vie du foldat durant, tandis 

quilz efloient en liberté, & après de lempereur 

Àlixanin fm. Alexandre, fils de Manmier, qui fit les penfions 

pereurfils de héréditaires quefloit autant que infeuder, mais le 

nom de fief nefloit pas encor treuue, mais de Horto 

& Agapiti hont defpuis treuue qui ha mifes en 

ordre, & fournies par loix les infeudations. Lem- 

Cunrai & lo- pereur Cunrad hauoit infeude en Italie beaucoup 

thaire empe- jç pièces a plufîeurz foldatz tant a cheual corne a 

edïâijurUs P^^^ ^"^ Ihauoient feruy loyallement pour leurz 

jief{. guages, mais voulant aller a Rome* prendre fa co- 

rone, & les demandant pour laccompaigner, ilz 

les prièrent de faire leurz diélsfîefz héréditaires, ce 

quil leur odlroia. A quoy Lothaire ou Lothar fon 
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fucceffeur faccorda bien, mais il ordonna quilz ne 
fe peufTent aliéner, ce neft pas vn bien particulier, 
mais publique, & qui neft ordonne fors pour le 
guage de ceux qui feruent au public en guerre, 
pour quoy faut que les heritierz des infeudez fer- 
uent ou treuuent qui férue pour eux. La loy eft 
bien encores, mais les princes y deroguantz a touz 
propos Ihont abolie au très grandt détriment de 
eux & de la chofe publique. 

Des armoyries des nobles. 

Des tout temps ceux qui eftoient de mayion 
noble de race portoient des marques de leur no- 
bleiïe ; car, au premier, qui acqueroient noblefle 
par vertu de quelle quaÛte quelle fuft, eftoient 
par le Prince ou Sénat anobliz, ceft a dire renduz 
cogneuz a perpétuité, par des ftatues de pierre ou 
dairain quilz faiibient tailler a leur femblance & 
les coUoquoient aux places publiques, affin quelles 
fufTent de chafcun veues perpétuellement, lequel 
honeur fe fayfoit aulTy bien aux gentz excellentz 
en artz & fcience, come en proueiTe militaire, & 
aufTy bien en Grèce & autres régions come a Rome. 
Et defpuis les fucceiTeurz diceux ainfy honorez 
fàifoient auiïy tailler des diéles images & ftatues, 
quilz gardoient en grandt foin en leurz mayfonz 
priuees, en mémoire de leurz predeceiTeurz, que 
les incitaft a les fuyure & grauoient encor leurz 
chefz en or ou tornelines, en faifantz des anneaux 
quilz portoient en leurz doitz. Si eux auiïy enfuy- 
uoient leurz predeceiïeurz, on leur faiibit le fem- 
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blable. Mais defpuys que Rome tomba foubz ioug 
cyrannique^ les Empereurz faifoienc des nobles^ a 
leur appétit^ principallemenc ceux qui les hauoient 
bien feruiz en guerre -, & pour ce que Ion ne treu- 
uoic pas des painélres & ftacuaires qui fceufTent 
bien pourtraire a touz propoz^ ion trouua des au- 
tres marques pour reprefenter leur noblefTe» que- 
(loient de quelque chofe corporelle^ figniffiant la 
qualité de la vertu queftoit en chafcun de eux, que 
Ion appella armes, pour ce que la plus part de 
telles marques hauoit efle guaignee par armes, 
combien que Ion en acquifl auiTy par autre vertu. 
Et vint le commencement des Egyptiens, qui fai- 

AnaglypKis. foient des painélures qui fe nommoient Anagly- 
phes, reprefentantes ou (ignifliantes quelque autre 
chofe & feruoient vne feuUe, come plufieurz letres 

EfMmis. enfemble, come quant ilz vouloient figniffier vn 
roy, ilz paignoient vn oeil, a caufe que come loeil 
doit guider tout le corps dun home particulier, 
auffy faiél vn roy tout le corps publique. Gréa 
les hont defpuys appeliez Emblèmes. M. Hiero- 
Akiat. nime Alciat en ha faiél vn liuret de bone grâce, 

Paradin. mais M. Paradin en ha demonftre la fource, difant 
que les armes des nobles font dillecprouenues. 

Si y ha de moût grandes fuperftitions, non feul- 
lement a ordonner, mais a deuifer de la painélure 
des di<fles armes & principallement entre nous 
Gauloyz, car il nen faut pas deuifer, ce qui fap- 
pelle blafonner, en termes de commun lenguagc, 
aufly peu que la voUerie bu vénerie, fus paine dé- 
lire tenu pour vn villain lourdaut, ains par vn iar- 

gon 
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gon conrrouue par les gentilzhom'es. Car en ma- 
tière de fauconnerie, ceft parle maraudemenc, ap- 
peller ongle, longle dun faucon ou dun autre 
oylel de proye, mais faut dire le liaux; fil ha 
fiante, il faut dire quil ha efmutti; fil ha digère, il 
ha enduit & de plufieuiz autres ainfy. Semblable- 
ment es vénerie parlant dun cerf gras, y ne le faut 
pas dire ainfy, mais, il eft de haute venayfon, fes 
cornes fappellent bannes, fa fiante, fumée; la tefle 
dun fanglier fappelle la hure & plufieurz autres. 
Le femblable faut faire au blafon des armes. Lon 
treuue deux petitz liuretz de ce deuifantz, lun com- 
pofe par vn héraut ou roy darmes du roy dArra- 
gon Alphonfe, appelle Sicile, lautre par vn ano- 
nime. De laquelle manière doflSce de herault le 
meftier eft de blafonner les armes & declairer le 
myftere des blafonz ; difantz quelles fe forment de 
ij métaux & iiij couleurz ; les métaux font or & 
argent, qui font de deux couleurz, lor de iaune^ 
largent de blanche. Les couleurz fans métal font 
roge, verdt, noir & bleu. Puis de ces vj fort vne 
autre, meflee de touttes les autres, queft le pour- 
pre que nous appelions communementle pauonas, 
pour ce quil eft de telle couleur que les plumes 
dun paon, qui eftoit iadis en tel pris que mainte- 
nant le veloux & le drap de foye, duquel nul ne 
facouftroit que les royz ou fenateurz, maintenant 
ceft Ihabit des cardinaux. Si faut aduifer quen poi- 
gnant ces armoyries, que lon ne paigne iamais 
métal fus métal, ni couleur fus couleur, car ce fe- 
roit commettre foloecifme en cas darmoyries. Vray 
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efl que les armes du royaume de Hierufalem^ le- 
quel^ auec lefdiéles armes, fut donne a Godeffiroy 
de Buillon, parles chrefHens^ qui Ihauoienc foubz 
fa conduitte conquefle, eftoienc vne croix dor fus 
champ dargenc^ cefl a dire fauue & blanc ; mais 
ce fut faiél par vne excellence demonflrance^ que 
ceftoic le royaume de Chrifl^ qui deuoic hauoir 
marque aux autres différence. Vn chancellier de 
Sauoye^ nome Champion^ qui par la vertu de Ton 
office, fut le premier gencilhome de fa race, vou- 
lut faire le femblable & princ pour fes armes vn 
champion a cheual arme de coucces pièces^ dargenc 
en champ dor. Mais fil leuft voulu faire legicime- 
ment il deuoit faire vne telle conquefle que Go- 
deffroy. Et pourtant faut paindre en droiéles ar- 
moyries, métal fus couleur, ou couleur fus métal. 
Lefquelles couleurz en blafon fappellent ainfy, le 
iaune fe nome or^ le blanc, argent. Si nefl pas 
deffendu que Ion ne paigne lor de couleur iaune^ 
ni largent de blanche, mais en les blafonnant y 
faut appeUer le iaune, or, le blanc, argent; le 
rouge fappelle gueules, le noir, fable, le vert, fî- 
nople, & le bleu azur. Pourpre, que vient de touz 
retient fon nom. 

En Italie, ceux qui portent métal fus couleur 
font Guelphes, ceux qui, couleur fus métal Gibel- 
lins, come nous hauons deuife en lun de nouz 
aduiz & deuiz de ce faiél expreffement. Et font 
deux chofes requifes es diéles armoiries, le conte- 
nant & le contenu ; le contenant eft le fiege, le 
contenu lembleme ailis deffus ; & fappelle la place 
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de lembleme, efcu & aufly champ; efcu, pour ce 
que les Ibldatz portoient iadis prefques touz,efcuz 
ou targes, fus lefquelz les Princes (filz auoient faiél 
a<fle de vertu) faifoienc paindre emblèmes cela fi- 
gniffiancz;/us les efcuzdeceux qui feftoient mon- 
flrez vertueux par force corporelle, ilz faifoient 
paindre des lions, les vns marchantz, les autres 
rampantz, en ceux des fages & prudentz ilz don* 
noient vne autre marque, come longtemps deuant 
ces infeudations fut fai<fl a Athènes, que portoit 
en fes armes vne chouette, que voit aufly clair de 
nuidl que de iour, en figniffiance de la meure & 
raflîfe prudence de fes citoiens, qui fcauoient'gui- - 
der leurz affaires, auflfy bien en temps daduerfite 
que de profperite. 

Le champ fappelle ainfy, pour ce que lem- 
blefme eft come vn arbre fus vn champ, en forte 
que Ion di<fl communément, vn fautouer (quefl 
vne croix S. Andrieu) dor fus fable, ceft a dire fus 
efcu ou champ de fable, car ce fe nome indiffé- 
remment. 

Ihay elbrit cecy des armoyries, tant feullement^ 
pour non laiffer mon traide de riobleflTe manque 
daucun de fes membres, en bref lenguage. Des 
auteurz que ihay nomez qui en voudra plus en- 
tendre life leurz liures, qui ne couftent gueres, 
car ilz font petitz. 

c4ux lifeur{. 

Or vous hay ie communique, amiz liieurz, ce 
que hai peu comprendre des dltres^ degrez & for- 
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ces de nobleflfe & de ce deuife mon aduis ; vous 
Aipplianc vous nobles de ne prendre a la malle 
part, foiez grandtz ou petitz, fi nhay exhauce vo- 
ftre eftat contre vérité, ains repris ceux qui Ihont 
faiél & vous donne a entendre quefles.de plus an- 
cienne race que la lune nefl de création. Ce que 
hontfaiâ&fontencor touz les iourz vn tas de flat- 
teurz, pour acquérir voftre bone grâce & de voflre 
bone grâce, faire leur fouppe graiTe & vous en 
vendre la fumée bien chèrement; ce que ne de- 
uriez endurer, ains chafTer telz flagomeurz loin de 
vous, come vouz bouttes pefle. Car de quoy vous 
fert cela ? Certes de rien & vous deffert de beau- 
coup, & la rayfon, la louange prouenue de mon- 
cerie nefl pas de longue durée, ains par fucceffion 
de temps tumbe en mefpris & mocquerie, & (que 
pys eft) faifl tumber en erreur & derreur en mal- 
heur ; car ilz vous font fouuent monter fi haut quil 
vous faut tumber & vous rompre le col ou vous 
noyer, come firent iadis Phaeton & Icarus ; vous 
donnant a entendre que vous peuples font faiiflz 
pour vous, non vous pour vous peuples, ce quefl 
caufe de grande's tyrannies que plufieurz commet- 
tent, affaffinantz leur paouure peuple, en forte 
quilz le mettent en deefpoir & leur donnent occa- 
fion de machiner non feullement contre leur Eflat, 
mais leurz perfones; de quoy ne faut cercher les 
exemples aux hifloires des faiélz de noflre temps 
loingtains. Y a il longtemps que vn duc Galeatze 
de Milan fut tue au temple par vn fien vaiïal ? Vn 
roy Alphonfe dArragon ne receut il pas vn coup 
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defpee par vn fien fubieifl de bas eftac, qui ne le 
faifoit pas pour le faire languir, mais le tuer tout 
net ? Naduint pas le femblable a Francefque Sforze 
duc de Mylan? Ne fut pas tue vn Alexandre de 
Medicis, duc de Florence par fon coufin germain ? 
Silz ne confpirent contre leurz perfones, ce fera 
contre leur eftat, en forte que bien foyble ennemi 
luy oftera fon pays a caufe quil ne treuuera pas 
grande refiftence de fes fubieélz. Si ne veux ie 
pour ce mefprifer leftat de nobleffe, car ie me mef- 
priferois moy mefme qui en fuys & non pas le 
premier de ma race ; Dieu veuille que ne foie le 
dernier. Le berger ne fe dqit pas appeller faux 
berger, qui veut que Ion ode vne brebis galeufe 
de fon paruis, affin quelle ninfai<fle les autres, ou 
qui cognoiffant vnloup affuble de la pel dune bre- 
bis, par la monftre dune aureille ou dune ongle 
que le loup nhaura peu cacher, affin quelles fe 
gardent de luy. Auffy Ihome dun eftat ne doiteftre 
repute pour ennemi dicelluy pour declairer que 
ceft que de nobleffe & quoy de villennie & cer- 
che que leftat dicelle foit tellement refforme que 
les villainz ne foient en icelluy admis, ou que ceux 
qui y fontôc le fouillent par villennie y demeurent, 
foient grandtz ou petitz, ou filz ne les peuuent 
ofter de leur eftat & fuperieurite dentre les homesj 
a tout le moins ne les haient en réputation de les 
mériter. Ihay leu autresfoys certaines ordonnances 
en alleman, dun Empereur foumome Henry loy- 
felleur, pour ce quil fut le premier qui treuua la 
vollerie auec oyfeaux de proye, lefquelles ordon- 
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nances eiloienc règles de iouftes & toumoiz y ou 
il diél^ que fî quelcun qui haie commis vn villain 
aéle, ou foie forci de anceflrcs^ defquelz lun ha ce 
ùdAy (îngcre dentrer au toumoy, les herautz les 
deuflenc dillecchafler a coupz de bafton. Ce que ie 
ne loue pas entièrement quil faille que vn qui 
aura elle home de bien toutte fa vie doiue eflre 
puni pour le pèche de vn ou deux de fes predecef- 
feurz, veu que lefus Chrift mefme ne veut pas que 
lenfant porte liniquite du père & luy mefme par 
'auanture nen fcaur^ rien. Lon deuoit punir ceux 
qui Ihauoient fai<fl par dégradation de dignité mi- 
litaire come lon faiîbit iadis, ainfy que lauons diél 
au propoz des cheuallierz & encor fi ces perfo- 
nages mefmes reparoient ceile faute^ ilz efloient 
reflituez en leur premier eftat, doncques par plus 
forte rayfon pourquoy ne deuront les gentz de 
bien qui nhauront iamais faiéle, reparer celles de 
leurz predecefleurz & cft bien malayfe a trouuer 
home qui nhaie larron ou autre mauuays garçon 
ou putain en fa race, ce que le feu Empereur mon- 
ftra bien fcauoir, car treuuant en efcrit en vnc 
paroy de fon logis cefle deuil'e : Welcher huren 
vnd buben in fein gefchlecht nit hat, der thut 
mir diefen reim ab. Et quelcun lexhorta defFacer 
ce diélum; lors lEmpereur luy did: Fiir war ich 
will es nitt thun. Wann allen meinen freunden 
haben haendt vnd allen meinen mumen Cùd, 



ET DE SES OFFICES OV DEGREZ. 287 

TJes iij ejiar{ politiques ^ a fcauoir monarchique y arifto- 
cratique & démocratique & de leurs corruptions. 

Des iij eflacz par lefquelz tout pays doit eflre 
gouuerne, afcauoir monarchie, ariftocratie, & dé- 
mocratie & des iij corruptions dun chafcun di- 
ceux, que font a monarchie, tyrannie, a ariftocratie, 
olygarchie, a démocratie, anarchie, nous nhauons 
parle que dune efpece a fcauoir de monarchie & 
encor nen hauons pas deuife plainement, ce que 
nous faut faire de touz iij lune après l'autre. 

Si ne fe peuuent tourner les diélz nomz de grec Etymologie. 
auquel lenguage ilz font eftes nomez naifuement 
en noftre lenguage félon la propriété du grec en 
vn mot feul come chafcun de eux eft, car les La- 
tins mefmes ne Ihont fceu faire a caufe que la 
langue grecque eftdemerueilleufement bone grâce 
en nomz compofez a laquelle nulle autre fe peut 
non feuUement efgaller mais approcher excepte la 
germanique qui ne luy doit rien. Mais touchant 
a ces iij nomz de fuperintendence Ion ne lez fcau- 
roit expofer par vn mot feul come ilz font, mais 
faut ce faire par parler toumoiant que Latins no- 
ment circonlocution. Car monarchie fe diél de 
monos qui veut a dire en grec vn, & archia prin- • 
cipaute, come principauté dun feul, ariftocratie 
de ariftos qui veut a dire tresbon, ou de grande 
eftouffe, & cratia puiffance, come puiffance de 
gentz deftouffe, démocratie fappelle de démos 
queft peuple, & cratia, come puiffance populaire. 
Chafcun des di<flz eftatz eft fubieél a vne corrup- 




288 DE NOBLESSE 

non qui le fuit & luy marche prefques fus les ta- 
Monarchie, lons, nommée aufly par les Grecs. Ceft que après 
monarchie marche tyrannie queft pulfTance vio- 
lente & rorconniere que fe faiél quant le monar- 
che gouueme comepenfantque le peuple foie faicS 
pour luy, non luy pour le peuple, & pourtant ne 
veut pas marcher deuant le diél peuple pour le 
conduire ou il doit aller, mais deflfus pour le pic- 
quer afiîn de le contraindre a courir ou luy plaira, 
ne veut pas tondre la brebis mais lefcorcher, ne 
veut emploier corps & biens pour le feruice de fes 
fubieélz, mais hafarder les corps & biens diceubc 
pour en faire fon profit ou playfir particulier, ne 
veut viure félon la loy mais deflfus. Ceux qui font 
cela ne font pas princes, mais tyrans; plufieurs 
autres différences y ha entre vn prince, & vn tyran 
qui feroient trop prolixes a raconter, mais fumma 
fummarum vn pays ne fcauroit hauoir pire ennenii 
que vn prince tyrannique. 

tAriftocratii. Âpres monarchie marche ariftocratie qui a auffy 
fon bourreau après foy queft olygarchie, puiflance 
de peu de gentz queft quant ce peu de nombre da- 
riftocrates retirent tout ce que appartient au com- 
mun pour eux & le fe defpartent. Et ni ha diffé- 
rence entre les tyrans & les olygarches , fors que 
le tyran retire tout a foy, les olygarches qui font 
plufieurs fe le defpartent. 

'Démocratie. Apres vient démocratie, leftat populaire que 
ha a fa queue fa pefte queft anarchie, ceft a dire 
fans principauté, laquelle corruption eft de beau- 
coup pire que celle des autres deux eftatz ; car en 

tel eflat 
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tel eftat ha autant de tyrans corne il y ha de teftes, 
veu que légitime & bien conduitte principauté 
ne priue pas les fubiedlz de liberté, mais les y en- 
tretient. La ou efl anarchie nha loy finon celle 
que chafcun fe fourge de fa tefte & ni ha pas fran- 
chife ni liberté ; car liberté ne git pas a faire ce 
quon veut, fi Ion ne veut ce que Ion doit; fouflît 
a vn peuple que Dieu luy donne la grâce de pou- 
uoir eflire vn Prince ou aucuns. Horace cognoil- 
fant la nature dun peuple lappelle, Belluam mul- 
torum capitum, vne befte a plufieurz & diuerfes 
telles. Sus quoy nous hauons faiélzdes carmes en 
Latin & en Gauloys, difant ainfy les Latins, pre- 
mièrement : 

Libéra non eft vrbsy in qua, quodcumque maligni 
Aut fiulti cupiunty hiis per eam eft licitum 
Qjiifapiunty tali nam liberîate, premuntvr 
Cum fiant Jbiîtis viîia mancipia, 
Hcec efi libertas omnique tyrannide prior. 
Bellua, quant pluresy nam minus vna nocet. 

En Gauloys: 

Ce nefi pas pays defranchife 
Ou îesfol-{ viuent a leur guifif 
Et mejmementfi leur f Me, 
De mauuaiflieha compaignie. 
Car par telle franchife, fages 
Et boTTçfont reduitj en feruageSy 
Queft vneferuitude pire, 
QueftreJouh\ tyrannique empire, 
Veu que plus dommageable eft befte 
Deplufieur{ que defeulle tefte. 

Or ha efte des long temps grande controuuerfe 
entre les fcauantz par ledlure ou expérience lequel 

T.i. 
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Contrcuerfe dc CCS ii] eftacz efl le plus defirable^ mais encore le 

entrt Itija^ proccs en pendt au croc. Xenophon a préfère le 

^m^iffiatt tfi «monarchique & met vn exemple en Cyrus roy de 

It plus i^ra- Perle qui hauoit efte Ton difciple. De quoy il ha 

^'- compofe vn liure quil ha appelle Poediam Cyri, 

fmUmct^r^ ^* dilcipline & train de Cyrus, ou il Iha depainél 

Khifitt. doue de touttes les vertuz que font en vn prince 

requilcs delquelles ie crois quil eufl vni vne bonne 

partie, (t ne conlentent pas tous les autres hiflo- 

rions a Xenophon de touttes; mais mettez que 

ainfy fuft ; monftrex moy vn tel roy, ou prince que 

Xenophon ha delcrit, & ie me rendrai Ton efclaue. 

Cimif itS^xf^ Meflire Claude de SeyiTel iadis archeuefque de 

fAtftuMtU Marlcillc & âpres de Turin, pour ce quil hauoit 

***^**\J^ •^** clic bien traicfle du Roy de France Loys xij"*, 

J^ CTcuua la monarchie fus touz eftatz defîrable & fin* 

gulicn^mcnt celle de France & en ha faicl vn pecic 

traiclc intitule de monarchie quil defdia au feu 

Roy Francvn"S* en quoy, laufue la reuerence dun 

f\ tcauant pcHonage, il faut grandement, car après 

la prinàpautc de lEmpereurdeThurchie, iulqucs 

a pretcnr nha dW principauté plus tyrannique que 

celle de France « mas il met la en fon proelme ou 

auant pn>po$ au roy, vne condition que 

quell: Pourucu que le monarche foit vn bon 

tueux & fai^ prince* tel que vous elles Syre; de 

quoy il fcauoit bien le contraire, cell quil eiîcir 

alors vn icunc home mal condiàone & menodr la 

vne condition pretques impoflîble, fdon le dià 

commun que Ion poumxt graucr tounes les 

des boDS Princes en vne comeLiDe. 
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Ceux qui veullent maintenir leftac monarchique T{ayfoTqaîle' 
allèguent ces rayfonz. Premièrement que pluralité ^"^" P^"*" 
eft prouenue dunite fimple queft Dieu qui efl vn i^^j^^ monar- 
domine fus la pluralité des créatures que les homes chique. 
qui font faidl a fon image & femblance doiuent 
fuyure ce ordre par Dieu & nature ordonne queft 
de fe renger toufiours plufieurs fous lobeiflance 
dun. Segondement ilz dient que Dieu Se nature 
hont produit Ihome de lefpece des animaux de 
compaignie marchantes par trouppeaux, que font 
iamais fans vn chef ou roy. Hz ameinent lexemple 
des grues & encore des abeilles, & auffy des for- 
mies qui font animaux que les Latins nomment in- 
fe(5la, ceft a dire couppez & imparfai<flz que hont 
chafcun trouppeau dicelles fon roy & feul prince. 
De quoy les canons papaux font grande fefte, di- 
fantz (pour toufiours mieux confermer leur tyran- 
nie fpirituelle & la temporelle des monarches leurz 
champions) que d les animaux irrayfonnables par 
inftindl naturel feuUement veullent hauoir fus vn 
chalbun de leurz troppeaux vn feul prince & chef 
& non plufieurz. Sur lefquelles touttes deux ob- 
iecflions faut refpondre. Mais au premier point git 
la difficulté, car il fagit de conformer les chofes 
diuines aux humaines entre lefquelles ha grande 
difproportion . Et Platon en fon Cratyle introduit p/^^ inCra- 
Socrate difant que quand nous parlons de Dieu, tylo. 
il faut ce faire en toutte crainte & reuerence que 
nen parlions fors ainfy quil luy eft aggreable, & 
le prier deuant que de luy tenions propos quil 
luy playfe nous reueller ce que deurons de luy 
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dire que luy foit aggreable : ce que fàifons aufly 
de prefent. Et premièrement refpondons que entre 
linfini & le fini nha aucune proportion. Dieu eil 
Dieu, roy & monarche de tout le monde. Vne 
fimple effence, vne en trinite & trine en vnite, le 
Père, le Filz & le S. Efperit aufquelz, vn & trois 
font attribues ces iij vemiz, au Père puifTance, au 
filz fapience, & au S. Efperit honte. Lefquelles iij 
chofes ne font pas accidentes ou fouruenantes en 
Dieu corne entre les homes & autres créatures, 
mais Dieu mefme toutes vne & vne trine & font 
Dieu mefme. Vray efl quil ha crée Ihome a fa 
femblance lui infoufflant en lame ces iij vertuz 
pour luy reiTembler. Mais il ne le fit pas en telle 
forte quelles elloient en luy, les faifant eflre en 
lame eflentiellement, mais accidentellement tant 
feullement & laccident ou fouruenant peut eflre 
abfent ou prefent fans la corruption ou deguafl de 
fon fubie<fl ou fuppofl. Pourquoy en Ihome peut 
eftre abfence ou prefence de puiiTance, fapience, 
& honte fans que leiïence de Ihome fe change, ce 
que neft en Dieu, veu que tout ce queft en Dieu 
eft de Dieu, & ne fe peut deffaire auffy peu come 
Dieu. Et pourtant eft follie penfer parangonner ce 
que rhomme tient de la femblance de Dieu a fa 
fimple effence & vouloir affermer que vn feul haie 
telle puiffance fus les autres homes que Dieu ha 
fil eftoit imuable come Dieu ie y confentirois , 
mais quil ne left rayfon & expérience le nous 
monftre. 

En Dieu puiffance ha engendre non pas en temps 
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lequel luy ha fai(fl, mais des éternité fapience, de 
touz deux eft procedee bonté ; mais en Ihome faut 
que tout fe face a la renuerfe & fans deuant der- 
nière. Y faut que Ihome que Ion doit conftituer 
en puifïance, monte premièrement par bonté en 
fapience ou l'ageffe; car bonté fans fageffe neft 
profitable que a foy mefme, come diÂ S. Hie- 
rofme en fon auant propos fus linterpretation de 
la Bible. Sapience auffy fans puifTance profite a 
peu de gentz, come nous hauons diA en nouz 
menues penfees : 

. c/l peu profite fapience 
Q}te nha pour compaigne puijfance 
Et a plujieur{ puijfance nuit 
Que fapience ne conduit. 

Et pourtant quant Ihome ha bonté & fapience, 
il mérite puifTance , come auffy nous hauons did 
en ce mefme traiéle, par vn rondel ainfy : 

Diuinite 
En trinite 
Contient puijfance 
Et fapience 
Auec honte 
En vne ejfence 

Qjien ce créance 
Nha fans iouhtance 
Lha defpite 
Diuinite 

Humanité 

Qjie dunite 

Telle hafemblance 

Mal donc fauance 

Ou dignité 

Sansfuyure en ce 

Diuinite, 
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Mais ou verres vous vn home feul qui haie ces 
iij vemiz enfemble^ ou (il les ha quil les gaixle 
^longuement? Par les ij premières Ion doit monter 
en la iij™* queft puiiTancei Mais quant Ihome y eft 
Ion voit fi peu fouuent que ceft prefques iamais 
quil ne donne congé voire chaflfe les autres deux 
que font bonté & fapience. le me tais de ceux 
qui font en puiflance par fortune, non par le moien 
dicelles come princes héréditaires, car Platon diâ 
efcriuant aux amiz de Dion, Que les chofes publi- 
ques feront lors heureufes que les fages régneront 
ou que les régnants apprendront fageffe, come 
nous hauons aufly efcrit en nouz menues penfees : 

Quant feront heureufes proumces, 
Royaumes, villes Gr villages? 
Qjtant Ion fera fages les Trinces, 
Ou (queft plus court) princes les fages. 

le y hay adiouxte cette parenthefe queft plus 
court, car cett plus ayfede faire dun fage vn prince 
que dun prince vn fage. Et encor Ci vouz faidles 
dun fage vn prince de cent lun ne demeurera pas 
en fa fageiïe come fe voit quottidiennement aux 
princes efleuz de la fpirituallite que font les papes. 
Car en la temporaUite en ha peu defleuz qui y 
demeurent longuement, mais en la fpirituallite 
lohan de Me- Hous hauons veu vn lohan de Medicis qui eftoit 
dicis. des fa ieuneffe bien inttitue en letres & bones meurz 
de vie incoulpable, qui tant pource que par la 
noble mayfon dont il eftoit fut auance a la cardi- 
nuate, & après a la papauté ou il deuint le plus 
mal condidone poltron que la terre portaft point, 
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vn monftre en lEglife de tourte mefchancette. Le 
femblable feft veu en ce Caraffe cardinal di<fl 
Theatin, qui des fon enfance eftoit dapparence 
de merueiiieufe faindlete, en forte quil delaiffa le 
monde pour entrer en reliigion monachalle & non 
en voiant point de f\ auflere quil demandoit en 
fit vne finguiiere luy mefme des lefuans. Mais 
eftant par îapparence de fa faincflete appelle au 
chappel roge, il laifla bien fes moynes en leur 
couuentieufner & faffliger, & fen alla a Rome faire 
chère cardinalel'que, & defpuys eftant efleu pape fit 
pis, car pour auancer fes parentz qui neftoient 
touz que de poltrons, & les venger de aucuns def- 
playfirz que les Colonoiz leur hauoient fai<Sl, il 
remit en guerre les deux monarches qui hauoient 
trefues a la grande tranquilite & contentement de 
tout le monde, qui eftoient le roy Henry & le 
roy Philippe, & pour ce retourna troubler tout le 
monde. De quoy nouz ne ferons plus ample men- 
tion, car nouz en hauons aflfes parle en laduis & 
deuis des papes. 

Et pourtant eft vn argument mal bafK dire quil 
faille aux homes fuyuant la diuinite eftre aftraindlz 
a eftrc chafcune trouppe fubieéle a vn home feul, 
veu quen vn feul home ne fe treuuent les qualitez 
a ce requifes & ne faut cercher touttes les vertuz, 
finon entre touz les homes, ou entre plufieurz & 
ne fcay encor come on les treuuera. Ce que To- 
mas Morus, iadis chancellier du roy d Angleterre Thomas Mo- 
Henri vij"*^, que, ce nonobftant, le di<fl roy fit 
décapiter, ha bien defcrit en fes epigrammes, par- 
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lant quel eftat eft meilleur, ou le monarchique 
ou les autres, qui commence ainfy en Latin aucc 
grande difcours, mais ie nen auancerai que les ij 
premierz verz, lefquelz auec la refte ihay rrad- 
duitz, pour non charger le papier defcritture, qui 
font ainfy : 

Qucrris ttér meliusy rex ne imperetj onnefenMus ? 
Neuter {quodfape efl)fifit txerqae malus. 
Sin fit tterque homts, numéro pr^JUre fenatum, 
Itique honis multisy phis recr effe honiy 6tc. , &c. 

Que vaut mieux a me prcumce 

EftreJouh{ plufieurj ou vn Prince? 

Si luny ne lautre rien ne vaut, 

Ajmer lun ni lautre ne faut; 

Si tou^ deux font bons, au plurier 

Ha plus de bien quau fingulier. 

Difficile efi entre commun, 

Treuuer vnfeul bon, tMais ceft tnî 

Moien entre bon €t mauuajs 

Efi Sénat. Roy ne lefi iamajs 

Sénat ont confeil voulentier{. 

%py gouuemefes confeillier{. , 

Prince efieu efi au pays. T{py 

Veut que le paysfoit afoy. 

Débonnaires font Cr courtoii 

Voulentier le premier an, roy{. 

Efiifti en donc toui les ans 

Et vous haure{ borr{ rof{ tout temps. 

T faut que paouure peuple endure 

Tandis que roy vit f on iniure. 

Sifenateurj mauucty^ haue^. 

Changer en bonj vous les pouue{, 

Et laiffe\ les difjnt\ crier 

Quil ne faut mouches ef crier 

Vune playe que font faoullees 

Par crainâe que des affamées 

Ne viennent pour mieux affouller 

Le pacient pour fe faoulUr . 
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Car Ion ne fcauroiî tyrannie 
Contenter pour tout îor du monde, 
De cela penfer efifollie 
Veu que tant plus quelle abonde 
Tant plit{ defire^ & par hauoir 
De plus hauoir croit f on vouloir. 
Or fi viens iamais en pouuoir 
De roy ou fenateur\ pouruoir, 
le dis que toy me/me es roy; 
Cardes donc le règne pour toy 
Et ty gouuernes fagetnent 
c/iffin de régner longuement. 

Voyla la fentence de Morus. 

Quant a la fegonde obiecflion que font les mo- 
narchies de lexemple des animaux de compaignie 
que veullen t hauoir vn l'eul roy fus chafcune trouppe 
de leur efpece ie refpondz que a aucunes beftes de 
compaignie nature ha donne linftin(îl de fe guider 
par vn leul roy, mais en forte que ni le roy, ni le 
peuple ne rompent point lordre quelle leur ha* 
donne, pour vouloir le roy plus occuper dautho- 
rite fus Ion peuple quelle ne luy ha donnée, ni le 
troppeau de fe rebeller a luy, le chaffant pour en 
hauoir vn autre. Ou treuuerez vous donc entre les 
homes vn feul home qui haie tant feuUement les 
qualitez de diuine maiefte procédantes, qui font 
bonté, lagefle & par icelles puyffance, & félon 
icelles modérer fes prochains 5 ou la fimplicite des 
beftes pour non excéder en gouuemement les bor- 
nes & limites du droi<Sl de nature ? Touttes créa- 
tures obeiflent a Dieu, & nature exempte celle a 
laquelle ils hont fai(flz plus de biens queftlhumaine 
que bien eft defobeiffante & rebelle. AuflTy les 
homes en reçoiuent de grieues punitions defquelles 

U. 
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ceflc cy ncft pas la moindre quilz font de pire con- 
dition que leurz beftes, car filz hont beufz, vaches, 
mourrons, brebiz, cheures, voire pourceaux ilz leur 
peuucnr donner pafteurz a leur appétit pour les 
gouuemcr, & iceux changer & rechanger félon ilz 
verronr fon gouuernemenr, & filz hont vng me- 
taicr bon & loyal mcfnager qui meure delaiflfant 
fes cnfanrz petirz, ilz ne feront pas aflraindlz de 
laiflTer hcrircr de la mctayrie Icfdiélz enfantz, ainfy 
eftabliront quelque autre bon gouuerneur, tel qui 
leur plaira, il faut que eux qui font animaux ray- 
fonnables recoiuenr de la main de fortune vn en- 
fant qui au fortir hors du ventre de fa mère les 
gouuerne, & foit de eux adore corne vne idole. 
Certainement il leur aduient corne a vn maraut 
dltalie duquel Poge en fes farces fai<5l tel conte. 
ComparayifoTi: H J hauoit, di(fl il, vn gTOS viUain maraut en 
vne telle ville qliil nome qui ne fcauoit de quoy 
viure fors du labeur de fes mains en cultiuant la 
terre. Ceftuy habitoit auprès dun médecin excel- 
lent en fon art tellement que nul quil penfaft mou- 
roir, & pourranr Ion arriuoit a luy de touz coftez, 
& luy porroit on force vrines accompaignees de 
ducatz; ce maraur eur grande enuie fus fon voyfin 
qui fans le bouger de deffus fa chaife guaignoit 
tant de pecune, ou luy trauaillant tout le iour a 
courber codes pouuoit a grandr painc guaigner du 
pain bis, du vin gros roge, & du lardt pour fa 
vie, & le penfa corne il pourroit defrober a ce mé- 
decin la fcience, luy delrober fes Hures ne luy euft 
de rien feruy, car il ne fcauoit A. Nilz, mais il 
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faduifa que fil peuuoit treuuermoien dhauoir tour- 
tes les receptes quil feroit en ij ou iij ans quil ne 
faudroit point dhauoir toutte la fcience. Si luy vint 
bien a point que le médecin eut faute de vallet. 
Ceftuy luy vait prcfenter fon fermier luy difant 
dauantage quil ne luy demandoit autre fakire fors 
quil luy permift de faire doubler touttes les re- 
ceptes quil feroit en iij ans, lequel terme il pro- 
mettoit le feruir. Le médecin fut bien content, car 
il laymoit mieux le paier en papier que en or ni 
argent, fi fe mirent chafcun en fa befoigne, & in- 
continent que le -niaiftre hauoit efcrittc vne re- 
cepte, il la portoit luy a lapothiquairc, & la faifoit 
doubler, ou la rapportoit & metroit dedans vn 
grandt bifTac quil hauoit pour ce de chieux foy ap- 
porte tout efpreux pour cela, fi que deuant les iij 
ans le bifTac fut tout plain. Et lors cuidant que fa 
tefte fuft aufTy pleine de letres que fon biffac, 
prent congé de Ion maiftre, achatte vn cheual & 
robe, bonet, & cornette de doéleur, charge fon 
bifTac fus la crouppe de fon cheual au lieu de malle 
& fen defloge loin de la affin quil ne fuft cognu, 
& fen vait par les villages ca & la fe portant pour 
médecin ; on luy portoit force vrines. Incontinent 
quil les hauoit veues, il alloit vers fon bifTac, & 
pour vne chafcune vrine, bailloit vne recepte di- 
fant au mefTager porte celaa lapothiquaire, & rece- 
uoit luy pecune come quil en allaft ; eux portoient 
ces receptes aux apothiquaires qui compofoient fé- 
lon le dire dicclles queftoicnt les vncs pour gué- 
rir les autres pour tuer, elles guerifToient plufieurz, 
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plufieurz tuoicnt félon que fortune vouloic non lait 
du médecin, dou aucuns le louoient grandement, 
difant quil les hauoit gucriz dune mortelle mala- 
die, dautre cofle ni hauoit perlbne qui dicl quil 
leufl tue, mais bien fe treuuoienr de ceux qui di- 
foienr, Il ha tue mon père, ma mère, mon frère, 
ma leure, ma femme, & en receur quelques coupz 
de haftonz, quoy craignant il fe remuoic en quel- 
que autre lieu ou il eftoit incogncu exerçant tou- 
fiours fon mcfticr, mais les coupz de baAon Iha- 
uoient enfcignc a dire ce mot deuanc que liurer 
la recepte: Dioti la clagha buona, pour ce que 
luy ne la pouuoit choifir bone ou mauuayfe, 
ains hauoit feuUement la puiflTance de Ibuetter, & 
prier Dieu de la donner bonne. 

Ainfy aduicnt aux fubiedz de princes hérédi- 
taires, car ilz nhont pas puy (Tance de les choifir & 
eflire touz, ains fcullement de fouetter & prier 
Dieu quilz foient telz. Si ne veux ie pas que nous 
qui hauons cefte grâce de Dieu de pouuoir eflire 
nouz princes prelumions de ce faire fans inuoquer 
le nom de Dieu, mais efl plus grande grâce de 
Dieu donner aux homes de pouuoir dire : Sy ce 
donnes nous grâce deflire vn bon prince que de 
dire: Donnes le nous. Et que Dieu befoigne en 
nous, auec nous que fil fe faifoit en nous, fans 
nous ; non pas que ie veuille deftoumcr les fub- 
ie(5lz dun prince héréditaire de fon obeiflTance, car 
lapoftre nous commande de obéir a nouz fupe- 
rieurz foient bien ou mal conditionnez, car filz 
font gentz de bien, il nous faut louer & mercier 
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Dieu de fon bienfait. Silz font autres il faut ce 
rcceuoir de la main de Dieu, corne verges par lef- 
queiies il nous chaftoie, corne le bénin père fes 
enfantz pour les chafloier, pourquoy len deuons 
mercier & nous emender, & après incefTamment 
le prier de iij chofes, ceft ou quil nous donne pa- 
tience, ou qui le change de vouloir, ou le priue 
de pouuoir, lune defquclles prières au moins il 
exaucera, & fil le voit de vouloir obftine, fufcitera 
quelcun ou prince qui le priuera deflat, ou prince 
qui le priuera de la vie, corne eft aducnu a ceux 
defquclz nous hauons parle cy deuant. Et bref 
quant il haura chaftoiez fes enfantz, gettera la 
verge au feu, mais cependant puys que ie veux 
que Ion fouffre patiemment la domination tyran- 
nique, ie ne dis pas que on la defire, ni rende 
monarchie, car combien quil foit bien poffible de 
treuuer vn bon monarche, il eft difficile quil tumbe 
prefques, en impoffibilite. Amenez moy touz les 
exemples du monde, mais combien en treuuercz 
vous ? Touttes créatures de Dieu luy obeiflTent & 
fachcminent a ce quoi luy & nature les hont pro* 
duittcs, excepte celle a laquelle Dieu ha faiél plus 
de biens la créant a fon image, & femblance queft 
Ihome auquel il ha donne intelligence & rayfon 
pour luy feruir, & Ihonorer & luy faîA tout le 
contraire, afcauoir quil abufe defdiélz dons pour 
feruir contre fon Créateur & a ceux auxquelz il 
faiél plus de biens, ce font ceux qui pluftoft a luy 
fe rebellent. Les paouures gentz qui nhont fors ce 
quilz guaignent a la fueur de leur vifage font con- 
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dnuellement en la craincfle de Dieu, en prières & 
orayfons difancz: noftre père donnes nous auiour- 
dhui nofire pain quotidien. Ceux auxquelz il a 
donne, & non feuUement pour eux, & leur famille^ 
mais encor pour leurz chiens & cheuaux, ne fen 
contentent pas, ains dient a Dieu : donnes nous cre- 
for, & richefles, royaumes & principautés daucniy ; 
autrement nous les prendrons; ou prient corne ia- 
dis vn Italien : Domini dio non mi da de la roba, 
m^ metta la in luocho doue poflb piglarla. 

Auffy font ceux cy, car come nous hauons dift 
ci deuant le bien dun pays fe doit partir en troiz, 
lune partie fe doit emploier pour le feruice diuin, 
lautre fe doit garder pour les affaires, & neceffitez 
publiques, la iij"** fe doit partir entre le peuple; 
mais ou eft la monarchie en quoi femploie le bien 
public. le metz que ce foit vn bon monarche, fi- 
non quil foit efleu pour certain terme, ou a fa vie 
come font les ducz de Venife, & de Gennes, nous 
burgermeifteres, aduoyerz, & fyndiques, car telz 
hont leurz mourceaux couppez, &ne faut pas quilz 
en prennent dauantage, mais (quel bon que foit vn 
Superflue d/f- monarchc) il ne fextimera pas prince fil ne meine 
penfe qu'il f au- y^ xxdm royal. le me tays de la gentdarmerie quil 

}oufleni^7fur ^^Y ^^^^^^ P^^r ^^ gamifon des fortes places, pour 
entretenir lejlat non feullement garder leur pays, mais enuahir 
de fon prince. ccUuy dautrui, car cela eft commun aux iij eftatz, 
mais combien leur faudra pour entretenir les gar- 
des de leurz perfones non feuUemenr de linuafîon 
de leurz ennemiz, mais de leurz fubiedlz, pour 
quoy celluy qui veut eftre craincfl & redoubte 
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de pluficurz doibt auflfy plufieurz redoubrer & 
craindre. % 

Et aufly Platon diA que le pays qui donne a fon ''^^^^• 
prince des garde corpz fe monftre beaucoup foi- 
gncux de la falut de fon did prince, & peu de la 
fienne, & Ariftote di(îl en fes poiytiques, que le 
pays qui donne garde corps a fon roy, en doit au- 
tant prendre pour foy ; il leur faut aufTy maiftre 
dhoftel, Icfquelz le font le plus fouuent dofter que 
de mettre, & non pas vn mais iij ou iiij, efcuyerz 
trenchantz, efcuyerz de cuifine, efcuyerz de coupe 
ou efchanfons, efcuyerz defcuyries, pages, lac- 
quaiz, fotnmellierz, cuyfinierz, valletz de cham- 
bre, palefrenierz, valletz diceux, fouillardz de cuy- 
fine quilz tiennent encor pour quelque neceffite, 
mais pour leur volupté, & menuz playfirz come 
chantres, & autres muficiens, fauconnierz, brac- 
connierz, & telz oififz guaftegrenierz, ne fouffit 
pas des homes, mais des befles fuperfluement, 
come chiens, oyfeaux, cheuaux; oulérons nous 
parler des macqueraux & putains, auec lefquelles 
ne foufiît pas que les princes pèchent par les mem- 
bres den bas, mais le font auec le plus haut quefl: 
la tcftc, fe rendantz tellement chafcun de eux fub- 
ied a fa mignone (car ainfy faut appeller les pu- 
tains royalles) quil faut quelles foyent roynes des 
royz, & confequemment des royaumes, voire les 
entretiennent auprès de leurz femmes en plus gros 
honeur que leurz di<îles femmes. 

La loy falique naduife pas du tout bien a lauan- 
tagc du royaume que nordonna fors que les filles 
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des royz ne pouffent paruenir a la corone, car i 
deuoit faire le femblable des^tains royalles quelle 
ne fu fient coronees, car peu de royz de France prin- 
cipallement fe l'ont treuuez qui nhaienc eu des pu* 
tains auec leurz femmes ordinaires fans les extra- 
uagantes, & feroient mieux a mon aduis de efpou- 
fer autant de femmes quilz pourroient nourrir a b 
turchefque. 
Charles vi) roy Le foy Charles vij"** hauoit la belle Agnes que 

tluTla/j ^^^ ^^^^^^^ ^^^^ ^utsint de mal que la pucelle luj 
pufain. fit de bien, car il.eftoit tellement adonne a prendre 
auec elle & autres mignonesfonplayfir, endances, 
momerics, farces, & telles follies quil ne fe fou- 
cioit de garder fon royaume des Angloyz qui Iha- 
uoient enuahi, & luy prerioient auiourdhuy vnc 
fortereffe, demain vne ville, après demain du pays, 
de quoy puifque on luy portoit nouuelles au bal, 
il ne le laiffbit pas pour cela , & ne tenoic conte 

Pierre Mijlihe de y pourueoif. Si que monfeigneur Pierre Mcflihe 
^^^ (fie) raconte en fes diuerfes leconz que vne foyx 
vn fien capiteine luy porta nouuelles ainfy quil 
hauoit faiél apprefter le bal come les Angloiz luy 
deguaftoient certain pays, luy eftant preft daller 
au bal, & il di(îl au vert capiteine : Capiteine venez 
auec moy, & ie vous monftreray triumphe, puys 
affemblerai mon conleil, & donnerons ordre a laf- 
faire ; & le mena au bal, ou il luy di(îl : Capiteine 
nha pas icy de belles dames? que vous en femble? 

Bon rencontre Le capiteine lui refpondit : Certes fyre ie ne veis 

arroyVh^les ^^^ques home que perdift le ficn plus ioyeufement 
yi;">«. que vous faides. Et fit tant par telles menées quil 

perdit 
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perdit tour Ton royaume excepte le Berri, ou il le 
tint en la ville capitalle dicclluy queftoit Bourges, 
pour ce quelle eftoit forte, pourquoy fut arpelle 
par mocquerie le roy de Bourges, ou il eftoit en 
telle difette que fon plat fut retranche a vn mou- 
ton pour iour; iufques que Dieu regardant plu- Paouurete du 
ftoft a la debonnairete du peuple francoys que a roy Charles 
la follie de leur roy les deliura des Angloiz par *"^ ' 
la pucelle lohanne come eft notoire. 

Le roy Loys xi"™* fon fils ne fut pas grandt LoysroyXi. 
putier, mais il hauoit bien de pires conditions. 
Charles viij"^*^ fils de Loys neut point de putain Charles vii;»'. 
domcftique, mais il viuoit fus le commun come les 
prebftres. Loys xij*"* hauoit efte vn grandt pail- 
lardt en fa ieunefTe, & deuant quil fuft roy, en 
forte quil en acquit le mal du royaume quil calen- 
geoit queftoit Naples, mais il ne permit iamai^ a 
putain de manier fa corone, mais Francoys pre- Francoys pre- 
mier de ce nom fon gendre & fuccefleur y fatrifit ""^'' ^^ ^^ ^^ 
pour luy car il auanca en France la gynocratie. Il "^^Jrg]"^^^ 
eftoit le plus bel home de fon royaume, de bone 
grâce, bien portant, dextre de fa perfone, fuft a Cynocratiede 
pied, ou a cheual, hardy en guerre plus que fage, France imro- 
amateur de ioutes & artz, & en icelles moyen- ^^^ncovs 
nement inftruit. Luy mefme il eftoit libéral, ma- 
gnanime, humain, & (bref) en touttes vertus ac- 
comfli hors mis quil eftoit fubieél a volupté, Si 
en fa ieunefle pour cela fit maintz excez a gentz 
paraculierz dommageables, car il alloit de iour & 
de nuit «n mafque riblant ca & la & frappant & 
battant ceftuy & lautre, mais il fe chaftoia en aage 
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vieilli, hors mis des femmes, car il y fur Aibieâ 
defpuys le berceau iufques a la mort^ auxquelles il 
donnoit tout ce quil hauoit, en l'orce que parfes 
dons exceflîfz du commencement de fon royaume 
force luy fut de caflfer xif homes darnies pour ce 
que Ion ne treuuoit de quoy les paier^ fus quoy la 
Farcile la ha- hzzouche de Paris fut eimeue de iouer vne telle 
louchiioueiifi f^^^ç^ [|^ firent tailler vn tm)s membre dhome 

mocqymtiu c, • ^i u ^ 

TùyFrancoys, (]Vinz coronerent, & mirent lus vne charettc, & 
alloient luy donantz du fouet par touz les quarre- 
fourz, & hauoient des gentz apoftez qui leur di- 
foient. Mes amiz a qui efl ce paouure vit que allez 
ain(y fouettant, & en quoy fuft il melfaicl? Ilz 
répondirent : Ceft le vit du roy, qui ha bien me- 
• rite le fouet & pys ; come, difoient les autres, ha 

il cheuauche fa coufine. Il ha bien faicfl pyz, 
difoient ilz. Coment ha il cheuauche fa feur? pys, 
refpondoit on, par auenrure la mère? Encor pys. 
Il eft par auenture bougre? Encor pys. Que fî gros 
crime ha il donc con-mis? Il ha cheuauche xij' 
hommes darmes, di<fl on par conclufion. 

Son royaume eftoit vne droide gynocrarie. U 

hauoit vne mignonne finon feulle, au moins fou- 

ueraine entre les autres qui gouuernoit tout le 

Madame royaume ; elle nhauoit des finances fors ce quelle 

iBJampes, youloit, clle faifoit cheuallierz, prefidentz, conleil- 
lierz, coneftables, fenechaux, marefchaux, capitei- 
nes, & autres oflTicierz, donnoit cîiappeaux roges 
croces, mithres, & touttes dignitez ecclefiaftiqpes, 
& fi ne fe contentoit pas délie, ains leruoic lus le 
commun^ fi quil y guaigna plufloft le mal de Na- 
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pies que le royaume, corne hauoic fai<5l fon pre- 
deceiïeur, duquel a la fin il mourut mii'erablement 
dégrade par Venus fa maiftrcflTe de lordre de fa * 

cheuallerie quelle luy hauoic donne par rraddirion 
de fon bafton en le luy fayfant ofter par le chancre 
qui le luy rongea auec fes appartenances defpuys 
le fondement iufques au nombril, & fut fa pail- 
lardife durant fa vie caufe que ni fes affaires, ni 
de Ion royaume nç fe portèrent iamays bien, car 
non leuUement il emploioit fes denierz en fes fol- 
lies, mais toutte fa foUicitude auiïy bien que fai- 
foit le roy Charles vij'"^. Et ne penfoit a pour- 
ueoir a la guerre iufques quil failloit ruerz coupz. 
Et lors il ne fcauoit ou il en eftoit, ains fans le prancoys roy 
nerf de la guerre queft largent fe mettoit en cam- p^" demant 
paigne ou par faute dordre il eftoit toufiours* vaincu '*''"''' 
par lempereur qui eftoit vn fin galant, & cognoif- 
loit bien fon home. Iufques que luy mefme fut 
pris deuant Pauie, & mortz plufieurz honeftes & 
granrz perlonages defquelz fut plus grandt dom- 
mage que fi luy mefme il fuft demeure, fi fut 
mené a lempereur prilbnnier dou il ne fortit quil 
ne faillut au royaume pour luy paier telle rançon 
que encores il fen fent maintenant, & voyla vn 
bon pater patrix; plufieurz autres chofes fit il que 
neftoient pas au royaume fort profitables. 

Henry fon fils ne fit poinç de honte a fon père Henri ij*roy& 
pour le monftrer plus home de bien, car il fut aufly -^^ '^'"^' 
bien gouuerne par vne mignonne come fon père, 
mais péchant encor plus griefuement, car lobiedl 
que faifoit pécher le père eftoic plus attradif, a 
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caufe quil.eftoic dune belle & ieune dame, Scit 
bone grâce, mais lobieél du fils efloit vne vieille 
^ Harirouflfe a laquelle le mal hauoit limées les 

France §ouuer- demz. Si quil faut confefler que le royaume de 
neefjrputjms Pr^nce ha efte gouueme par putains xliij années. 
iH/iin. jj enfuyuoit bien le père en forces corporelles, 
mais il nhauoic pasvn tel eiperit. Fit quelque bien, 
mais non pas pour bien faire, mais mal ; car pour 
fe venger de lempereur Charles v"**, il mena vne 
Voyage iHmri armée en la Germanie pour crain<île de laquelle Ic- 
,n Germanie. di<5l empereur qui la tenoit en feruitude tant fpi- 
rituelle que corporelle fut contrain(5l la reftiruer en 
fa première liberté, & lafcherdeux des plus grandn 
princes dicelle quil tenoit priConnierz^ mais quil 
ne Ihauoit pas fai<fl pour bien faire, afcauoir pour 
le (ouftenement de la gloire, & de la iuftice de 
Dieu ce demonftree, premièrement quil perfecu- 
toit en ion royaume la relligion quil aUeguoit aller 
fouflenir en Allemaigne. Icem plus par ce quil 
vouloit periuader quil alloit deliurer les Allemans 
des villes franches de feruitude, & il y mit la pre- 
mière ou il encra que fut Metz, car il demanda 
paflage aux citoiens tant feuUement leur promet- 
tant que luy & l'on armée ne feroient que y entrer, 
& forcir, & le conferma par ferment, mais ce non- 
Trahijonàu obflant eftant dedans la ville le plus fort, il fen 
roy Henri a empara & Contraignit les paouures citoiens a luy 
ceux de Mer;, j^j.^^. fidélité, & luy baftit vne citadelle a leurz def- 
pcns pour le fortifier contre eux melmes, & con- 
figner couttes les armes tant publiques come par- 
ticulières es mains dun capiteine quil y laiflbit en 
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gamifon, afTcruiffant ainfy ceux pour dttquclz Folle me/chtm- 
maintenir la liberre il dil'oit eftre venu, que fut a ^^^^^\^ 
luy faiét autant imprudemment comme impudem- ^ 

ment, car fil pretendoit come chafcun peut bien 
penfer, de prendre les Allemans a la courfe come 
les perdriz, il ne deuoit pas prendre la première 
que y entreroit pour non efpouuanter tout trop- 
peau, & luy donner occafion de len voler. AufTy 
fil luy hauoit délibère de occuper les villes de 
Germanie, il ne les deuoit pas efpouuanter deuant 
coup par la priie delà première ville queftoit Metz, 
mais attendu quil fuft entre auant au pays, & eufl 
vaincu lempereur, & après par remonftrance quil 
euft a eux faiéle de crain<5le que lempereur ne re- 
prinft les forces, & les reprinft, les induire a re- 
ceuoir gamilon de leur plaine voulcnte pour le 
garder. Et puis après quil fuft efte monte fur le 
cheual le picquer, non pas ce faire deuant que 
hauoir le pied a leftrief. Car cela fut caufe que 
les AUemans ne lextimant que pour vn trahiftre 
& dcfloyal aymerent mieux l'accorder auec lem- 
pereur que le layfler entrer plus auant au pays, & 
luy manda on quil l'en retoumafl car il ni hauoit 
que tout bien. Touttesfoys il fut caufe de ce bien 
que lempereur lal'cha le duc lohan de Saxoigne, ^"c de Saxoij 
& le landtgraapf de Heffen quil detenoit pril'on- ê^"'^^*"'^*; 
nierz. bi len retourna le paouure glorieux lOi a f en la/che^ de 
grande verguoigne pour non hauoir faidl autre ex- prijon parles 
ploid que dhauoir guaigne vne ville par trahil'on, '"^''"^ ^" ^^ 
& la guaignant perdu ion honeur, & hauoir trouée 
vne pofthume quil hauoit en*fa bourfe. 
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au rirre de nobleffe, & quil eftoic vn home qui Flatteries des 
par grandefle defpcrit eftoit predeftine a conque- ''*'^'^* ^^ roy 
fter cour le monde, ouy quant il en hauroic des *""* 
infiniz, ce de quoy Alexandre fe defpera & en 
pleura, combien quil neuft en foy autre vertu fors 
quil elloit vaillant de fa perfone, mais ce nefl pas 
le tout a vn prince qui veut conquefler grande 
pays, car ceft pluftoft loffice dun foldat que dun 
prince, mais ceux cy failoient Sonetti Strambotti 
& autres poefies a fa louange, lui donnantz outre 
fes anciennes armes iij croifTanpcz en vn neu autour 
duquel eftoit elcrit : Vonec totum repleuerit orhem. 
Mais il foy treuua trompe, car il mourut quartier 
& non plaine lune, a quoy ne diffentoient pas 
le duc de Guife & le cardinal de Lorraine fon DucdeCuife 
frère, tous deux excellentz perfonages lun en train Gr cardinal de 
de guerre, lautre de letre, & lincitoient auffy a ^f^^fl 
guerroier, a caufe que lun eftoit fon principal 
gouuerneur en temps de guerre, lautre en temps 
de faix, & manioient fes finances a leur appétit 
defquellcs en temps de guerre Ion ne peut pas 
touiours rendre conte & labbeftirent tellement qui 
luy firent renoncer Chrift pour adorer lidole de 
Rome, & perfecucer les fiddes de Crift par feuz, 
par glaiues, par gibbetz & autres mortz cruelles, 
& ce pendant eftant cfleu non feullement vn bou- 
gre, mais archibougre au fiege antichreftien de 
papauté que fut vn lohan Maria cardinal de Monte 
qui fut nome Iule iij'"*, il fut fi abbefti de luy en- 
uoier des principaux de fon royaume luy faire 
obeilîance par bayfement de piedz. Apres la mort 
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duquel luy fucceda vn cattlinal Thearin qui fut 
PMliiij^ nome Paul iiij'"^, qui par auant nefloit que vn hy- 
WP»- pocrite laquelle qualité luy fit hauoir les dcfî, 
ff mais incontinent quil les euft, il ne fut plus hypo- 

t crite, ni trahiflre, car il naima ni Dieu, ni en fit 

j le lemblant, ains entreprint fe venger des Cdlo- 

noiz anciens ennemiz de fa maifon des CarrafTes; 
a laide defquclz Colonoiz fe mit le roy Philippe 
dEfpaigne, pour auquel refifler ce fol radouttede 
Foîfcyagedis p^p^ inuoqua le roy Henri luy promettant maria 
Francopftn & montes, & principallement le royaume de 
\omi. Naples, a quoy le roy confentit par lexhort des 
Guifartz, non obftant quil euft trefues auec le 
roy Philippe. Et dient aucuns quilz ne faifoient 
cela pour le profit du roy, mais pour la leur pro- 
pre, a caufe que la mayfon de Lorraine hauoit 
tiltre fus lediél royaume de laquelle eux efloient, 
& pourtant pretendoit le duc de Guile a la comne 
de Naples & le cardinal Ton frère abbaioit a la 
thyare, mais le roy leur confentit, & voulut quon 
leur liurafl gentz & argent, pour fecourir le pape, 
& guaigner le royaume de Naples, entendant tout- 
tesfoys que ce fuft faidl pour luy, non pour Guife, 
nonobfbnt que le conneftablc le luy diflTuadaft co- 
gnoifTant bien ou cela alloit frapper, & pourtant 
nonobfbnt touz obftacles auec laide du roy Guife 
dedoge auecques fon armée, & paflTerent premiè- 
rement en Piedmont que le roy lors poflTedoit en 
partie, & deda en Lombardie, nonobftant que le 
^ roy Philippe en fuft poffefleur, mais en partie 

pour obferuer les trefues, en partie pour ce que 

luy & 
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luy & les autres Italiens les penfoienc hauoir a 
meilleur marche au reuenir que a laller félon que 
did Rabellays : 

Vnjvffre allant enfenoyfon 

Efi plus fort que deux qui en viennent. 

Et nen penfoient pas moins que de faire a Guife 
vn tel tour corne leurz predeceflTeurz feftoient ef- 
faiez de faire au roy Charles a fon retour de Na- 
ples en la ioumee de Furnoue. Et allèrent a Rome 
fans obflacle, mais eftanrz la arriuez ilz treuue- 
rent le pape* tout reuolte a caufe que on luy ha- 
uoit donne a entendre ce que hauons cy deuanc 
dicfl, & dauanrage quilz le vouloient empoyfonner 
en force que Guife peut a grandt paine en iij fep- 
maines hauoir de luy audience moins y eftre. Tout- 
tesfoys il leur fit deliurer aucuns viures, mais peU/ 
a peu. 

Ce nonobftant fe donnant ainfy honte dhauoir 
faiél fi loingtain voyage fans riens exploiter allè- 
rent affieger certaine ville du royaume de Naples 
appellee Ciuitella quilz battirent certain temps, 
mais a la fin argent & viures leur faillirent, pour- 
quoy failloit penfer come Ion fen pourroit retour- 
ner, non pas a bagues faufues, car elles eftoienc 
vendues, & non feuUement bagues, mais acouftre- 
mentz, cheuaux & harnoiz pour hauoir du pain, 
& nhauoient plus amples limites pour retirer & 
faufuer leurz perfones que Rome & fon reiïbrt, 
car toutte la refte d Italie efloit leur ennemie. Et 
cependant le roy Philippe print fus Henri defnue 
de gentdarmerie S. Quentin. Et aufly le pape S.Qjtentîn 

V. P^« 
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moienna auec tourte lltalie que Ion donna fauf 
conduit pour fen retourner, ce quilz firent en 
grande paouurete, car plufieurz des groz maiflres 
nhauoient pour fen retourner autre monteure que 
des pouUains de leurz mères. Plufieurz guaignoienr 
leur vie en crucifix eftendantz les bras, & ain(y 
def bifez retournèrent en France. Quoy voiant le 
roi Philippe penfa quil hauroit les Francoiz a bon 
Brave entrée Ce marche, leua vne grofle armée auec laquelle il 
malheureux re- ^^^^^^^ Ais la France. Audeuant duquel marcha 

tour des Fran- /y . f t • r • i r 

coys en Italie, ^^"v ^^ ^^Y Henri en paouure elquipage de les 
gentz, mais il hauoit force SouyfTes & landrz- 
knechtz, & campegerent long temps lun vis a vis 
de lautre afcauoir plus dun an fans oufer choc- 
quer, efpargnantz touz deux leurz gentz, mais non 
pas leur argent queft le nerf de la guerre pour- 
quoy eftant a touz deux tari y leur faillur perdre 
levoulloir de guerroier quant ilz neurent plus le 
Paix & maria- pouuoir & firent paix entre eux pour faire guerre 
ges entre es ^ [)ieu, & non feullement paix, mays alliance par 
mariages. Le roy Henry donna fa fille aifnee au 
'Philibert Em- roy Philippe & fa feur a M. Philibert Emmanuel, 
'"^'^JM r ^^"^ ^^ Sauoye titulaire: a caufeque Henry pof- 
fedoit fa duchee quil luy rendit & hauoient com- 
plorte de enfemble perfecuter les fidèles feruiteurz 
de Dieu de grand t eftouffe enuers Dieu & le 
monde & principallemcnt hauoient délibère de 
redonner nous de Geneue, & encores pour la con- 
felllon de lEuangile hauoit emprifonne vn feigneur 
Vuhourgpri' de parlement de Parys appelle Mons*^ Dubourg & 
fonnier. haiant faidl apprefter vn toumoy en la place des 
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Toumelles a Parys pour la refiouifTance de ces deux ' 

mariages, & deuant que y encrer fe fit prefenter 

le dicfl confeillier, quil follicita longuement pour 

le defuoire de Ion propos, mais le voianc ferme & 

confiant il luy diÂ: foy de gentilhomme le te 

verrai auiourdhuy brufler de mes deux yeux & lui 

renuoia: or aduifes le iugement de Dieu. Celluy 

qui hauoit iure de veoir brufler de fes deux yeux 

vn feruiteur de Dieu eftant au toumoy de la main 

dun fien feruiteur lun de fes yeux creue de quoy 

neft befoin plus auant efcrire, car il eft manifefte, 

& encores au feftin drece pour fes plus grandtz 

ennemiz, pourquoy quant bien il euft faicîl ce iour 

brufler du Bourg fi ne leuft il pas veu brufler de 

fes deux yeux, car il nen nhauoit que vn, mais il 

neut pas encor eu moien de le veoir brufler de Maîkeureuje 

lautre car il faillut le emporter en fa couche de '^^^"/^^ 

laquelle il ne fe releua iamays & mourut deuant 

que du Bourg deflaifl^ant iiij enfantz mafles def- 

quelz laifne nome Francoys ne fit pas mentir le 

prouerbe : kcckov KoçccKovy k. t. A. qui fucceda a la 

corone, & en la mauuayflie de fon père combien Francoys ijroy 

que non en la beauté & adrece dicelluy car il eiloic ^^' "'^'"' 

camus, punais & ladre de corps & de ame corne 

font communément les infaiélz dune telle maladie 

& dicfl on quil ne fe mouchoit iamays & nhauoit 

autre force ni induftrie fors daller a la chaflTe, & 

deuant quil fuft roy de battre & tuer fes feruiteurz 

fans occafion non fcachant monftrer autrement 

fa vaillance, come encore de mon temps faifoit 

vn conte de Neuers qui haiant vne efpee nouuelle 'Kage du contt 

de Neuers. 
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pour icelle eflaier couppoit par dernière le col a 
quelcun quil le voioit hauoir long. 

Ce roy (e laifToit gouuemer aux Guifarrz corne 
fon pere a meilleur droidl, car il hauoic efpoufe 
leur niepce queftoic royne dEfcoce & luy roy par 
ce mariage, & feiloient iceux faicz riches auprès 
de luy, & luy & fes cnfantz coquins, & lind- 
coicnc perfecuter les fidèles corne fon pere par 
auanc: Et luy firent bruder M. Du Bourg & dau- 
tres tout plain de fon royaume, iufques a perfe- 
cuter fes propres parentz. Et di<5l on quil hauoit 
aufTy bien délibère de nous venir veoir corne fon 
pere, mais Dieu ne voulut ainfy delaifTer fes paou- 
ures brebiz defolees, ains leur donna cueur, on- 
gles & gueules de lion en forte quilz allèrent treu- 
uer leurz perfecuteurz iufques en la chambre du 
roy, preftz a les maflacrer, mais Dieu ne voulut 
encor permettre quilz efpandiflent le fang des 
mefchantz, mais que encor le leur fuft efpandu, 
fi que la furent exécutez aucuns bonz perfonages 
& fidèles de ceux qui hauoient toufiours demoure 
en France; ie ne fcay lefquelz ce font eftez, mais 
de ceux qui feftoient retirez riere nous & allez la 
Entreprife des eurent ceux cy vn baron de la Regnaudiere, vn 
Seigneurj de la feiprneur du Pont, & vn feigneur de Villemonere. 

Regnuudie , de ° ^ . ^ /i ?.. 

yillemonge& auecques vn orfeure demeurant en noltre ville 

du Pont hu/dp- nome N qui eut bien laudace dencrer auec 

deuje. jgj autres en la chambre du roy ou eftoient Guife 
& le cardinal fon frère qui interrogea lorfeure quil 
eftoit venu faire la? & luy refpondit: le fuys venu 
pour vous tuer 3 pourquoy il fut foubdainemenc 
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pendu en vne feneftre de la chambre ou il languie 
long temps, car il ne fut pas eilrangle tout in^ Mort des ief us 
continent. La Regnaudie ne fe treuua pas en la nommeiper- 
chambre, mais quant le parte fut defcouuert Ion J^^^^S^^- 
manda fon propre coufin germain pour 'le prendre 
lequel luy tua, & le vallet du mort tua la Regnau- 
die. Dupont & Villemonge furent décapitez mais 
par vn borreau mal expert qui donna plufieurz 
coupz a Dupont; mais Villemonge luy enfeigna 
luy mcfme par ou il deuoit affigner fon coup pour 
non point faire languir pour quoy dun feul coup 
luy fut la tefte oflee, mais pour ce leurz adherentz 
ne perdirent pas le cueur qui fut faidl a Orléans, Charles îx roy 
en ce petit ladrat mourut foubdain dune apoplexie ^oàtme, 
& luy fucceda Charles ix fon frère duquel Ion doit 
hauoir bone attente, fil demeure au royaume iuf- 
ques en aage parcreu , car il neft pas nourri en 
délices, come hont efte fes predecefleurz, entre 
flatfcurz qui le puiflTent corrompre, ains pluftoft 
entre les ennemiz que fes amiz ou feruitcurz & 
ha eflfaie du mal & eft pour en receuoir encor da- 
uantage, duquel fil plait a Dieu vne foys le deli- 
urer, il le pourra loifer & mercier dilant auec le 
pfalmifte 88 : 

On fia monte iejfus nff\ teftes 
Comme fus le dos dun chameau, 
Nous hauçns comme paouures bejies 
PaJJe far \e feu (f par leau. 
Vuis tu nous has de pleine p'ace 
A plain rafrefchq, dont ie veux 
En ta mayfon deuant ta face 
Sacrifiant rendre mes yeux. 
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Car Dante diél : 

Chifca elhen? Chi aprouato él maie. 

Pourquoy ce roy haiant expérimentez tant de maux 
deura bien fcauoir que ceft que de bien. 

Nous pourrions bien amener fexemple du roy 
d Angleterre, Henri vij, qui eftoit le plus fcauant 
prince & le plus mal viuant de Chreftiente, mais 
Sledan y ha fatisfaiél pour moy, en fon liure de 
leilat de la chofe publique, auquel ienuoie le li- 
feur. 

Qui voudroit efcrire les tyrannies comniires par 
les monarches tant anciens es hiftoires compris, 
corne des modernes, efcrittes & non, il ne fau- 
droitpas feuUement de touz compiler des volumes 
charge vn mulet, mais de chafcun de eux chargée 
vne carraque.. 

Regardez come encor maintenant fen faidl, du 
monarche de la relligion mahumetaine ne faut 
faire mention. Car il neft feuUement ennemi de 
chreftiente, mais de toutce humanité, honeftete, 
voire de nature. Mais regardons es chreftiens tant 
ecclefiaftiques que feculiers. Ton penfoit que par 
changement de relligion rcforjnation fenfuyuift la 
parolle de Dieu'eft prefque par tout le monde 
prefchee, mais ce quelle commande neft exécute 
fors par le treforier du mauuays riche queft Nemo 
& pouuons dire come fie vne dame de Sicile au 
roy dillec qui mefprifoit fa femme pour ce quil 
eftoit amoureux délie, & elle luy haiant faiél vn 
bancquet ou elle ne luy donna que de poulies, 
mais acouftrees en diuerfes fauifes, & luy luy de- 
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mandant pourquoy elle ne Ihauoit ferui que de Comparai/on 
poulies, elle luy relpondit, neftoienc elles pas en ^^''"^^J'^'"''" 
diuerfes fauffes Syre. Ceil vrai, did il, mais ce ne- ^^^ys rickey & 
ftoient que poulies pour tout potage. Lors elle des Capiuri de 
luy conclut : Ainfy eil de nous autres Syre nous ''"^'"fi^"'- 
fommes toufiours femmes, ni ha différence de lune 
a lautre que de la fauflfe, pourquoy contentez vous 
de voftre femme. Ainfy eft de touz homes en 
quelle faufle quilz foient acouilrez, foit de la mefle 
ou de lEuangile, ilz demeurent toufiourp homes 
& trcuuerez que le meilleur ne vaut rien. Hz font 
mauuayz coment homes & chafcun fuiuant fa com- 
plexion. Il en y ha des cholériques qui ne tafchent 
fors a drecer guerres & efpandre le fang humain 
par gloire & ambition, qui premièrement extor- 
quiffent de leurz fubie<îlz iufques a vn denier dun 
chafcun pour foudoier des eftrangerz, qui les fcr- 
uent a deguafter le pays de leur ennemi & bien 
fouucnc, haiantz irrite lennemi & par luy vaincue 
& fugitifz, affin que leur ennemi les fuiuant ne 
treuuent viures ni habitations pour foy fermer fe- 
ront brufler villages & poflTeffionz de leur pays 
mefme a xxx lieues a lenuiron. 

Ceux cy ne font pas adonnez a volupté, mais 
a cruauté, queft le pire, car de volupté prouienc 
génération dhomes, de cruauté deftrudlion. Le Duc 
Charles de Bourguoigneneftoitdefdie ni a femmes Charles dernier 
ni a chiens ni oyfeaux & (come luy difoit fon fol) ^"^ d^ Bour- 
neftoit amoureux que dune bombarde. lien y ha /'''^"'' 
des fanguins qui fadonnent pluftoft a accroiftre le 
genre humain que a le defcroiflre, ibnt amoureux 
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& pourfuyuantz des femmes de haute ou baffe 
condition, ay ment mufique, dances, ieux & feftins, 
toutte manière de chaflfe, fans fe foucicr du régime 
de leur pays & ce nonobfbnt faut que le pays 
foumifle a lapoinAement pour nourrir cheuaux, 
chiens & oyfeaux auec leurz appartenances & en- 
cor non pour en hauoir du profit^ mais dommage; 
car non feullement le prince mais le moindre gen- 
tilhome du pays; veu que a la porte de pour- 
chaflTer vn ours, vn fangler, vn cerf, vne bifche, 
vn loup, vn regnart, vn Heure, voire vne perdriz 
ou vne quaillc, &c. , ilz pafleront parmy champz, 
prez, vignes & femblables & cependant que la 
prife fera encores debout, fouiilantz & abbattantz 
tout auec leurz chiens & cheuaux. le me tays de 
ce quilz dépendent aux paouures gentz la chafle^ 
aflfin quilz ne leur oilent lobieél de leur playfîr au 
gibbier, en forte que cerfz, bifches, fanglerz & 
autres beftiaux, vont manger leurz pofïèflîons, 
iufques aux choux de leurz iardins fans quilz leur 
oufent donner, ie ne dis pas, vn coup de hacque- 
butte, mais de bafton, voire de verge, corne fi 
Dieu ne les hauoic créez, finon pour malfaire. Lon . 
pourra dire quil appartient aux Princes & au- 
tres nobles de ce faire, car leur office eft de ga- 
rentir corpz & biens de leurz fubie<flz, non fcuHe- 
ment de mauuayz homes, mais de mauuayfes 
belles, car fi les homes ne deffaifoient les belles, 
les beftes les defferoient eux en biens non feulle- 
ment mais en corps. Mallegueront quelle louange 
Hercules acquit pour deliurer le monde de mon- 

ftres. 
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ftres, en outre quil eil expédient aux Princes & 
aux nobles, exercer conrinucllemenc leurz corpz 
en labeurz & rrauail en temps de paix, pour les 
rendre forez & robuftes en temps de guerre. Sus 
le premier ie rei'pondtz que ie ne veux pas deffcn- 
dre tourte manière de chafle, mais ie ne veux pas 
aufly que on la defiende a touttcs gentz que les 
nobles, mais que ce loit fans porter plus de dom- 
mage que de profit. De quoy feruent les arcz, ar- 
balefles & hacquebuttes? puifque tu frapperas vne 
fanugine dun coup de hacquebutte, tu nen feras 
pas repute pour plus lafche. Quant a lautre poindl 
que ce fe faiâ pour lexercice du corps, il en y ha 
tant dautres, ic me tais des exercices rufliqucs, 
iadis fréquentez par touttes nobles genrz; la luictc, 
le ieu de paume, tirer les boules, la pierre, la 
barre, & lexercice a leur meftier appartenant queft 
de la guerre, come de picquer cheuaux, courir la 
bague, ioufler, tournoier & femblables. Hz de- 
(Iruifent en chaflfant les pauures genra& après eux 
mefmes&ne veisiamais chaflfeurqui mouruft riche, 
ains hont toufiours elle mangez de ieurz chiens, 
come fut Aéleon. len hay cogneu pour U moÎM 
deux, Princes lun ecclefiaftique , lautre feculier. 
Lecclefiadique eftoit Eucfque, qui du pain de fon 
Euefchez, duquel il deuoic nourrir les paoui^res, 
nourrilToit des chiens gros & graz & (comft lu 
mauuays riche) quant les paouures alloient men- 
dier a fon huys lancoit fe$ chiens (us eux, ou leur 
faifoit donner du fouet & eftant a table failbic 
venir fes chiens^ a chaicuh defquelz il donnoit vnf 

V.i. 
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miche qui fuft elle fouflîfante pour repaiftre ij 
paouures. Quen aduitit? Mon Euefque rumba au 
li<5l de maladie de laquelle il irouruc. Apres fa 
mort on fit fendre fon corps, félon que Ion ha 
acouflume aux groz maiîlres, tira on les entrailles 
de fon corps & les mit on en vne feigle ; & fus 
ce vont entrer ces chiens, que par batrure quel- 
conque Ion ne fceut garder que ne les mangeaf- 
fent, come firent a Adeon les fiens & en fut faicl 
vn epitaphe dii'ant: 

Venq au lieu de henotfte eau 
De voftre fijfat le tumheuu 
De ce preldt iirrouj.y chiens^ 
Quejles groj 6r grj^ de /es biens. 

Le feculier hauoit deux principautez defquelles 
la plus riche neftoit pas fouffifante a nourrir fes 
chiens', outre ceux quil faifoit nourrir par les mo- 
nafteres & les paylanz riches. Si mourut en telle 
paouurete que Ion ne treuua pas en tout fon bien 
pour lenfeuelir. 

Et ne faut nul Prince héréditaire exempter de 
telz excez par Icfquelz ilz diflîpent tout le bien 
publique, car fans ce ilz ne feroienr pas tenuz 
pour Princes ; ce que ne font pas Princes delecflion 
come vn Dux de Venife, de Gennes, aduoycrz & 
burgermeiflerz dAllemaigne & nous Syndiques de 
Ccneue. 

Il y ha des autres monarches melancholiques 
qui ne fe foucient de guerre ni de volupté, mais 
tant feuUemcnt amaiïer pecune , & la garder fans 
que fon pays ni autre en vaille iamays mieux, come 
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eftoit le feu Duc de Sauoye, Charles, ij, combien 
quil nen fit pas a la fin l'on profit. 

Il en y ha des phlegmatiques, qui ne fe foucient 
ni de guerre ni daucre el battement, ni damaflTer 
trefor, corne eft vn Friderich Duc de Lugnitz, qui 
ne failoit aurre fors boire, manger & dormir, man- 
geoit en dormant & dormoit en mangeant. Et 
quant il eftoit defenyure par dormir le eniuroit de 
rechef pour redormir, fuyuant ces deux vers en 
AUeman de la règle des moynes: 

Fui dich am ahenty und îeg dich nider 
Stand morgfn auffundful dich wider. 

Rendt tov le vffpre de vin plain 
Tuis te dort^ luj^ua lendemain 
Lieue toy le matin û» ton chef 
Emplis f pour dormir de rechef. 

Il eft appelle pour ce le Duc dormant. 

Or puifque nous hauons di(5l beaucoup de maux 
& de veritez des monarches, faudroit venir fi les 
autres ij eftatz, vallent rien de mieux. Si Ion le 
me demande, ie refpondrai que la règle de philo- 
fophic eft: Quod agens non agit nifi impatiens 
bene difpofitum. Donnez a meilleur menuifier du 
monde du boys pourri, duquel vous voulez quil 
vous face vn li(5l, vn buffet, vne table ou fembla- 
bles œuurez artificieufement, il vous dira : fi vous 
voulez que vous face bel ouurage, donnez moy 
bone matière. 

Autant & plus diflicile eft de former vne chofe 
publique, loit en monarchie loit ariftocratie Ibit 
en démocratie; car y faut que louurant inftrumenc 
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& la madère fouffrante deftre ouuree foient touz 
dhomeS'; qui font touz enfancz de Adam^ par 
IHericage de leur père, touz corrompuz, touz pour- 
ri»; que bel ouurage en fcauriez vous faire. Il y 
ha eu des philolbphes entachez de pèche corne les 
autres, qui fe font effaies de former des choies 
publiques; vn Solon, vn Licurgus, voire Platon 
de plus frefche mémoire, qui honc efcrittes des 
loix, mais quelz & a quelz? Homes aux homes; 
moins folz a des plus folz, fi que Ion peut dire 
come le commun proucrbe : Entre les aueugles le 
borgne dun feul œil eft roy ; aufly entre les folz, 
celluy qui left moins eft fage, & pourra dire quel- 
que choie de bon, mais encores ne lu y obéira on 
pas, ains lu y pourra on dire le commun prouerbe: 
Vous dides bien mais cerchez qui le face. Chaf- 
cun veut bien entendre rayfon, mais nul la veut 
faire. Si tu has puiflTance de drecer vne chofe pu- 
blique, fay le en monarchie, tanroft tyrannie la 
fuyura, fi en ariftocratie, le femblable fera oly- 
garchie; fi en démocratie, anarchie. Ce monde 
eft faitfl a dos dafne, tout panche dun cofte ou 
dautre, rien ne peut demourcr au mylieu & ni 
faut cercherlebien, mais tant feullement le moin- 
dre mal; pourquoy puifque hauons auancees par 
hiftoire ks fautes de monarchie, il faut faire le 
femblable des autres deux eftatz. 

Ve ariftocratie fr démocratie & f es fautes. 

Que ceft que ariftocratie * & démocratie & 
quelz leurz contraires aflauoir olygarchie & anar- 
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chie nous auons aflfez declaire cy deuanc. Refle 
maintenanr a fuyure Ihiftoire dicelles ce que ne 
faut cercher ailleurs que dedans le traide du fou- 
uerain efcriuain dhiftoires de la plus grande chofe 
publique que fuft oncques ni fera au monde que 
fut Rome & fon hiftoriographe fut Tite Liue du- t. Liuius. 
quel fi lifez & confideres bien les efcritz, vous y 
treuuerez que Rome ha eftc en ces iij eftatz tant Romefout^ Us 
entierz que corfompuz. Car du commencement "; '^«'T- 
ilz furent fou^z eftat monarchique & eurent vij 
royz, le premier fut leur fondateur Romulus qui T(pmulu5, 
nexerca pas du tout fus eux tyrannie, ouy bien fus NumaTopi- 
les vnz voyfins fi que de luy fe peut dire la fen- ""'• 
tence dAriftote, il eftoit bon citoien mais mau- 
uays home, car il leur rauit Icurz filles, & fem* 
mes, & leur fit tant doutrages quil rendit foy & 
fon peuple tellement a eux odieux quils ne taf- 
choient fors a leur extermination. Ses fucceflfeurz 
furent encores pyres que luy, excepte le premier 
diél Numa Pbpilius qui fut liome de Dieu ielon 
fa religion idolatrique. Touttesfois leur peuple les 
comportoit iufques a Tarquin lorguilleux qui fut 
chafl^e pour lexces énorme que fop fils commit en 
la perfone de Lucrèce come ell notoire. Car les 
Romains ne voulurent plus eftre foutz puiflfance 
monarchique pource quelle feftoit muée en tyran- 
nique, ains fe mirent en liberté, pour laquelle en- 
tretenir ilz ne drecerent pas encor démocratie 
tout incontinent mais en ariftocratie, & efleurenc 
premièrement deux confules pour leur fouuerain 
magiftrat^ mais annuel tant feullement pour peur 
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de rerumber foutz tyrannie, & leur donnèrent des 
adioindz quilz appelèrent lenateurz lequel ordre 
Romulus hauoit eftabli prehnierement en celle di- 
gnité quelle eftoit héréditaire, non pas coufîours 
en effaid, mais en capacité feuUemcnc, car len- 
fant dun chafcun deux ne fuccedoir pas a loflîce 
de Ion père mais nul edoit capable dicelluy fil 
neftoit de hur famille. Et pourtant après lexrirpa- 
tion des royz Teftat Romain eftant gouuerne par 
ceux cy fe pouuoit appellcr ariftocratique & ap- 
peloit on ceux cy pères & non pas MefTeigneurs 
corne Ion faiél maintenant. Mais cecy ne dura pas 
longuement, combien quil ne tumbafl pas en oly- 
garchie fon contraire mais en démocratie la fuy- 
uante par le moien de anarchie, car le peuple queft 
vne befte de plufîeurz & diuerfes tefles efmeu de 
telle cuiderie queft entre plufîeurz encor mainte- 
nant principalement noz rebaptif'eurz,qui ne pen- 
fent eftre francz ni libres pendant quil leur faut 
paier au public ou aux particulierz ce quils doi- 
uent pourtant f'adonnent a leurz pbyfîrz, & vo- 
luptez, non fe fouciantde lendemain & cependant 
pour vouloir toufîours delpendre pour leur playfîr 
fans trauailler pour foutzuenir a leur neceffice y 
tumbent & empruntent ca & la pour viure des 
riches & gentzde bien, & fîl faut rendre veuUent 
que ce le face du public, non confîderanrz quil 
neft pas ordonne pour Ibufucnir aux neceflitcz de 
ceux qui le y font voulentairement fourrez par leur 
oyfîfuete, mais pour ceux qui en gênerai ou par- 
ticulier font en difette innocente doyfifuete. Aiafy 
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faifoicnc ceux cy car ilz emprunroient argent ca & 
la a vfure en efperance de non iamais paier ni le 
capital ni les in:ereftz, ains entendanrz que ce fe • 

deuoit faire du public & fil nen y hauoit pour leur 
bailler, ilzdifoientque hs l'enatcurz le delVoboient, 
& le feparoient comme olygarches entre eux, & 
crioient pource que leurz creancierz, après quilz 
leur hauoienr fai(5l leuer des gages filz nen treu- 
uoient plus les fayloient empriloner & enferrer 
& trauailler iufques par leur trauail ilz eulTent 
guaigne pour les paier, laquelle prifon fappelloic 
ergaftulum que le peut interpréter ouurpir, ou Ergafîulum. 
ceux cy eftoient enfermez corne efclaues pour ou- 
urer, non pas pour eux, mais pour leurz mayftres, 
on les mandoit enchainez & en garde a ceux qui 
les dcmandoient pour porter pierres & gros far- 
deaux, fouir les vignes, tourner les meulles de 
moullin pource que linuention de ce faire auec 
laide de laube nhauoit pas encor elle auancee, 
ains faifoit on cela a braz humains , ou auec des Façon de mou- 
afnes, ce quil leur failloit endurer iufques Hz dre des anciens. 
eulTent de leur guain paiez leurz creancierz ; ce 
que a la mienne voulente fe fift maintenant que 
en aucuns lieux Ion nemprifonnc pas pour debte, 
ains bannit on tant feullcment ; de quoy plufieurz 
debiteurz ne fe foucient guercs car ilz hont autant 
aux Indes come en leur paiz. En daucuns lieux on 
les emprifonne, mais coment? en prifon que ne 
leur eft pas odieufc, mais fort douce, car ou ilz 
moueroient de faim en leurz mayfonz, ils viuent 
bien la dedans pour le moins xl iourz. Vray eft 
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que paflTe xl iourz, les créanciers les peuuent &ire 
Il réduire a pain & eaue , mats de quoy leur fcn 

cela ? Silz eftoient en leur* maylanz, ilz nhauroieat 
que deaue & non pas du pain & faut que le créan- 
cier paie a la fin toux ces defpens, ourre b pcnt 
I de ion dette, fans autre recompenfc fors du coup 

de cul que Ion fera donner a iaurre contre vn pi- 
lier, ou fi Ion failbit corne lors a Rome, les crem- 
cierz feroient paie*, finon de tour leur dette, au 
moins dune partie, ou feroient au moins venges 
de eux. Cecy dis ie pour les pareflTeux & oyftfz qui 
Uètwrkrx veuUent tant moins trauailler & boire tant plui 
iA/ni£ref. largement; come aucuns vignerons que ihajr co- 
gneuz, que quant failloit trauailler veftoient leufi 
faionz, robes, berrettcs & chappeaux pour peur 
dhauoir froit; quant vcnoit a fe mettre a table, ik 
oftoient tout cela & fe mettoient en pourpoint, 
voire en chemife pour peur de fucr du trauail de 
malcher. Et non iëullement pour leur faire paicr 
leurz dettes, mais les garder de les faire, finon que 
* ce foient gcnrz qui haient de quoy viure fans cela 
ou qui foient foybles & débiles pour trauailler, ou 
qui hauoient des biens afles pour viure, pourquoy 
neftoient pas accouftumez au trauail, pourquoy 
ne fcauroient viure en paine & labeur, ou aucuns 
qui trauaillent voulen tiers mais ilz font fi charges 
de famille que leur trauail neft fouffifant a les 
nourrir, de ceux dis ie que Ion ne les doit pas 
contraindre a limpofllble, ains les nourrir du bien 
public & fil nen ny ha, les particulierz fe doiuenc 
cailler pour les nourrir, car la charice chreftienne 

requien 
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^ requiert cela & fe faifoic du temps des apoftres 

• & en lEglife primitiue. Des puiflfanrz & robuftes 

i} mais H chargez de famille quilz ne la peuuent pas 

i entretenir ie fuys daduis que Ion fournifle ce que 

eux ne peuuent faire auec leur labeur, a la refte 

ne les ofler de trauail. Nous en hauons faiél en 

nouz menues peiifces vn quattrein difant: 

Impotent bourgeois^ fouffrirfaim 
Ne doit en cite de police. 
Ni celîuy mendier le pain 
Qjiejlforty & a labeur propice. 

Mais (pour retourner a noftre propos) vn tas de 
ces mauuays mefnagerz Romains aflferuiz fe plai- 
gnoient a tous ceux quilz treuuoient de leur dé- 
faire, accoulpanrz de tout cela les fenateurz, & 
autres nobles, & difantz que non feullement auec 
la fueur de leurz corpz, mais efrudon de leur fang 
ilz hauoient gardée la liberté Romaine. Et que 
(plus efl) Ihauoient fai(5l dominer fus les autres & 
non pour eux, mais pour les nobles qui fappel- 
loient patriciens, & les fcnateurz, & failloit que 
eux demeuraflfent plus efclaues que ceux quilz ha- 
uoient conquiz, &e(loient en moindre liberté foutz 
les fenateurz quilz nhauoient efte foutz les royz. 
Cela eftonna moût la noblefle & ne fcauoienc 
creuuer moien de pacifHer cette anarchie, car le 
populaire ne fe vouloir appaifer fans lobtente de 
leur demande les acquittant de leurz dettes, ce 
que ne fe pouuoit faire des denierz publiques, a 
caufe que la longue démence de guerre hauoit fort 
faignee la bourle Romaine. Les abfoudre du dette 

X. 
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Ion neuft fceu fans auflTy muciiner les creancierz. 
Si feflâierent les appaiferparefpouuanrement, efli- 
fanrz vn fouuerain magiflrat en puiflance royalle^ 
luy donnantz tilrre de di^teur pource que le vo* 
cable de Roy eftoic a Rome odieux, mais il hauoic 

Viâature corne hicn autorité royalle, car il pouuoit faire mourir 
drecti. g^ donner vie & eftoir ce magiftrat n>onarchiqiie, 
mais il ne duroit que vi moys, ce queflonna moût 
le peuple^ craignant chafcun fa pel, mais ce ne 
feruit de rien, le populaire fortir de Rome & falla 
parquer au mont Auentin, come fîlz ne voulufTent 
plus demeurer a Rome, mais cercher nouueau 
ïiege, pourquoy craignantz les patrices quilz ne 
falliiïent renger auec les ennemiz forains, ne taf- 
choient que a les appayferquoy quil couflad & leur 
promettoient les aquitter de dettes les endettez. 
Msfis Ion diél communément que le premier mar- 
che eft le meilleur. Deuant que le didlaceur fuft 
elle crée, ilz ne demandoient queftre acquitez^ 
mais après voiantz que les patriciens hauoienti 
drece ce office a leur barbe, ilz dirent que ceux 
qui eftoient de plus grandt nombre pouuoienr bien 
aufly bien hauoir deux protecfleurz, & procureur» 
contre laudace des patriciens qui fuft de leur ellac 
& condition come les patriciens & Tenatcurz en ha- 
uoient du leur contre eux, ce que leur fufl accorde 
& créèrent & lors & en tout temps des officierz 
quils appellerent Tribuns du peuple annuelz tant 
feullemetlt, & firent ediél le Sénat & le peuple 

Tribunat come enfembliî que quiconques outrageroit vn Tribun 
^fce. feroit puni come coupable de lele maiefte. Et def» 
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mandant pourquoy elle ne Ihauoic ferui que de Comparai/on 
poulies, elle luy reipondit, neftoient elles pas en ^^'"^ aufmo- 
diuerfes fauffes Syre. Ceft vrai, di(5l il, mais ce ne- ^^^^ „^/,^^ ^ 
floient que poulies pour tout potage. Lors elle des Capi<^ de 
luy conclut : Ainfy ell de nous autres Syre nous ''"^"^"*- 
fommes toufiours femmes, ni ha différence de lune 
a lautre que de la fauffe, pourquoy contentez vous 
de voflre femme. Ainfy eft de touz homes en 
quelle fauffe quilz foient acouflrez, foit de la meffe 
ou de lEuangile, ilz demeurent toufîour^ homes 
& trcuuerez que le meilleur ne vaut rien. Ilz font 
mauuayz coment homes & chafcun fuiuant fa com- 
plexion. Il en y ha des cholériques qui ne tafchent 
fors a drecer guerres & efpandre le fang humain 
par gloire & ambition, qui premièrement extor- 
quiffent de leurz fubiedlz iufques a vn denier dun 
chafcun pour foudoier des eftrangerz, qui les fer- 
uent a deguafler le pays de leur ennemi & bien 
fouucnt, haiantz irrite lennemi & par luy vaincuz 
& fugitifz, affin que leur ennemi les fuiuant ne 
treuuent viures ni habitations pour foy fermer fe- 
ront brufler villages & poflTeffionz de leur pays 
mefme a xxx lieues a lenuiron. 

Ceux cy ne font pas adonnez a volupté, mais 
a cruauté, quell le pire, car de volupté prouienc 
génération dhomes, de cruauté deftruélion. Le Duc 
Charles de Bourguoigneneftoitdefdie ni a femmes Charles dernier 
ni a chiens ni oyleaux & (come luy difoit fon fol) ^"^ ^' ^<^"^' 
neftoit amoureux que dune bombarde. Il en y ha ^^'^"'' 
des fanguins qui fadonnent pludoft a accroiilre le 
genre humain que a le defcroiilre, ibnt amoureux 
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Car Dante diél : 

Chi/ca el hen ? Chi aprouato el maie. 

Pourquoy ce roy haiant expérimentez tant de maux 
deura bien fcauoir que ceft que de bien. 

Nous pourrions bien amener texemple du roy 
d Angleterre, Henri vij, qui eftoit le plus Tcauant 
prince & le plus mal viuant de Chrefliente, mais 
Sledan y ha fatisfaiél pour moy, en fon liure de 
leltat de la chofe publique, auquel ienuoie le li- 
feur. 

Qui voudroit efcrire les tyrannies commifes par 
les monarches tant anciens es hiftoires compris, 
come des modernes, efcrittes & non, il ne fau- 
droitpas feullement de touz compiler des volumes 
charge vn mulet, mais de chafcun de eux chargée 
vne carraque.. 

Regardez come encor maintenant fen faiél, du 
monarche de la relligion mahumetaine ne faut 
faire mention. Car il nell feullement ennemi de 
chrefliente, mais de toutte humanité, honeftete, 
voire de nature. Mais regardons es chreftiens tant 
ecclefiaftiques que feculiers. Ton penfoit que par 
changement de relligion rcformation fenfuyuift la 
parolle de Dieu eft prefque par tout le monde 
prefchee, mais ce quelle commande neft exécute 
fors par le treforier du mauuays riche queft Nemo 
& pouuons dire come fit vne dame de Sicile au 
roy dillec qui mefprifoit fa femme pour ce quil 
eftoit amoureux délie, & elle luy haiant fai(fl vn 
bancquet ou elle ne luy donna que de poulies, 
mais acouftrees en diuerfes fauifes, & luy luy de- 
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mandant pourquoy elle ne Ihauoit ferui que de Comparai/on 
poulies, elle luy relpondit, neftoienc elles pas en ^''"^^J'^'"''" 
diuerfes fauffes Syre. Cefl vrai, diél il, mais ce ne- y^,^j „^/,^^ ^ 
ftoienc que poulies pour tout potage. Lors elle des Capio^ de 
luy conclut : Ainfy eft de nous autres Syre nous ''"^"^"*- 
fommes toufiours femmes, ni ha différence de lune 
a lautre que de la fauffe, pourquoy contentez vous 
de voflre femme. Ainfy eft de touz homes en 
quelle fauffe quilz foient acouftrez, foit de la meffe 
ou de lEuangile, ilz demeurent toufiour? homes 
& trcuuerez que le meilleur ne vaut rien. Hz font 
mauuayz coment homes & chafcun fuiuant fa com- 
plcxion. Il en y ha des cholériques qui ne tafchent 
fors a drecer guerres & efpandre le fang humain 
par gloire & ambition, qui premièrement extor- 
quiffent de leurz fubiedlz iufques a vn denier dun 
chafcun pour foudoier des eftrangerz, qui les fer- 
uent a deguafter le pays de leur ennemi & bien 
fouucnt, haiantz irrite lennemi & par luy vaincuz 
& fugitifz, affin que leur ennemi les fuiuant ne 
treuuent viures ni habitations pour foy fermer fe- 
ront brufler villages & poflTeffionz de leur pays 
mefme a xxx lieues a lenuiron. 

Ceux cy ne font pas adonnez a volupté, mais 
a cruauté, quell le pire, car de volupté prouienc 
génération dhomes, de cruauté deftru(5lion. Le Duc 
Charles de Bourguoigneneftoitdefdie ni a femmes Charles dentier 
ni a chiens ni oyfeaux & (come luy difoit fon fol) ^"^ de Bour- 
neftoit amoureux que dune bombarde. lien y ha /^'^"'' 
des fanguins qui fadonnent pluftoft a accroiftre le 
genre humain que a le defcroiftre, Ibnt amoureux 
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& pourfuyuantz des femmes de haute ou baffe 
condition, ayment muHque, dances, ieux & feftins^ 
toutte manière de chaffe, fans fe foucicr du régime 
de leur pays & ce nonobftant faut que le pays 
foumiff*e a lapoin<5lement pour nourrir cheuaux, 
chiens & oyfeaux auec leurz appartenances & en- 
cor non pour en hauoir du profit, mais dommage; 
car non feuUement le prince mais le moindre gen- 
tilhome du pays; veu que a la poftc de pour- 
chaffer vn ours, vn fangler, vn cerf, vne bifche, 
vn loup, vn regnart, vn lieure, voire vne perdriz 
ou vne quaille, &c. , ilz paff*eront parmy champz, 
prez, vignes & femblables & cependant que la 
prife fera encores debout, fouillantz & abbattantz 
tout auec leurz chiens & cheuaux. le me tays de 
ce quilz deffendent aux paouures gentz la chaffe, 
affîn quilz ne leur oflent lobieél de leur playfir au 
gibbier, en forte que cerfz, bifches, fanglerz & 
autres befliaux, vont manger leurz poffeffions^ 
iufques aux choux de leurz iardins fans quilz leur 
oufent donner, ic ne dis pas, vn coup de hacque- 
butte, mais de baffon, voire de verge, come fi 
Dieu ne les hauoit créez, finon pour malfaire. Lon , 
pourra dire quil appartient aux Princes & au- 
tres nobles de ce faire, car leur office eft de ga- 
rentir corpz & biens de leurz fubie<5lz, non fculle- 
ment de mauuayz homes, mais de mauuayfes 
beftes, car fi les homes ne deffaifoient les beftcs, 
les beftes les defferoient eux en biens non ieulle- 
ment mais en corps. Mallegueront quelle louange 
Hercules acquit pour deliurer le monde de mon- 

ftres. 
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ftres, en outre quil eft expédient aux Princes & 
aux nobles, exercer continuellement leurz corpz 
en labeurz & trauail en temps de paix, pour les 
rendre fortz & robuftes en temps de guerre. Sus 
le premier ic refpondtz que ie ne veux pas deffcn- 
dre tcutte manière de chaflTe, mais ie ne veux pas 
aufly que on la deflfende a touttcs gentz que les 
nobles, mais que ce (oit fans porter plus de dom- 
mage que de profit. De quoy feruent les arcz, ar- 
baledes Ôc hacquebuttes? puifque tu frapperas vne 
fanugine dun coup de hacquebutte, tu nen feras 
pas repute pour plus lafche. Quant a lautre poinél 
que ce fe faidl pour lexercice du corps, il en y ha 
tant dautres, ic me tais des exercices ruftiqucs, 
iadis fréquentez par touttes nobles gentz; la luicte, 
le ieu de paume, tirer les boules, la pierre, U 
barre, & lexercice a leur meftier appartenant queft 
de la guerre, come de picquercheuaux, courir la 
bague, ioufter, tournoier & femblables. Hz de- 
flruifent en chadant les pauures gentz & après eux 
mefmes &ne veis iamais chaifeur qui mouruft riche, 
ains hont toufiours efte mangez de leurz chiens, 
come fut Atfleon. len hay cogneu pour le moim 
deux, Princes lun ecclefîafbque , lautre feculier. 
Lccclcnaftique eftoit Eucfque, qui du pain de fon 
Euefchez, duquel il deuoic nourrir les paouqres, 
nourriTfoit des chiens gros & graz & (confie lu 
mauuays riche) quant les paouures alloient men- 
dier a fon huys lancoit Tes chiens (us eux, ou leur 
faifoit donner du fouet & eftant a cable failbk 
venir l'es chiens, a chaicuh defquelz il donnoit vQf 

V.i. 
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miche qui fuft efte fouflifante pour repaiftre ij 
paouures. Quen aduint? Mon Euefque tumba au 
liA de maladie de laquelle il mourut. Apres fa 
mort on fit fendre fon corps, félon que Ion ha 
acouftume aux groz maiftres, tira on les entrailles 
de fon corps & les mit on en vne feigle ; & fus 
ce vont entrer ces chiens, que par batture quel- 
conque Ion ne fceut garder que ne les mangeaf- 
fent, come firent a Adcon les fiens 5c en fut faicfl 
vn epitaphe difant: 

Ventf au lieu de benotjle eau 
De vofire pijfitt le tumbeau 
Ve ce preldt arroujrr chiens j 
Quejles groj & graj de Jes biens. 

Le feculier hauoit deux principautez defquelles 
la plus riche neftoit pas fouffifante a nourrir fes 
chiens', outre ceux quil faiCoit nourrir par les mo- 
nafteres & les payfanz riches. Si mourut en telle 
paouurete que Ion ne treuua pas en tout fon bien 
pour lenfeuelir. 

Et ne faut nul Prince héréditaire exempter de 
telz excez par lefquelz ilz diflipent tout le bien 
publique, car fans ce ilz ne feroient pas tenuz 
pour Princes ; ce que ne font pas Princes deleélion 
come vn Dux de Venife, de Gennes, aduoyerz & 
burgermeiilerz dAllemaigne & nous Syndiques de 
Gcneue. 

Il y ha des autres monarches melancholiques 
qui ne fe foucicnt de guerre ni de volupté, mais 
tant feullement amaffer pecune , & la garder fans 
que fon pays ni autre en vaille iamays mieux, come 
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eftoit le feu Duc de Sauoye, Charles, ij, combien 
quil nen fie pas a la fin fon profit. 

Il en y ha des phlegmaciques, qui ne fe foucient 
ni de guerre ni daucre elbactemenr, ni damaflfer 
trefor, corne eft vn Friderich Duc de Lugnirz, qui 
ne failoic aurre fors boire, manger & dormir, man- 
geoic en dormant & dormoit en mangeant. Et 
quant il eftoit defenyure par dormir le eniuroic de 
rechef pour redormir, fuyuant ces deux vers en 
Alleman de la règle des moynes : 

Fui dich am abfnt, uni leg iich niier 

Stjnd morgen auff und fui dich wider. 


Rendî îov le vejpre de vin plain 

Tuis te <forf{ iuj^ua lendemain 

Lieue toy le mutin û» ton chef 

EmpUsy pour dormir de rechef. 

Il eft appelle pour ce le Duc dormant. 

Or puifque nous hauons dï6l beaucoup de maux 
& de veritez des monarches, faudroit veoir fi les 
autres ij eftatz, vallent rien de mieux. Si Ion le 
me demande, ie refpondrai que la règle de philo- 
fophic eft: Quod agens non agit nifi impatiens 
bene difpofitum. Donnez a meilleur menuifier du 
monde du boys pourri, duquel vous voulez quil 
vous face vn li(5l, vn buffet, vne table ou fembla- 
bles œuurez artificieufement, il vous dira: fi vous 
voulez que vous face bel ouurage, donnez moy 
bone matière. 

Auiant & plus difficile eft de former vne chofe 
publique, foit en monarchie foit ariftocratie foit 
en démocratie} car y faut que louurant inftrumenc 
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monftranc que ce ne leur playfoic point. De quoy 
il fut eflonne j & leur did quilz ne fe troubliflfenc 
points car il y mettroit du remède. Puis tira Qau- 
dius a partj & luy diA quelque chofe a laureille 
& après fe tourna deuers les afliftencz & didl, le me 
déporte Meiïeigneurz de la caution que le vouloie 
que Claudius donnait & luy hay perfuade quil 
laiflaft ce faire aux parentz de la fille iufques a la 
venue du père. Que donc on lappelle pour venir 
deflendre la liberté de fa fille. Et haiant ce di<5l 
Appius fen partit fort marri. Lon enuoia inconti- 
nent au camp au père de la Bile luy annoncer ces 
nouuelles, & luy dire quil ne fiil faute de venir 
pour deffendre la liberté de fa fille. A quoy après 
obtenu congé de fon capiteine il ne faillit pas, & 
eftant deuant le tribunal la fille produitre^ difant 
Çlodius & preuuant par des faux tefmoins beau- 
coup que la fille eftoit fon efclaue, & le luge mef- 
me di<5l quil le fcauoit bien & alleguoit caufe de 
fcience^ puis adiugea la fille a M. Clodius com- 
bien que toutte lafliftence voioit bien que les tef- 
moins varioient en leur dire^ mais ce nonobftant 
il adiugea la fille a M. Clodius, & luy permit lem- 
mener deffendant que lon ne luy fifl violence. Lors 
tout le monde de crier, & fe4amenter, & le père 
Virginius requefla que au moins il peufl accoUer 
& bayfer fa fille & luy dire quelque chofe a lau- 
reille ce que luy fut permis, & luy laccoUe & la 
baife, puis facque vn coufleau & le luy met en la 
yîrginiustue poittrine iufque au manche luy diiant, le tenuoie 
fa fille, ma fille en lautre monde auec tes anceftres auec 
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ta liberté & virginité lefquelles tu neuflTes peu gar- 
der de la tyrannie de ce mefchant demeurant en 
vie. La fille tumba morte, lors chafcun commença 
a crier & Virginius auec fon coufteau tout fan- 
glant & luy auflTy de courir par la ville come for- 
cené criant & exhortant le peuple a liberté. Le po- 
pulaire efmeu de ce excès tant énorme fen retira 
au mont Auentin come il hauoit faid par auant 
penfant que les fenateurz & les gentilz homes vou- 
luflfent maintenir les x homes. Larmee auffy que 
neftoit pas loin de la afcauoir au mont Algidius 
contre les Eques pource quilz eftoient prefqucs 
touz du populaire placqua tout net Tes capiteines 
& falla renger auec les autres au mont Auentin^ 
mais cela fut appayfe, reconciliez les nobles & le 
populaire 3 les offices tant dun code que de lautre 
remiz en leur premier eftat. Virginius fut declaire 
incoulpable, & fut ordonne par les pères quil 
pourfuiuiil Appius par iuflice ce que fut faiél, & 
demandoit Appius deflay, mais les tribuns ce no- 
nobftant lemprifonnerent, mais il mourut en prifon 
deuant la deifinition de la caufe, non fans fufpi- 
cion que lefdidz tribuns leuflfent faiél mourir^ 
mais pour fen defcharger ilz donnèrent a entendre 
quil fefloit eftrangle dedans la prifon. Semblable- 
ment ilz emprifonnerent vn de fes compaignons 
Seruil. Oppius, mais il mourut ce iour mefme de- 
dans la prifon. La refle de x fuit en exil voulun- 
taire & furent les biens des mortz & des vifz con- 
fifquez & retournèrent les chofes en leur premier 
eflat ou elles ne demeurèrent auffy gueres^ ains 
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faiUuc que les Romains combaflTenr de rechef en 
leur premier eftac que fut foucz monarchique cy- 
rannie coment eft notoire. 
Efiat de Vi ' Les Vénitiens hauoient eflabli de longtemps leur 
"(A- eftat de monarchie & ariftocratie, reieélantz le dé- 
mocratique, que neft pas obferuer lordre eflabli 
en vne chofe publique par les philofophes, qucfi 
de touz iij. Car ceux cy ont vn Dux come vn mo- 
narche & vn petit nombre dafllflanrz autour de 
luy pour fon confeil, quil faut que foient efleuz 
du corps de leftat de noblefle, que nefl que des 
familles premières de Venife du temps de fa fon- 
darion, ou peu après. Bien hont ilz aufly vn Con- 
feil, telz que nous hauons, de ij^, mais eux en hont 
iijc pour Icledlion des offices, non feuUemenc, mais 
pour autres affaires d'importance. Mais cefl au con- 
traire de noflre démocratie car entre nous le plus 
emporte fus le moins & la, le moins fus le plus, 
car entre nous les affaires dimportance fe con- 
cluent par les ij^, auxquelz le Confeil eftroiifl fe 
rapporte, fi lefdidz du Confeil eftroicfl ne faccor- 
dent. La, les iij^ remettent la conclufion de tout, 
aux Dux & a fes aflîflcnrz & font, come Cxfar 
raconte de leftat de Gaule, qui neftoit iadis gou- 
uerne que par U% prebftres & les gentilzhomes 
nomez cheuallierz, fans que le populaire eufl au- 
cun crediél. Auffy nha il a Venife, ce que neft 
que vne olygarchie, laquelle ilz nexercent feuUe- 
ment contre les eftrangerz mais leurz citoiens mef- 
mes; car fi vn gcntilhomo venitiano outrage vn 
populaire^ ou vn eftranger, ce fera peu de faiA ; 
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fi lun des autres met la main a lefpee contre vn 
gentilhome il en eft pour la tefte. Semblablemenc 
touttes mefchanttes gentz hont leurfaufueretraiéle 
a Vcnife pour an & iour, & paflTe le terme, filz 
fortcnt vn pas hors des limites & puis retournent, 
la franchife eft renouuellee & ainfy infiniemcnt. 
Et (que pys eft) le defrobe qui demandera au larron 
reftitution , nhaura pour ce prouifion par iuftice 
ciuilc ; & auflTy eux mefmes qui des leur commen- 
cement eftoient fi bien policiez, parfucceffion de 
temps font eftez, par la fréquentation des mef- 
chanrz retirez en leur ville, inficiez, guaftez & cor- 
rompuz. Lon di<îl que ce font les plus fages poli- 
ticiens du monde mais coment? De iij règles que 
Platon au liure de fa chofe publique pour bien 
linftituer, que font quil faut que les gouuerneurz 
vilent, a Icauoir a Dieu premièrement & après a 
fortune & a art, ilz nhont que les ij demierz, que 
font fortune & art; de Dieu il neft queftion, il eft 
trop loin. 

Les meilleurz mefnagerz du monde font les Vé- 
nitiens tant en particulier come en public ; ils ay- 
ment fort les biens de fortune & fi hont bien lare 
de les acquerre & acquiz bien garder; mais de re- 
former leur chofe publique par meurz honeftes, 
iuftes & lainAes, il ne faut parler. Soicz ioueur, 
pipeur, yuroigne, paillardt a la citramontana & 
vltramontana, pourueu que ne faites contre leur 
eftat publique, ou quelque particulier qui fen plai- 
gne, ce fera impuneement, car le magiftrat mefme 
fen mefle, voire quant bien vous haurez tue vn 
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home, pourueu quil ne foit genrilhuomo vene- 
dano, f uys vous fauuez, vous nhaurez pas grande 
pourfuicte. Et (conclufion) Vénitiens font Tages a 
garder leur pouuoîr, mais de rendre leur deuoir 
ils nhonc pas grande foucy & font plus gentz pru- 
dcncz que genrz de bien. 

Apres que beaucoup de citez diralie hont eu 
achacte leur liberté des Empereurz, elles nhont 
tenu conte de démocratie, ains fe font voulues gou- 
uemer par*ariftocratie, mais ce nha peu longue- 
ment fubfifler, quelles ne foient tumbees en 0I7- 
garchie & après en tyrannie. le nen veux auancer 
autre exemple que de Florence, que nous eft la 
plus cogneue. Hz hauoient par fucceffîon de temps 
donne premièrement a vn leur citoien Col'mes de 
Medicis, par fa pradlique, le tilcre de magniâique 
auec la capitcinerie generalle & après a Tes fuccef- 
feurz, quefl la chofe la plus dangereufe a vne 
chofe publique que pourroit eflre & proprement 
vne allumette de tyrannie par les rayfons que 
monftre Ariftote au iiij* de fes polytiques, mais 
les peuples font (i folz que puis quilz ne défirent 
choîe plus ardemment que liberté, ilz ne rafchent 
ni iour ni nuiél que a (en defpouiller quant ilz 
Ihont; de quoy ceux cy hont donne lexemple; car 
ilz hauoient telle affedlion dentretenir leur liberté, 
que pour donner la fouuenance de ce faire aux 
prefentz & aux aduenir, ilz paignoient en leurz 
armoiries vne fcffe & dedans ce el'critteau. Liber- 
tas & cependant donnoient moien a vne famille 
de les aflubiedir & afTeruir. Maisquen efl aduenu? 
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Haiantz eue la capiteinerle, ilz eurent aufly courte 
la force de la ville, car premièrement il leur fail- 
loit foldatz tant en temps de paix come de guerre; 
en temps de paix pour tenir gamilbn aux forte- 
reflfes pour les garder des ennemiz, en temfs de 
guerre pour les aller aflaillir & par ce moien luy 
failloit le nerf de la guerre, queft largent, pour les 
entretenir, fi quilz efloient maiflres des finances 
publiques, ce quefloit toufîours au chef de leur 
famille. Quen eft aduenu? Vn Pierre de Medicîs, 
quant le roy Charles viij^ pafTa par courte lltalie 
pour aller conquefter Naples, luy remit rourres les 
plus forres places de la feigneurie de Florence, 
fans le congé ni le fceu de fes fuperieurz, en forre 
que les Florentins efpouuantez, furent cpntraindlz 
luy ouurir les portes & le lailTer entrer luy aucc 
fon armée, la lance fus la cuiffe, & leur aida bien 
Dieu de ce que ce fut a fon allée, car fil fuft re- 
tourne fans obftacle, come il eftoit aile, il fe fuft 
empare de leur ville & de tout leur domeine. Or 
fi on leur ha donne quelque crédit, ilz en hont 
eux pris dauantage, en forte que a la fin, vn de 
celle famille fen ell faiA feigneur vnique & ryran, 
come hauons diél au chapitre des Empereurz. 

Ceux de Metz auffy efloient en arillocratie, car Metj en Lor- 
leurz gouuemeurz nefloient pas edeuz par le peu- rainé dearifio- 
pie, mays y hauoit certains lignages de gentilz- *^''*'"' ^ /^(r 
homes, qui ne gouuemoient pas touz, mais efli- 
foient ceux dentre eux quil leur plaifoic qui gou- 
uemiffent, mais par fuccelfion de temps celle ari- 
llocratie tumba en olygarchie^ entre les mains du 
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Hurf{ de Met^ lignage des Hurz tanrfeullemenr, qui a la fin Ihom 
la remettent au ^j^j^^Q foubz la puIfTancc tyrannique du roydc 

Toy de Fronce» >. 

*^ France. 

Démocratie. De la démocratie, peu fouuent adulent quelle 
ne tumbe en anarchie. La mieux réglée démocratie 
eftoic iadis exrimee celle de Athènes, mais Platon 
(au liure de fa chofe publique) combien quil fuft 
citoien de Athènes, ne fe y accorde pas. Si ne croy 
quil y haie lamais eu démocratie mieux réglée que 
celle des Ligues, appeliez Sou y (Tes maintenant, en 
laquelle alliance, nous de Geneue femmes entrez 
de frefche mémoire, combien que ce ne foit elle, 
ne foit encores de prefent fans tumulte, mais nouz 
nen ferons pas plus ample mention, car nous ha- 
uons aflfe^ diA aux Chroniques des Ligues que 
hauons tournées dAUeman en Gauloys & en celles 
que hauons fans patron compofees de Geneue, ou 
treuuerez que hauons fouflfertes mainttes anarchies, 
deuant que venir en la tranfquille police ou nous 
fommes, mais il nous faut parler des calamiteufes 
& meurdrieres feditions que font aduenues de no- 
ftre temps entre les Allemanz nouz voyfins par la 
tyrannie des monarches, que ha caufe leurz fub- 
ie<3z a fe foutztraire de leur obeiffance & tafcher 
a fe réduire en police ariftocratique, ce quilz nont 
peu faire, ains voulanrz paflTer de monarchie en 
démocratie hont paflTe les bornes pour non fcauoir 
tenir les cheminz & font paflTez & trel bûchez en 
anarchie & rébellion, que ha caufe de touz deux 
couliez, a maintes, perdirion de corpz & de biens. 

Sédition de Lan ifi^ foubz lEmpire de Maximilian, ieftu- 

Bundtjchuch. dioie 
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dioie a Friburg en Bryfgow , autour de laquelle 
ville les genrilzhomes traidloient fort mal leurz 
fubiedz ou payfantz qui fe nomcnc pauren en 
leur lenguage & faifoienc de eux, prefques c6me 
filz fuflfent eftez leurz efclaues, ce que les paou- 
ures paures portoient le. plus paciemment quilz 
poùuoienc, iufques vint habiter en lun de ces vil- 
lages appelle Leien, vn bas Alleman nôme loft 
Fritz, qui eftoit défia fugitif de fon pays par fedi- 
tion & muttinerie. Et haiant vn peu demeure la 
& facoindle de plufieurz voyfins, qui luy racon- 
toient leurz calamitez & les caufes dicelles. Luy, loftFriftj au- 
non haiant oublie fon meftier commence a les ex- '^^«'^ ^^ ^^f^- 
horter a rébellion, a quoy ayieement ilz cônfenti- ^yj^r^ \ 
rent & firent premièrement eux, en petit nombre, 
tel complot, cefl quilz dreceroient vne enfeigne, 
en laquelle ilz feroient paindre vn crucifix au my- 
lieu, & de lun des codez la Vierge Marie, de lau- 
tre S. lohan & au pied de la croix vne bottine de 
charrettier, que en Alleman fappelle ein Bundt- 

• fchuch, ceft a dire vn folUcr eftache ou lie, que 
feroit la marque de leur ligue, adiouxteroient auflfy . 
de lun des colles les armes du Pape, de lautre cel- 
les de lEmpefeur, pour demonftrer quilz ne vou- 

• loient autres fuperieurz que le Pape & lEmpereur 
& firent telz articles de leur alliance : Quilz fe deli- 
ureroient eux & tout le peuple de la tyrannie tant 
fpirituelle que temporelle, non faflTugedliffantz fors: 
au pape & a lEmpeteur & fexempteroient eux & 
toutte la Germanie de touttes rentes, cenfes, dif- 
mes, tailles & touttes autres charges tan|^ fpiri- 

Y. 
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ruelles que temporelles, excepte ce que appanici)- 
droit au pape & a lEmpereur ; Se pour cela mim 
accomplir attireroicnt a eux tant de gentz queleiB 
feroit polTible de treuuer deflar populaire & Ihu 
feroii;M faire le ferment de leur tenir compaignis 
eo Itarwtreprife & quant ilz feroienc en nombn 
dôttipetant, tueroîent touz feîgneurz tant fptii- 
tuelique temporelz, quilz pourroient auoir en len 
puiffanceScaulTy couzprebftres&moynes. Erponi 
a ce parucnir délibérèrent que quantUz feroicnta 
nombre f'ouflîfant, de commencer a Fribourg et 
Prcifzgow, vn iour de foire que y eftoît, pour a 
que en la ville hauoit des gentîizhomes beaucouj 
& efperoient quîl en viendrolt plus largementi 
la foire dedrangerz & quant ilz feroient la, fe fay^ 
firoient des portes & dcfploieroient leur enfeigni 
& mafTacreroient touz les eccleHaltiques & le 
nobles ; après quoy ilz iroient par touz les village 
a cnfeigne dclploiee faire le femblable, deman- 
dantz aux villageoiz quilz les fuyuiffent, ce qiK 
(ilz rcfTufoicnt, ilz leur feroient corne aux autreS] 
ecclefîaftiqucs & nobles & par ce moien guaigne- 
roienc tourte la Germanie. Et peu a peu aflem- 
bloient des gentz fecretcement e/quelz ilz faifoieni 
faire leierment, & entreprirent que pour non fe 
defcouurir, ilz nenrreroienc pas touz enfemble en 
trouppe dedans la ville, mais les vns par celle 
porte, les autres par lautre en petit nombre & 
aufly fe logeroient par diuerz logiz, puis fe feroii 
fcauoir cliafcune bende lune a lautre ou elle feroit 
logée, afEn quilz fappellaflent, quant temps feroil 
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de befoigner. Le cas fut ainfy fus le bureau & fuft 
forti a.fon effaiél fans la diuine. Prouidence, que 
pour garder les homes de fentretuer les vns les 
autres par trahyfon, ne veut permettre quelle de- 
meure longuement cachée, ceft que peu de gentz 
ne la peuuent exécuter, ni beaucoup la celler. Et 
pourtant permit que vn peu deuant la foire, vn 
certain gcntilhome dun village appella deux villa- 
gêoiz de celle coniuration, pour battre fon ble par 
falaire. Or aduint que ce pendant quilz battoient 
en la métairie queftoit deuant le chafteau, voicy 
venir vn.home, qui leur demande fi Mpns' eftoit 
au chafleau ? Lun de eux luy refpondit foubdain 
que ouy. Lors après quil fut ofte, lautre kn re- 
. print luy difant : Tu has mal faiél, que fcauois tu 
fil te demandoit pour bien ou pour mal? Son com- 
paignon ne print pas en gre fa corre<5lion, mais 
luy diA: quil en hauoit que faire! Ne fcay filz 
eftoient touz deux yures, mais ilz commencèrent 
a defbattre & après a fe battre, fi que lun fut tue, 
ne fcay fi ce fut le reprenant ou le repris. Le gen- 
tilhome aduérti de cela conftitua tout incontinent 
Ihomicide prifonnier & luy fit former procès par 
fes officierz; luy ne nia pas le fai(5l, mais il di(fl 
aux officierz que fi le iuncker vouloit quil parlaft 
a luy & luy fauuer la vie, il luy declaireroit le cas 
que feroit pour la conferuation de luy & de toutte 
la nobleflTe Germanique. Les officierz rapportèrent 
cela au gentilhome, qui le fe fit amener & luy 
promit impunité de fon meffai<5l, fil faifoit ce quil 
hauoit promis. Lors le prifonnier luy declaira toutte 
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lentreprife au long; le gcntilhome ne le voulut 
pas lafcher iufques il fuft plus auanc informe du 
faiiîl. Si manda fecrettemenc les nouuelles de ceq 
au magiftrat de Friburg qui y mit au (Ty fecrette- 
ment ordre tel. Quant le terme de la foire fap- 
proucha il commanda de mayfon en mayfon, que 
le iour de la foire chafcun fuft preft en armcs^ 
pour faire ce que luy feroit commande. Quant 
vint au iour de la foire, les coniurateurz ne failli- 
rent pas de faire félon que hauoic efte arrefte ; le 
prifonnier les hauoit touz nommez & on les co- 
gnoiflbit touz. Il "y hauoit guet accreu aux portes; 
mais cache, qui incontinent que vne xx°® de eux 
furent entrez, firent figne lun a lautre & furent 
fermées les portes, touttes en vn inflant & les ga- 
lancz priz. Le capiteine & la refte de la bende fe 
fauuM-ent & volterent le fpale vers leûrz mayfonz,^ 
non pas pour y demeurer, mais prirent tour le 
meilleur de leur bien, meuble portable & firent 
quartier neuf. Lon amena le prifonnier du gentil- 
home en la ville pour confronter aux autres, qui 
leur fit tout confeflTer, & principallement la {ignif- 
fication de Ja bottine, nommée en alleman Bundt- 
ichuch, queftoit, quilz ne vouloient que en coune 
Allemaignc euft autres nobles que les charrettierz 
ni autres armes que les leurz queft la Jbottine, & 
des lors, en auant touttes muttineries & feditions 
furent nomees en Allemaigne Bundfchuchen, de 
la bottine. 
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Vu ^undtfchuch de Sclauonîe. 

Lan If i6 du temps de lempereur Maximilian 
fefleua en Sclauonie vn Bundtfchuch ou fedition 
du populaire contre les gentilzhomes du pays a 
caufe de la tyrannie defdi<5lz gentilzhomes fur les 
paouures paures au nom de lempereur combien 
quil nen fceuft rien luy qui eftoitfeigneur du pays, 
mais ces gentilzhomes difoient quil leur failloit 
tenir conte a lempereur de tout ce quilz les con- 
•traignoient leur bailler. Cela quefmeut le popu- 
laire que Allemans appellent pauren en telle fu- 
reur contre les gentilzhomes quilz laflemblereht 
en armes a lenuiron de vx"* homes qui vont af- 
faillir, battre, & canonner leurz chafteaux & for^ 
tereflfes ; les prirent & arraferent & firent mourir 
cruellement ceux quilz y treuuerent, leurz .coup- 
pantz les telles, & ce faiA les poignoient fus leurz 
pij:ques & les portoient monftrer ca & la par moc- 
querie, les gentilzhomes alors ne fceurent autre 
remède fors de fe recourir a lempereur. De lautre 
colle les paures mandèrent vers luy fexcufer en luy 
remonftrant que les extorfions quilz leur hauoient 
faites les hauoient efmeuz a cela, & principalle- • 
ment a fon nom. Ce que ne redonderoit pas a fon 
honeur fans ce que eux mefmes fcauoient quil 
neftoit pas ainfy. Lempereur cognoiflant que la 
noblefle mefme eftoit caufe de fon mal propre, 
regarda par certain temps entre fes doitz, mais 
cependant ces villainz firent comme villàins def- 
quelz la nature nefl que denrager, & quant on leur 
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donne vn doyc de licence ou abandon en prennent 
vne aufne. Aufly après que ceux cy eurent ceitùn 
temps connentee la nobleflfe, fe mirent a faire le 
femblable a leglife & daucres qui ne pouuoient 
mays de leur mal. Quoy entendant lempereur ne 
le peut plus endurer^ ains enuoia contre ces (i te^ 
ribles gencz qui hauoienc tant de gendlzhomes a 
mort bactuZ; & cane de leurz chafteaux abatoii, 
vi) ou viij^ landzknechtz non feuUement de pied, 
mais defchaux & déifiera de tous codes auec quel- 
que petite bende de chauallerie. Ceux cy afliege- 
rent les paures qui fefloient retirez en vne pedœ 
villette duquel (îege ilz furent fi eflonnez quilz ne 
fe tenoient pas feurz dedans la ville^ ains eflaierent 
de fe fauuer a la defrobee, mais ilz tumberent «ntre 
les mains de celle bende qui les traiélerent corne 
ilz mericoient, tuantz tout ce quilz atteignirent^ de 
ceux qui fe Tauuerent & furent treuuez au pays 
Dieu fcait quelle boucherie fut faifte. Lon en pen- 
dit, décapita, efquartella, fit on paflTer par les pic- 
ques & mourir par autres diuerz tormentz & con- 
fifqua on leurz biens, fi que le paouure pays en 
fut long temps defole. 

"Bundtfchuch de Saltiburg. 

Lan If2f leuefque de Saltzburg fit exécuter 
certains compaignons des mines pour amour de la 
relligion a caufe de quoy tous les autres fefleue- 
rent & prirent tout incontinent la cite de Saltz- 
burg, & guaignerent les citoiens en forte quilz fe 
mirent touz de leur parti, & touz enfemble vont 




ET DE SES OFFICES OV DEGREZ. 



3fl 



affieger leuefque en fon chailel^ & prirent vn au- 
tre chaftel dudiél euefque hors de la ville & le fac- 
cagerent. Et fus ce les paures auec les mineurs de 
la haute Steynmarck abburiflTahte au pays de le- SteinmmcL 
uefque faflemblerent & mirent en campagne con- 
tre leglife & la nobleflç habitantes au long de la 
riuiere de Ems. La nobleffe ce voiant fut moût 
eftonnee & ne fceut autre que faire autre fors 
daller crier & demander aide & fecours a Roy Fer- 
dinant lequel incontinent leur enuoia certaines en- 
feignes de Huffites & Boemiens a Steiirmarck def- 
quelles eftoit coronel Dietrich Steiner vn gentil- vietrich Sui- 
home qui hauoit parauant araïiconnez les paures ner corondcon- 
de rançon de feu appellee en allemand Brandfchatz ^^ " p*""^**- 
& leur demandoit pour chacune telle de feditieux 
I fl. dor eux luy en prefentoient la moytie ce que 
luy ne voulut prendre ce que augmenta la fedi- 
tion car les paures faiTemblerent & de courir ca 
& la le capiteine auec fes gentz (après hauoir 
amafTee groiTe rançon ça & la) vait aflaillir ces 
rebelles paures & les mineurz & leur liure bataille 
en laquelle entre les autres mourut vn preux & 
vaillant cheuallier appelle M. N. Steinbeck, qui 
hauoit parauant elle coronel de lempereur & de- 
meura le camp aux paures, mais non pas fans 
groffe perte, mais les gentilzhomes ce nonobftant 
furent miz en routte, lefquelz coururent pour fe 
mettre en fauuette en vne petite ville appellee 
Schleiming, mais pour ce quelle neftoit pas capa- 
ble dfe touz, la plus grande part demeura dehors, 
ou ilz plantèrent leur camp deuant la ville, mais 
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les paures ne faillirent le lendemain matin leur 
aller donner le bon iour & tx)uc premièrement fri- 
caflerent tout ce quefloît dehors la ville, fi quil 
nen efchappa pas vn qui ne fuA tue ou fé noiafi 
en la riuierç de Ems, puis tout a la chaude fe ruent 
en la ville 6u ûz treuuerçnt aucuns gentilzhomes 
encor en leurz liélz quilz y eftranglerenc, ûz en 
tuèrent beaucoup a lefpee, plufieurs fautèrent le 
contrebas des murailles & eurent les paures en *' 
principalle recommendarion ceux qui ne parloienc 
pas AUeman leur monftrantz filz deuoienc venir en 
pays eflrange pour dommager les gentz du lieu. 
Vne parde des geritilzhomes fe fauua dedans le- 
glife pour ce que Michel Griiber qui nonobftant 
quil fuft capitéine des paures ne haifïbit pas la 
noblefle pourquoy leur cria quilz fiflent cela, mais 
les paures ne laifT; rent pas de les y alle;r treuuer 
& prirent prifonnierz vne xyli)"** de gentilzhomes 
leur faifantz grâce de la vie. Leur tirèrent très bien 
les chaines dor des colz & les mirent aux leurz, 
le femblable faifoient ilz de leurz chappeaux em- 
plumes & les mettoient fus leurz reftes, & met- 
toient fus celles des gentilzhomes les leurz efpelez 
& pouilleux. Et montoient ces villains fus leurs 
roncins & cheuaux dElpaigne, & les montoient 
eux fur leurz iumentz maygres & efcorchees, ou 
(corne aucuns dient) les lioient & accouploient 
lun a lautre dos contre dos & fus vn cherriot me- 
nèrent aucuns prifonnierz au chaftel quilz hauoiem 
guaigne fus leuefque, non fans leur dire mille ou- 
trages & opprobres. Vne partie ils gardèrent a 
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Schleiming, defquelz ilz firent décapiter xl & ce- 
pendant tenoient leurz compaignonz en ce lieu 
mefme que pouuoient veoir ce myftere nen atten- 
dantz pas moins. Ils tuèrent auiïy vn gentilhome 
de Schleiming nome Komendôrffcr^ fi treuuerent 
en la ville force denierz & fingulierement le brand- 
fchatz que hauoit eu Steiner , & beaucoup de bienz 
des gentilzhomes qui fen eftoient fuiz, & ainfy 
deuindrent les villains gentilzhomes^ & les gentilz- 
homes villainz. Mais leur orgueil ne leur dura pas 
longuement car les mineurz ce cognoifTantz les 
abandonnèrent & portantz leur buttin auec leur 
capireine nome Geyzmeyer fe retirèrent riere les 
Vénitiens. Finallement les prifonnierz furent laf- 
chez par rançon, & commencèrent ces gentiltho- 
mes a reprendre cueur. Le conte Nicolas de Salm 
alla affieger la ville de Schleiming & fomma les 
paures qui eftoient dedans de fe rendre a bagues 
faufues, ce quilz firent, & eftantz partiz, il brufla 
& arrafa la ville en forte que Ion ne fcauroit co- 
gnoiftre que ville y haie iamais efte, en enfeigne 
que les villains hauoient la emprifonnez leurz fei- 
gneurz. Plufieurz veuUent dire que fil euft la at- 
tendu iiij heures, il nen euft pas moins eu que les 
gentilzhomes defquelz nouz hauons ci deflus parle^ 
mais il fut fage & ne voulut pas entrer en la ville^ 
ains fe retira de bone heure, & cependant les pau- 
res fe retirèrent chafcun chieux foy. Il en y hauoit 
de ceux qui ne feftoient pas treuue auec eux & ne- 
ttoient pas contenez de cefte rage, ce nonobftant il 
leur fallut paier la brandfchacs. Les autres fuioient 
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ca & la^ & ou Ion les pouuoic treuuer ilz efloient 
penduz fus les chemins & quelquefoys fi bas que 
les chiens leur rongeoient les piedz. Ec ainfy fut 
tyrannie punie par anarchie, & derechef anarchie 
par tyrannie, ainfy corne Dieu fe venge de fe$ 
ennemis par fes ennemis les faifanc deflruire Ion 
lautre. 

Tunil/chuch generalle. 

Ladiéle année ne cefla pas encore cela^ ains 
faugmenta, afcauoir muttinerie fefleua tout par- 
tout, en Augam, en Schwaube, en Bauieres, en 
Ofteriche, Saltzburg, Steinmarck, Wirtenberg, 
Saxoigne, Franconie, Thuringen, Auflays voire en 
Sicile bien loin dillec, contre les Seigneuries, & 
ce foutz couleur de leuangelique liberté^ car ih 
difoient que leurz feigneurz les chargeoient plur 
quilz ne pouuoient porter. Par laquelle muttinerie 
plufieurz abbayes, villes & chafleaux furent de- 
flruidlz & arrafez, & principallement les apparte- 
nantz aux eglifes plufieurz pilleries furent faiéles, 
mais ceux qui receurent le plus gros dommage 
furent leglife, & la nobleife, mais a la fin elles 
receurent telle iffue que touttes muttineries & fc- 
ditions & furent martyrifez & tuez. Si que Ion diél 
que de la bende de Augam de laquelle efloit co- 
ronel Georges Triigfetz, & de Franconie mou- 
rurent bien c™ homes, & partout Ion ne voioit 
que perfecutions & fuitte de fubie(îlz dun cofle & 
de feigneurz de lautre. Du commencement Ion af- 
failloit chafleaux, Ion faccageoit monafleres^ aual- 
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loit on le vin daumiy, pilloic on bagues & ioyeaux^ 
violoic on femmes & filles & outrageoit on euef- 
ques & autres riches prebftres, ce que certes ilz 
hauoient bien deiTerui, & ni hauoit remède dap- 
paifer ces villains, car voiantz que on ne leur fai- 
(bit refiftance le cueur leur enfloit de plus en plus. 
Et ce nonobftantvouloient donner a entendre quilz 
faifoient cela félon Dieu & fon Euangile, mais la 
prouidence de Dieu que laiiïe au mauuais le cha- 
ftoiement lun de lautre, puys quant vne partie ha 
efte chaftoiee iufques a repentance ofte le cueur au 
premier chaftoiant, le redonne a luy, le redonna 
aux ecclefiafliques & gentilzhomes, fi que de He- 
ures ilz deuindrent lions & les autres de lions He- 
ures. 

Car le marquis Cafimirus tua beaucoup de ces Cafimims. 
feditieux a la chaude. Il en print plufieurz quil fit 
décapiter & a plufieurz par grâce fit creuer les 
yeux. AuflTy en AuflTays fe treuuerent bien 20000 . 
qui prirent a leuefque de StraflTburg vne villette 
appellee Zober enfemble le chaftcl dicelle & la 
fourragèrent ni laiiïantz goutte de vin quilz ne 
couliiïent par leurs goufierz. Le duc de Lorraine 
a la requefle de leuefque luy alla au fecours & 
afliege en celle ville ces muttins les fommant de fe 
rendre la vie faufue ce quil leur otroia, & eftant 
dedans la ville leur commanda rendre leurz armes 
& fortir auec le bafton blanc, a quoy ilz obéirent, Trahyfon du 
mais ilz nallirent pas loin de la ville car fa cha- ^"^ ^f ^^' 
uallerie par fon commandement les fuyuit que nen 
laifla pas vn quelle ne miit au fil de lefpee que- 
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ftoit vn tour plulloft de prince & de prince di 
mayfon de Lorraine que dhome de bien. Les \ 
piAe* accoulpoieni Luther de cela & principal 
ment Eckius & Cocloeus difantz quil hauoii lou 
part emeu par Ta do<flnne & enfeigne les fuble 
le rebeller a leurz princes & frapper, nier, fo 
rager, piller, brufler & exercer celles enormii 
& pujri quand le feu hauoit elle allumé feftoit 
force a leflaindre mais a tardt. Si que en plufïe 
lieux ou ion tenoit la do^rine de Luther Ion 
foii communément quant Ion fonnoir te femu 
Da laiitten mordtglocken. Lon Tonne la les dod 
mcurdrteres. 

Apres cela a Liifflltein en Aufîays hauoit 9a 
paure» que ledifl duc auironna, & mit le ftu u 
autour du village enlbrteque tout ce queftoit < 
dans bruHa, ce que fortit fut tue. 

Touttesfoi» lon diél quil receut quelque co 
deftrille a Scherweiler le haut en Auflayi de 
main des paures qui eftoient la quil vouloir efg 
ôgner come les autres, mais ik fe deffendin 
enforte quil perdit des gentx beaucoup Se fans 
fecours qui a la fin luy vint y nen fufl eTchap 
queue. 

Ainfy nous vient la punition de Dteu pour no 
péchez, challoianc les Princes vfantz de tyrani 
par leura fubictflz & les fubiei^ de leur anarci 
& rébellion, de rechef par les Princes. Pourqu 
doiuent tounes les ij parties ce rendre chafcun 1 
a lauire fon deuoîr. Que les feigneurx cane foui 
nins que fubalceroes fcachent ce que leurs fii 
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ieftz leurdoiuent & ne demandent pas plus. Que 
les fubiedz auflTy le fcachent & ne fe facent tirer 
laureille pour le paier. Pour a quoy donner ordre 
nous dirons ce que nous icauons des droiélz aux 
feigneurzappartenantz, plus par le menu que nha- 
uons faiél au tiltre des fiefz ou nous nen hauons 
parle que generallement. Mais encore voudroie ie 
exhorter les fubie(îlz quilz ne fe muttiniffent pas, 
encor que leurz feigneurz exigiffent de eux quel- 
que chofe, outre le deuoir, mais fupportiffent celle 
tyrannie, come vne verge par laquelle Dieu les 
chaftoic come le bénin père fes enfantz, affin que 
après la verge il ne les frappe auec ballon, ce quil 
ha faiél aux deffus nomez ; finon quilz fuflTent pref- 
fez extrêmement, car alors Ion peut louer des cou- 
(leaux. 

T)es iifmes. 

Premièrement nous faut traiéler des difmes pour 
ce que ce ha elle la principalle caufe de la con- 
trouerfe, voire de la guerre citoienne, pour les 
demander les vns obilinement, les autres obftine- 
ment les refTufer & dient chafcun la rayfon que 
a ce lefmeut. Les demandeurz allèguent la S. Ef- 
critture, parlante du partage que Dieu fit entre les 
enfantz dlfrael, de la terre de promiflion quil leur 
hauoit deliuree a touz en gênerai, mais il ne vou- 
lut que le tribu de Leui, qui efloit de luy fingu- 
lierement députe, pour luy faire facrifices, pour 
les péchez du peuple & vacquer aux facrifices & 
autres cérémonies du temple^ a fon feruice & aufly 
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dannoDCer fa paroUe, euft aucune pordon fîog 
liere, a caufe quilz hauoient en ce alTes affa 
fana Te meHer dautre train ou meflier; mais q 
chaTcune des aun^i cribuz (uy donnafl le difme 
fon bien annuel. Et veuUenr fus ce conduire q 
defpuis la venue de Chrift, les euefques & pn 
ilret, les abbez & moynes, font eftex mis au li 
dudiél tribu de Leui. Doncques puifque ainfjr 
quUz boni a fupporcer la charge femblable a ce 
des Leuitet, fenfuit quils doiuent aulTy iouir 
Ihoneur & proBi tel que les autres. Si ne veux 
fus ce argumenter pour les refùfantz (i rigoun 
fementque ceux de noftre relligion qui nient h 
a plat que le pape ni fes fuppoflz foicnt feniitei 
de Dieu corne les Leuttes, mais quilz le font 
dyable par loppofite. Mais corne (î ielloie papil 
ie dis que iaduoue que les prebftres font facril 
cateun corne les Leuiies, mais non pas en te 
forte mais diuerfe. Et lapoftre (diA) que ainfy q 
la facrifficature ha elle changée, il eil necelTa 
que changement de loy fc face, dou fenfutt q 
puifque lofficc de{di£iz Leuites ha elle aboli, q 
leura gages le doiuent eftre fembUblement. Et 
pour ampreux. Pour le fegond, lefdi^ Leui[ 
nhauoient point dautre reuenu que celluy la. 
hont bien le pape, euefques, abbes, curez, &c 
pourquoy peuuenc bien dîceux vture fans demai 
der aux paouures gentz plus auant. Sus quoy fa 
refpondre. Et premièrement quant que au pi 
mier poinél faut dire : Que puifque les facriffic 
teuix & la forme de facrifficature hont efle chang 
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& la loy aufTy, que pour cela ne faut conduire 
qui! ne doiue plus hauoir de facrifficature de fa- 
crifEcareurz ni de loy. Car puifque vn roy ou 
autre prince change dofiicierz^ fi nabofit il pas 
pour cela les offices. Sil change dune force de loy, 
fi ne veut il pour ce abolir toutte loy, fii confe- 
quemment les falaires appartenantz aux officiers 
nouueaux quil commettra pour exécuter fes loix, 
ou pour quelque autre fien feruice. Y fe treuue en 
lancien Teflament que Dieu ha ce commande & 
diifl dauantage que Ion ne doit pas clorre la bou- 
che au beuf labeurant, ceft a dire que Ion luy doit 
donner a manger ; & ne fe treuue pas au nouuel 
quil Ihaie aboli. Dauantage il nha pas voulu abo- 
lir le magiftrat feculier^ mais Iha conferme par 
lancien & par le nouuel Teflament. Par lancien il 
efl notoire, car non feuUement il ha cela permis 
mais commande & ordonne. Nha il pas ordonne 
les royz & voulu confequemment quilz fufTent fa- 
lariez de leurz labeurz, aufTy bien que les mecha- 
niques des leurz & a bone caufe, quefl quilz le 
méritent mieux, de tant que plus grandt efl le tra- 
uail de lefperit que celluy du corps. Car ie de- 
mande a toy qui •es vn marchandt, vn drappier, 
vn apothicaire, vn mercier, &c. qui feras aile a 
Mylan, a Gennes, a Venife, a Lion & autres lieux, 
achatter de la marchandife & Ihas apportée en ta 
mayfon & mife dedans ta bouttique ; fi contes lac- 
chat, le port, les péages & autres charges; tu la 
vendras pour le pris que tout cela thaura coufle ? 
le fuys feur que me cQras que non & me rendras 
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la rayfon, que tu has eu de la paine beaucoup & 
tes mis en de grandtz dangerz de corps & de bienSi 
pour lapporter au fcruice de la chofe publique & 
que ne te metz pas hors des angons de raylbn^ fi 
tu tafches a guaigner fus ta marchandife^ la vie de 
toy^de ta femme & de tes enfantz & de toutte ta 
£unille. le ne te veux fus ce repreuuer^ car feruant 
a ta mayfon par la diilribution de ta marchandife 
tu fers auflfy au publique. Que veux tu donc aile» 
guer contre vn magifbat, foit dun feul ou de plu- 
fieurz, pourquoy ilz ne doiuent retirer aucun profit 
du publique^ fUz veullent eflre gentz de bien exer- 
ceantz deuement leur office ? Ilz fouflfrent plus de 
paine & fe mettent en de plus grandtz dangers 
que toy. Y faut quilz foient ordinairement en guet 
pour garder toy & ton bien de ceux qui le con- 
uoitteront & font ennemiz de toy^ pour lamour 
quilz hont a ton bien ; & gardent iceux magiffaautz 
toy & toux ceux du pays des ennemiz tant dome- 
fliques que forains, veillantz cependant que iceux 
dorment. Et ne peuuent cncores faire cela fans 
fraiz, car y leur faut pour cela entretenir gentz de 
guerre, (tant) pour garder leurz perfones que celles 
& les biens des autres, par tout le pays. Si ne peu- 
uent ilz entretenir foldatz fans leur donner de quoy 
viure, finon quilz leur permettent viure fus le bon 
home, ce que ne croy pas que voulufTes accepter. 
Ne méritent ilz donc pas bien que leur laifles quel- 
que portion de ton bien pour garder le totage & 
lafches partie pour garder le tout? Si ne faut pas 
encor affermer que Dieu haie faiél prononcer la 
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loy des difmes par Moife ains modérée tant feul* 
lemenc car il Ihauoic longtemps parauant efbblie 
& bien plus rigoureufe par lofeph, car vous treu- 
uerez au du Genefe corne lofeph treuua 

le moien que chafcun du royaume dEgypte^ paie- 
roit a Pharaon fon roy la v^ partie de tout fon 
bien, le peuple a ce confenrant. Mais Ion pourroic 
dire : Silz font deuz au magiilrat feculier, ils ne 
le font pas a leccleHailique. le te refpondtz: Et fi 
le magiilrat feculier Iha remis a lecclefiaflique 
pour le feruice diuin come il penfoit, que bas tu 
que faire, a qui tu paies, mais que tu rendes ton 
deuoir? Et pour refpondre a lautre article, quilz 
hont dautres biens que des difmes ; ceft mon. Mais 
ilz ne te demandent pas auiïy, tout ce que Dieu 
ha ordonne ; a fcauoir la x® part de tout ton bien^ 
car en ce pays Ion ne difme pas conununement^ 
fors le ble & le vin. Le foin dun pre ni le beflail 
de la grange ne fe difme pas, ni vouz meubles ni 
voftre mefnage & principallement voftre bourfe. 
Les Idolâtres mefmes vouoient le plus fouuent le 
X® de tout leur bien a leurz idoles, fingulierement 
a Hercules & fen treuuerent bien. Les Romains, 
mefmes hauoient vne partie de leur reuenu en dif- 
mes, quilz appelloient Decumanas & ne paioit (m 
feullement difmes, mais oiflaues & auffy en au- 
cunes denrées la xij®, la xx™*, la xxx™*, la xl"**, la 
Ime voire la c* partie & autres. Regarde ce quen 
dient Budaeus de Afle & Lazius en fop trai(fle de la 
chofe publique Romaine. Et fappelloient les pofr 
fefllonz a difmes fubie<fles : Decumani agri. Et ne 
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feroient pas mal appliquez les difmes a lEglife^ fi 
elle les emploioic corne fapparcienc^ a fcauoir a 
anoncer vérité^ cefl a dire la parolle de Dieu & 
exercer charité^ cefl a dire a noirir les paouures, 
chafcune eglife^ du lieu ou ilz les prennent^ corne 
fe £adA a Geneue; car chafcun le feroic pour foy 
mefme^ mettant vne cheuille a Ihofpital pour y 
pendre Ton mantel^ fil tumboic en lîeceflite. Pou^ 
quoy, tout cela confîdere (& outre ce la prefcrip- 
cion) ie conclus que les difmes fe doiuenc paier a 
tout magiffarat. 

T)es cenfesy rentes & feruintdes taillabUs deues 

aux feigneur{. 

Apres que nous hauons aflfes parlez des reuenuz 
que prennent les feigneurz fus les difmes & de la 
fource de cela^ ne faut pas oublier de faire le fem- 
blable des autres charges au paouure peuple par 
eux impofees ; mais (corne dient les philosophes) 
des chofes contraires efl vne mefme difdpline. 
Quant nafquit feruitude ? Quant & tyrannie, que 
fut commencée par Nimbroth come nous hauons 
diél par cy deuant. Principauté & fubie^ion cor- 
refpondent lune a lautre, eflantes de la catégorie, 
que Grecz appellent 'jtqoç rtjf, Latins, ad aliquid. 
Nous le pouuons interpréter lun a lautre a fcàuoir 
fe rapportant, quefl des chofes que ne peuuent 
efbe lune fans lautre , come ceiluy neft pas père 
qui nha fils, ni fils qui nha père. Semblablement 
feigneur nefl pas qui nha fubieél, ni fubieél qui 
nha feigneur, & par ainfy feigneurie & fubiedion 
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font prouenues lune quant jk laucre ^ lefquelles 
deux Dieu ha ordonnées, afcauoir les bons Prin- 
ces corne vn Mofes^ lofue, Dauid & dautres, pour 
preferuer, garder & deffendre les bonz des op- 
preflions des mauuaiz; les mefchantz & tyrans 
corne Antiochus, les iij Herodes & autres telz^ 
corne vne verge ou fouet pour chafloier fon peu- 
ple. Pourquoy faut conclurre que toutte fuperieu- 
rite foit bone foit mauuayfe efl de Dieu & nous 
faut louer Dieu quant il la nous donne bone & le 
prier quil la nous entretienne tellei Sil la nous 
donne mauuail'e, ce nonobflant la receuoir corne 
vne verge quil nous donne pour nous chafloier & 
nous chafloiant emender corne le père faiA a fon 
enfant & ce neantmoins le prier quil luy emende 
le vouloir ou luy ofle le pouuoir ou au moins la- 
moindrifTe. Mais il y ha différence de fubieélion & 
obeiffance. Les vns font moins aflrainélz^ que Ion 
appelle liges ; les autres plus^ qui le font en la fer- 
uitude que Ion appelle taillable^ qui font ferfz ; mais 
non pas jen fi rigoureufe feruitude quilz efloient au 
temps paffe que Ion appelloit en Grec ^wXoiç 
de JovAoç que veut a dire trompeur; pour ce que 
ces ferfz ou efclaues font communément grandtz 
trompeurz. En langue Latine ilz font appeliez ferui, 
de feruare que figniffie garder^ a caufe que cefloient 
prifonnierz de guerre, lefquelz les vi<^rieux gar- 
doient vaincuz, par grâce & mifericorde, au lieu 
quilz les euffent peu tuer ; ce que hcfloit pas du 
droiA de nature, car par icelluy touz homes font 
efgaux, mais (come nous hauons fouuent diâ) 
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par It xnalice que hauons eue héréditaire de no- 
lire premier père Adam^ nous hauons efineuei 
guerres les vns contre les autres & des guerres 
fe font forties captiuites & feruitudes^ corne bien 
ha declaire lEmpereur lufUnien au commence- 
ment de fon inftitute & de fon digefle. Et poo- 
noient anciennement les feigneurz ou patronzdes 
ferfz^ que nous nommons conununement efclaues^ 
non feuUement les frapper^ battre & tormenter 
impunément^ mais les tuer. Mais lEmpereur An- 
tonin Pius par fes ftanitz^ abbattic celle cnieUe 
puiffance de tuer ôt voulut que celluy qui tueroit 
fon efdaue^ fut puni félon la teneur de la loy A- 
quileie. Si dure encor celle feruitude maintenant 
entre les Thurcz & encor entre les Chrelliens ma- 
ritins, ou Ion vent & achatte les homes come les 
belles & fen fert on come dicelies^ hors mis de les 
tuer; mais on les faiél trauailler pour foy fans fa- 
laire & pour autruy par falaire^ lequel nell pas a 
eux mais a leur patron^ qui ne leur donne que la 
vie 6c aflfes maigrement. Et fî les femmes de telle 
condition hont vn enfant^ il ne fera ni au père ni 
a la mere^ mais au feigneur de la mère, come au 
maillre dune vache le veau dicelie. Ce que nous 
Aquilonnaires 6c du Ponant nhauons pas accou- 
llume, non traiélans ainfy noz ennëmiz, puifque 
les hauons priz de bone guerre, car nous les trai- 
tions bien & honellement félon la qualité dun 
chafcun diceux, puis les laiflTons aller moiennant 
rançon. A la refle fi nous voulons élire feruiz nous 
prenons a gages, vallet & chambrières de condi- 
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non franche, par certain terme, lequel expire ilz 
fe peuuent aller hors de noftre feruice, ou nous les 
pouuons faire fortir de noflre mayfon fans leur 
faire tort, voire leur pouuons donner congé de- 
uant le terme, (ilz ne nous feruent bien, ou eux 
le prendre (i ne les traittons bien, les nous haiantz 
touttesfois deuant demande, autrement ilz feront 
blafmez de defloyaute. Mais nous hauons des au- 
tres ferfz qui ne font pas de feruitude fi aftrainéle 
que les efclaues, touttesfois non pas gueres moin- 
dre. U ne nous eil permis les battre ni frapper 
leurz perfones, mais bien de les arranconer en 
leurz biens pour noz neceflitez, que nous appel- 
ions tailler, pourquoy ilz font appeliez taiilables, 
voire font aftraindlz nous feruir en perfone en 
offices bien viles. Uz hont bien du bien propre, 
mais ilz nen font que vfufrudluaires, finon quilz 
haient enfantz procréez de légitime mariage. En 
daucuns lieux, mafles & femelles héritent, en dau- 
tres les feulz mafles & font les femelles exclofes^ 
par mariage compétent que le feigneur efl entenu 
leur bailler ; la refle du bien de leur père luy de- 
meure. Auffy. les filles ne héritent point lune a 
lautre, finon quilz foient indiuiz, car filz hont parti, 
le feigneur fuccede a chafcun diceux mourant fans 
enfantz & (que pys efl) lefdidz feigneurz ne fuc- 
cedent pas a eux feullcment, aux biens de condi- 
tion feruile, maisencor aux francz & liges & après 
leur mort les peuuent expeter filz en hont aucuns 
acquiz a cent lieues loin. Et font non feuUement 
afb*ain<5lz en leurz biens mais en leurz perfones j 
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mais en aucunz payz plus en aucuns moins^ que 
rappellent en Ladn barbarifque angarise & peran- 
garix^ cefl a dire charges & recharges. En Sauoye, 
ilz ne font pas grandement chargez perfonelle- 
ment, (inon en daucuns lieux de cultiuer les pof- 
feffions de leurz feigneurz, charroier leur boys 
après Ihauoir couppe & le feruir certain terme du- 
charUs Martel rant pour ce ordonne. En dautres pays ilz honc de 
^^^^^ffon- merueilleufes & miferables aftridlions ; car Stumpf 
^' raconte que Charles Martel fit a labbaye de Rif- 
chenow & Lothaire a la preuoflee de Lutzeme 
(come fe confie par pancartes) donacionz de ho- 
mage de taillables en rigoureufe aflri<5lion, cefl 
que fi le taillable de lune des di<5les prelatures k 
marie fans le congé de fon feigneur a vne femme 
franche y luy faudra paier vne emende a fon vi- 
uant, & encor après fa mort, puis quil haura des 
enfantz légitimes faudra que (outre lemende def- 
fus di^e) la iij® de fon bien meuble echee au fei- 
gneur. Outre cela fi vn taillable meurt (combien 
quil haura enfantz légitimes & de fa condition) fi 
faudra il que les hoirz baillent au feigneur pour 
efcheutte, la meilleure tefle du troppeau de leur 
beflail ou le meilleur de fes acouflrementz, pour 
la confolation de la mort de leur père. Touttesfois 
riere les vns Ion tient moins de rigueur, riere les 
autres plus. 

U y ha en dautres lieux plufieurz autres feruitu- 
des impofees es paouures taillables & fi énormé- 
ment tyranniques, que a grandt paine ien oufe 
parler & aufTy ie nen hay pas veues les recognoif- 
îances mais le conunun bruit en efl, quil y ha 
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certaine forte de taillables aflfubgédliz a mener la 
première nuiA de leurz nopces^ leur femme cou- 
cher auec leur feigneur ; touttesfois par honeftete 
il les leur laiflTe moiennant quelque honefte pre- 
fent quilz luy font. En dautres lieux en ha vne 
plus ridicule que tyrannique, car ihay entendu que 
en Bourguoigne ha vn chafteau haiant foflfe plain 
deaue en laquelle reparent force grenouilles & 
quelquefois quant elles crient^ en forte quelles 
gardent le feigneur de dormir, quant ce feroit 
bien a la mynuidl & il mande fes payfans, ilz font 
aftraindlz daller auec belles gaules blanches, les 
menacer de batture fi elles ne fe tayfent. Touttes- 
fois fi elles nobeiiTent le feigneur nha fus eux point 
da<flion. Si me femble quilz feroient mieux de leur 
tirer a touttes les lengues. 

Si les biens neftoient que taillables, ce feroit 
peu de faidl, & la peribne auflfy tandis quelle les 
poflederoit. Car fi vn feigneur feft deueflu de fon 
bien & en ha enueili vn aunre foubz telle condi- 
don, il efl rayfonnable que luy & les fiens, tandis 
quilz le poiTederont obfenient les conditions, mais 
niz le luy quittent ou lalienent a vn autre fouffi- 
fant aux aftridlions accordées, mon opinion eft 
quil eft frant quant a fa perfone, me tenant a ce 
quen didl S. Grégoire ainfy : Veu (diélil) que noftre 
rachatteur qui ha faidl tourne créature, nous ha 
efte fi propice, quil fefl affuble de chair humaine, 
affin que par la grâce de fa deite rompant le lien 
de feruitude par lequel nous eftions en capduite 
& prifon detenuz, nous ha reilituez en noflre pri- 
meraine liberté, ce fera bien faiél a nous fi par le 
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bénéfice de franchife^ nous rendons les b(»ne$y 
lefquelz des leur commencement nature ha pro- 
duiélz fîrancz & libres, mais le droiél des gencz ba 
aiTubieéliz & foubzmiz a feniicude^ en la nanire 
quilz hont efte créez, a fcauoir francz & libres. 
Cecy àîA S. Grégoire & fans point de fiiute ce 
feroic bien faiél. Nous nous femmes bien paffe en 
ce pays cy iufques a prefent des autres efcbucs, 
pourquoy ne nous pafTerons nous auflfy bien de 
ceux cy? Confîderons que qui ha efclaue & pri- 
fbnnier ha fon ennemi. Et neantmoins nous ne 
voulons pas quilz voyfenc habiter ailleurs que ricre 
nous & que (Uz acquièrent dautre fief que de main 
morte quil nous efchee come le taillable^ ce neft 
pas chreitiennement fai<fl. A Geneue la couftume 
eft que nul bien de quelque condition quil loic, 
efbnt en la ville, naduient finon aux hoirs [dm 
prouches du defuncfl, ou a ceux efquelz luy les 
haura voulu donner. Cecy dy ie aux feigneurs, 
mais aux vaflfaux ie confeille quilz fe tiennent a la 
fentence de S. Paul i. Cor. viij*. Si tu es franc 
& fans lien , vfe de ta franchife, &c. Touttesfois 
celluy qui eA foubz le ioug de feruitude peut ce 
nonobftant encor bien feruir a Dieu Ephef. vi* & 
pourtant ne doit pour ce fe muttiner ni vfer de 
dedoyaute enuers fon feigneur i® Thimoth. vj*. 
Or hauons nous aifes parle des fubie^ons fer- 
uiles fans deuant dernière^ car les liges vont de- 
uant, mais pour ce quil y ha plus a dire des rail- 
labiés^ nous hauons par la commence. Donc main- 
tenant faudra parler des liges^ non pas de tous» 

car 
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car il en y ha de ij fortes, a fcauoir de fief noble 
& de fief ignoble, car du noble nous hauons parle 
cy deuant après de Horto & Agapici. 

Tous ceux cy foient liges ou taillables doiueht 
a leurz feigneurz touttes les années, certaines cen- 
fes & rentes ordinaires outre le feruice perfonel, 
fans des extraordinaires telz que nous dirons cy 
après. De la fource defquelles aftriélions Budee Buiausfup,.. 
raconte fus la loy Herennius ff de ., corne du ««-«»«'« Jf^^ 
temps de la liberté & empire Romain, que ceux 
qui hauoient efte gouuemeurz pour le Sénat & 
peuple Romain de leurz prouinces, au fortir de 
leur diél gouuemement fe rendoient communé- 
ment proteéleurz & aduocatz defdiéles prouinces 
& fappelloit cela recipere in fidem fuam, receuoir 
foubz fa foy; celluy qui eftoit receu fappelloit, 
conferre fe in fidem, fe foubzmettre a la foy ; les 
receuantz fappelloientpatroni, les receuz, clientes. 'Paironi & 
Car Budee dicfl quil ha compris de plufieurz au- ^^^^^^' 
theurz quil allègue (ce que cy inférer feroit trop 
prolixe) que fides, ceft a dire foy, fe prent pour ayde 
& deffenfe, extimant que ce vocable fief & féal pro- ^^^> reuocahU 
uienne de cela, combien que auily bien peut il 
prouenir de ce mot feuer, prouenant de lengue 
non pas Latine mais Allemane & Francoyfe que 
figniffie feu ; a caufe que tout home faifant feu en 
fa mayfon eft entenu recognoiftre ce tenir du bé- 
néfice du feigneur riere lequel il eft, corne nous 
hauons didl au tiltrede noblefTe. Si diél Budee que 
conferre fe in clientelam, veut autant a dire come 
faire homage. Il allègue auffy Csefar qui di<fl en 

Z.i. 
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Ifl I les commentaires de Gaule, que quant il arrioaa 

. { ladite prouince, tourtes les villes dicelle eftoia 

^ ^ K parties en deux fa<5lions ; les Eduoiz que Ion a; 

, { pelle maintenant ceux dOuftun^ elloient chefî d 

•jiL- ' lune des fadlions; les Sequanoiz que Ion appel! 

' maintenant les Bourguignonz^ leÂoient de bons 

,1 1 Ces demiens ne pouuoient de eux mefmes refiib 

aux EduoiZf pource quilz eftoient de grande ai 

thorite a caufe de beaucoup de clientes (de fubid 

Aorijhit, OU vafTaux) pourquoy appellerent a leur aide k 

riflus roy de Germanie par belles promefles & 1 

' f ' urerent enfemble plufieurz bactailles aux Eduo 

*" : & les exténuèrent enforte quilz deuindrenc pli 

[ grandes que eux & en tel crédit quilz attirèrent 

eux vne grande partie de leurz clientes y ceft a di 
i vaflTaux. Didl aufly que les clienées ofFroient toun 

\ les années a leurz patrons certaine quantirede fruic 

Riuemti <^" ^^ '^"^ poffeffions, queftoient de croiz fortes^ felc 
f anciens. Afcanius Poedianus quil allègue^ appeliez ainfjr « 

Latin : canon, oblatio, induélio. Canon efl ce qi 
V nous difons communément maintenant le domein 

come font les péages, gabelles, traidles foraine 
j & femblabies. Oblatio font touttes impofîtioi 

que fe font fus le ble, fus le vin & rouz autres y 
ures que Ion appelle leide. Indudlio ce que noi 
appelions tailles, queftoient touttes de droiâ d 
regale. Les poirefTions de ce exemptes fe nomoiei 
optimo iure prxdia, cefl a dire poflèffions de tn 
bon droiél, ce que nous difons de- franc aloi 
Oefar au vj* de fes commentaires de Gaule, dû 
que en fon temps il treuua en Gaule iij eflatz tel 
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qiiil y ha encores dç prefent ; que font lEgUfe, la 
noblefle & le commun. LEglife eftoitdes Daiides 
qui eftoient leurz facrifficateurz ; la noblefle eftpit 
de cheuallierz. Entre les mains defquelz deux eflatz 
efloit la fouuerainete des chofes. 

Quant au commun il nhauoit aucun maniement 
come encor il nha de prefent^ mais (que pis efl) 
eftoient les communaires come efdaues des autres 
deux^ qui les foulloient tellement que aucuns po- 
pulaires opprimez par quelque cheuallier, en forte 
quilz ne pouuoient guaigner leur vie^ foutzmet- 
toient non feullemenc leurz biens mais leurz per- 
fones a la feruitude dun autre^ qui les garentift & 
deliuraft de leur opprefllon foutz certaines condi- 
tions exprimées, que le client deuoit conférer a 
fon proteéleur & patron certains feruices & obla- 
tions, dou aucuns veullent dire que font prouenuz 
les taillables, combien que dautres opinions fe treu- 
uent de la fource defdiélz taillables. Telles aftri- 
dlions faifoient aufly les clientes Romains a leurz 
protedleurz 3 ce que ha engendre les offices de com- 
miflaires que ne font pas des maintenant tant feul- 
lemenf, car ilz eftoient défia de grande extime 
entre les Romains, car ilz eftoient iuges de^ con- 
trouerfes prouenantes a caufe des poflefllons & pour 
ce nomez prscdiatores, ceft a dire poflTeflioneurz. 
Nous les appelions maintenant commiflaires. Main- 
tenant nous receuons noz rentes & cenfes a meil- 
leur droi<fl quilz ne faifoient, car les Romains & 
Gauloyz deflus nomez receuoient ces cenfes de 
leurz clientes fans quil leur coûtait autre que fa. 
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uorifer au donnant ou clientule ce quilz deuoicE 
faire pour rien, ou au moins pour quelque prdèir 
pour vn coup; corne Ion faiifi maintenant auiit 
uocatz Se procureurz ; maïs y failloit que les ia^ 
fu0*ent fort iniques de non donner fentences, Tidoe 
corne plaifoic aux aduocats par eux fauoriz, & m 
aduocatz eftoic vne excreme auarice de non proï- 
dre deflenfe de caufe de perfone que ne fe rendit 
prefques leur efclaue de corpw & de biens & va 
pas pourlamourdeiudice. Mais au temps prdâi 
les ieigneurz nexigenc cenfes ni rentes, que a 
foient de leur bien quilz hont aliène par quclqu 
fomme dargent quilz en hont receue content aut 
quelque cenle annuelle ou quelque autre feniitud 
perfonelle ou realle a laquelle les achatieuR li 
ftraignent par obligarion, que neil fors vn ami 
tement perpétuel ou perpétuelle metaire, que U 
tins après Créez appellent tenere in emphiteofi 
perpetuam. Come le treuue que aucuns feigneui 
hont quelquefoys des pofleffionz en tel nomb 
quilz ne les peuuent labeurer fans farcherie a lei 
main, pourquoy les baillent a perpccuelle mecairi 
ou grange. En Italie ne fe faiifl voulentier cela, d 
bailler a métairie perpétuelle, mais les baillent 
des metaierz a terme, pour le quart, pour le rien 
pour la moytie, ou come faccorde & hont de me 
tairies quilz appellent caflïnes & dedans des may 
fonz pour les metaierz pour vn afles grandt vil 
lage, voire bourguade fouuentesfoys ou haura vm 
xx"' de paires de bceufz a ioug ; fî que peu de la 
beurierz y ha qui tiennent polTeflions terrienne 
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en propriété. A caufe de ces emphyteoles y nous 
faut hauoir des efcriuains que (félon Budee) an- 
ciens Latins appelloient pradiaioreSy que nous ap- 
pelions commiflaires, a caufe premièrement que 
des tenementierz emphytheotiques peu fe treuue 
qui fcachent le premier tiltre par lequel ilz tien- 
nent leurz pièces, ni aufly peu les feigneurz di- 
re(Slz, pour ce que nouz anceftres font efte fort in- 
curieux de garder efcrittures memoratiues, ains 
hont toufiours les vnz paie, les autres receu paie- 
ment par tiltre de couftume, fans plus auant fen 
informer; mais par fucceffion de temps le monde 
eft deuenu plus afcort, tellement que les tenemen- 
tierz ne voulloient paier leur cenfe, leur failloit 
monftrer par les quemetz des receues, come leurz 
predecefleurz hauoient accouftume de paier cela, 
pour quoy, par droiél de prefcrittion cela eftoit 
deu aux feigneurz. Outre cela plufieurz pofleflîons 
fe treuuent, defquelles vne chafcune ha plufieurz 
tenementierz, ou par droiél de hoirie ou vendition 
ou autre aliénation, en forte quil faudra partir vne 
pièce en plufieurz. Si ne fera pas rayfonnable que 
le feigneur direél perde la cenfe quil haura deffus, 
ni que lun feul des tenementierz paie le totage, 
pourquoy ha faillu hauoir des notaires, gentz de 
bien, telz quefloient les deuant nomez praediato- 
rcs, que nous appelions commiflTaires, quil faut 
eflre expertz en géométrie & arithmétique, a caufe 
que leur office efl de auec certains preudhomes 
quil leur faut appeller a ce, de aller mêfurer par 
géométrie & par proportion arithmétique diftri- 
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huety ce que chafcun diceux doit paier de rcnfe 
parti flanc & ce aux defpens des cenemenâen, car 
le feigneur dire<fl nen ha que fsâre, rcu quil Ct 
peut toufioure recourir fus lé tocage de la pièce, 
en deffaut de paiement, qui que la tienne, a caufe 
que ceft aélion reaiie & non perfooelle. Et pour- 
tant eft de coufhime que toutres & quantcs foyz 
que vne pofleffion cenfee, faliene, cellay auquel 
elle eft aÛenee, fî ceft par donation, eft entenu 
de paier au feigneur direc la xij^ partie de la val* 
lue, fi ceft par achat la vj"^ du pris, fi ceft de fief 
lige ; fî de taillable & lachatteur eft firanc, la ii)*^ 
demeurante touttesfois la pièce en fa premiefe 
condidon, & encor en plufieurz lieux fil plaiifl an 
feigneur ; fus tous eft referuee lalienadon que fe 
faiél par fucceffion ou héritage, car lors les fei- 
gneurz ni hont aucun droiél, (înon en aucuns l^ux. 
Le feigneur après la mort de fon feudal, prent la 
meilleure tefte du troppeau de fon beftaif ou la 
meilleure de [c% robes , fînon que Iherider la ra- 
chatte par quelque funmie dargent; & fe nome 
ce lou en Ladn laudimium a laudando, a caufe 
que le feigneur loue & louant ratiffie la vendition 
a lachatteur. Le commiflaire ha charge défaire 
ces louz; defquelz le feigneur luy donne le tiers, 
le quart & la moyrie quelquesfoys félon qullz de- 
meui^mt darreft, affin quil foit plus diligent a les 
cercher fans le falaire ordinaire luy eflbibli pour 
faire reoognoiftre touz les feudataires du feigneur 
& ce que vn chafcun de eux doit & ce enregiftre 
dedans des liures quik appellent recognoifTances, 
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b lequel fera dun tant pour feuille ; dou Ion voitfou- 
e uenc les diélz commiflaires plus riches que leurz 
t xnaiflrcs & achattenc eux mefmes des feigneuries. 
l De lorigine des liges nous hauons parle^ mais 

non de celle des taillables^ ce que fera expédient 

de faire maintenant. 

T)e lorigine des taillables. 

De lorigine des taillables ie nhai treuue home 
qui parlait ni en Grec^ ni en Latin ^ ni Gauloys ni 
autre lenguage que en Alleman j ce que hont faidl 
deux de ladiéle nation & lengue en icelle^ a fca- 
uoir vn maiftre SebafHen Franck, qui ha efcrit en 
fa langue vne chronique generalle & vn maiftre 
lohan Stumpff, miniftre euangelique aWinterthun 
riere Zurich 3 aux chroniques quil' ha compofees 
des Ligues. Le premier Franck nen parle que par 
opinion & prefumption ; lautre en parle après des 
autres efcriuains, iacoit quil ne les allègue. Franck 
le premier extime quilz font prouenuz de tyrannie 
come les autres ferfz, defpuis que Nimbroth com- 
mença les guerres pour feigneuries, dou font pro- 
uenues captiuitez & feruitudes, come ha aufTy 
diél lEmpereur lullinien au premier de fes infti tû- 
tes & (F. de orig. iirr. Segondement que aucuns 
font a ce paruenuz par extrême paouurete, a caufe 
quilz nhauoient biens a fouffifance pour fe nourrir 
ou enduroientquelqueopprefllon, de laquelle nha- 
uoient que les peuft deliurer, & ne pouuoient guai- 
gner leur vie, fe foutzmettoient quelquefoys a 
quelque riche & puifTant perfonage, en feruitude^ 
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affin quil les nourrift, lequel les vendoit après i 
quelque autre corne beftes ou fe fenioit de ea 
corne defclaues. Tiercemenc il diél corne parj- 
uantque ceft par neceffite de guerre, donnant poc 
exemple la feruitude des luifz après la deftrucfea 
de Hienifalem. Quartexnent il diél que ceft par 
vendicion & achat. 

StumpfF au iiij™* liure de fes chroniques, ou 1 
parle de lancienne Heluetie attribue linuendoni 
cefte feruitude a roy Liitwig que Francoys appd- 
lent Qouys, difant que icelluy lan de Chrift 499 
haiant vaincuz les Allemans^ qui hauoient occupée 
IHeluetie, ne craignoit autre fors quilz reprinl- 
fent leur force & fe voulufent venger de leur perte. 
Pour a quoy obuier il voulut vfer & iouirdela 
vidloire a fon playfir, leur oftant tout moien que 
leur pourroit engendrer efperance & fe remettre 
en liberté. Premièrement il les priua de touttcs 
armes & apreS cela contraignit la plus grande pa^ 
tie diceux a fe foutwnettre a lu y a feruitude per- 
fonelle, leur remonftrant quil leur hauoit garde & 
fauue la vie, bien quil les euft peu mettre a mon 
par droiél de guerre corne vainqueur les vaincuz 
& pourtant ne fe deuoient plaindre fil les rendoic 
fes efclaues. Tout ce quil fit pour les priuerde toutte 
deffenfe, affin quilz ne reprinflTent liberté 5 car les 
Francoyz craignoient grandement la proueflTe des 
Allemans. Sil en laiflTa touttesfois aucunz frana 
& libres alors ou après, de grâce, ou les affran- 
chit pour argent, ne fe lit, didl StumpfF. Et des la 

efl venue 
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ell venue en Allemaigne la feniitude raillable. Si 
elle efl licite ou non^ nous hauons diél cy deuant. 

Confeil donne par Tlaton corne Ion doit bien garder 

vne chofe publique. 

Nous hauons afles parle cy deuant des corrup- 
tions des chofes publiques & amené des exemples 
afles ; mais ceft autant difficile de donner a ce mal 
remède que facile de le confeiller ; la bouche parle, 
la main efbrit may y faut dire aux parlantz'& aux 
efcriuains, vous didles bien^ mais cerchez qui le 
face. Platon au iiij"** liure de fon Inftitution de la 
chofe publique di(fl que le maiftre de cela doit 
vifer a iij chofes pour obiedl, Dieu fortune & art, 
contre tout plain quilz ne veullent concurrences, 
chofes que prouiennent ici bas touttes chofes, ce 
que latins hont appelle fata que nous pouuons ap- 
peller les deflinees, entre lefquelles fortune ha telle 
différence. Quant Dieu par le mouuement des 
fpheres ou terres celefles enuoie quelque mal ca 
bas en telle véhémente que par art il ne fe peut 
reprimer cela eft deflinee. Sauoyens lappellent ou- 
uaille, pourquoy en laccentement que Ion appelle 
admodiation de quelque chofe Ion exprime com- 
munément a laccentant les ouailles que Ibnt de 
feu, de tempefte & de guerre. Quant le diél dif- 
cours efl encor fî traélable que Ion y peut remé- 
dier par art & induflrie cela fappelk fortune, come 
(par exemple) il feflieue vne grefle, vne tenipefle 
fus les fruitz de terre. On ni fcauroit remédier par 
aucun art, cela fappelle deflinee que Dieu nha 

Z.'ij. 
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voulu eftre fubiecfle a Ihome, ni a ce quil fceuft 
treuuer. Il faut que fon bien foie dommage. Dieu 
efl le maiftre fus tout ceta^ il enuoie quelquefois 
ca bas des euenementz irrémédiables par dèftinee, 
des remediables par fortune^ & donne aux homes 
lart de y remédier car il allume les penfees des 
âmes humaines non feullement a contempler, mais 
befoigner. Et pourtant ce que nous faifons pour 
la difpofition de noz corpz ôc noz biens nous fai- 
fons par art de Dieu nous infuiure ; pourquoy de- 
uantque commencer a aucune befoigne, nous le 
deuons inuoquer car de luy nous prouiennent & 
fortune & art. Et luy faicl que quelque fbys eWes 
faccordent, quelquefoys elles fe difcordent, fi 
elles faccordent lufant dicelles iouit de fortune par 
art fi elles fe difcordent, ou fortune fourmonte art, 
ou art fourmonte fortune, de quoy ie te vay don- 
ner lexemple. Quelquefois Dieu par le moien des 
fphcres ou terres celeftes drecera en la mer vne 
toermentc laquelle efbranlera vn nauire que fera 
deflus, & cependant Dieu efmeut lefperit du pa- 
tron dicelle par art continuellement de luy depen- 
dente, pourquoy quant par le moien de lart du 
patron la nauire paruient a bon port auec laide de 
la toermente mefme, alors fortune & art Ibnt dac- 
cordt, mais fi le vent la pouce du coude contraire 
a celluy auquel lart pretendt a la conduire il faut 
dire que fortune & art font en difcordt, & final- 
ement faut que art donne lieu a fortune, ou for- 
tune a art. Et cependant la prouidence de Dieu 
befoigne des deux codez conduifante lun & lau- 



1 
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tre a la fin a luy tout feul cogneue, a caufe quil 
ni ha chofe a luy difcordante pour ce quil at- 
trempe touttes chofes par moiens incognuz félon 
Iharmonie appartenante au corps dun chafcun di- 
celles. Et pourtant quant celle difpofition celefte 
prouient en forte que art ni fcait plus que faire, 
ce fappelle deftinee, en latin fatume, & non for- 
tune ; quant art y peut remédier fortune. 

Dieu nous a forme a fon image & femblance, 
premièrement. nous donnant ame rayfonnable de 
art capable, par laquelle puiffions gouuemer tout- 
tes chofes tcrreftres que font de fortune, & for- 
tune mefme en fuperintendant a la chofe publique 
par le moien de lart que Dieu luy ha donne doit 
gouuerner les biens forains de foy mefme, & de 
touz fes fubieélz, mais referiflfant tout au donateur 
defdidz fortune & art queft den vfer & faire vfer 
félon que Dieu ha commande. Pourquby enfei- 
gner Platon ha efpandu des parolles beaucoup, fî 
quil en ha faiéi xij liures quil ha intitule des loix, 
mais Moyfe ha tout ce compris en x petittes fen- 
tences que Dieu luy efcriuit en ij tables que font 
encores encloz en deux que font de aymer Dieu 
plus que foy mefme, & fon prouchain come foy 
mefme defquelles ij maximes ou lieux communs 
dépendent touttes loix & prophéties, par lefquelles 
les homes 'font entretenuz en ce que nature les 
ha procréez queft deftre animaux de compaignie, 
viuantz en amitié, concorde au gouuemement, & 
iouy (Tance des biens de fortune par le bon Dieu a 
nous donnez, combien que ne rendions en ce le 
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deuoir a nature que font les belles bnices parle 
pèche de conuoidfe de plus que la neoefllre de 
nature ne requiert, lequel pèche nous tenons he 
redicairc de noftre premier père Adam, mais cncor 
le bon Dieu nous ha elle en ce bénin père quil 
nous ha laiflTez quelques raions de fa fapiencepar 
lefquelz nous hauons lart de garder les biens de 
fortune que fe peuuent appeller les biens forains, 
I corne nous hauons didl en noflre Amartigenee, & 

j au lieu de la fapience de laquelle nous eflions af- 

fomiz, nous ha donne vne fille diccUc queft pm- 
dencc que ha drece certain moien encre les homes 
pour viure tellement en compaignie que les biens 
de fortune ne les mettent pas en de/bat ains par 
art, diftnbuent ce que a chafcun appartient moien- 
nant loix humaines & citoiennes que latins appel- 
lent ius gentium & ciuile que procèdent touctcs 
deux de diuine fapience, car elle didl auiTy par 
moy les royz régnent & les princes rendent iu- 
; ftice, combien que la malice humaine eft fi grande 

quil ni ha loix diuines ni humaines que la puif- 

fent entièrement refraindre aufiy peu come ks 

toylles des yraignes defquelles parle Anacharfis 

/^ les groz bourdonz & tâuantz bien quelles arreftem 

bien les petites mouches ; auify les loix ne peu- 
uent pas totabientent abbatre la mauuaylle hu- 
maine, mais elles la peuuent bien mitiguer. 
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